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Procès  du  prime  de  Condé  , & 
fa  condamnation.  Le  duc  Charles  de 
Lorraine  ejl  arrêté  dans  Us  Pays-Bas. 
Commencement  de  \t  campagne  de 
1C64.  Les  François  affligent  Stenaî. 
Condé  propofe  Le  Jîêge  d'Àrras  ; 
Arras  ejl  invefi.  Fautes  énormes  de 
'Fuenfaldagnep  traits  ~YaTÛ'culUrs[;  ' la 
ville  d' Arras  ejl  prcjfée  ; inquiétudes 
de  la  Cour  de  France.  Le  Roi  ordonne 
à fes  Généraux  d'attaquer  les  lignes 
Efpagnoles  ; préparatifs  & fuccés  de 
Centreprife.  Belles  manoeuvres  de  Condé  ; 
il  fauve  L armée  vaincue  & arrête  les 
progrès  de  Turenne.,L(t  Reine  Chrifline 
abdique  la  Couronne  de  Suède  ; 
elle  'écrit  à Condé  ; elU  arrive  dans  les 
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Pays-Bas  ; conduite  étrange  de  cette 
Princejj'e  envers  Condé.  Campagne  de 
iCSS.  Les  François ajfiegent  Laridrecies ; 
Condé  vole  au  fecours  de  la  place;  il 
veut  livrer  bataille  ; les  E fpagnols  lui 
lient  les  mains  ; perte  de  Landrecies. 
V Archiduc  fe  retire  dans  le  Hainaut; 
conduite  pitoyable  de  ce  prince.  Condé 
fauve  t armée  Èfpagnole  ; Turenne 
prend  les  Villes  de  Condé  & de 
Saint-Guilain.  Défection  de  Ü armée 
Lorraine.  Cromwel  joint  fes  forces  à 
celles  de  la  France.  U Archiduc 
Fuenfaldagne  font  rappelés  ; D.  Juan 
ef  nommé  Gouverneur  des  Pays-BaS  ; 
caractère  de  ce  Prince.  Campagne  de 
i6SG  ; Turenne  & la  Ferté  ajfiègent 
Valenciennes  ; Condé  & D.  Juan 
marchent  au  fecours , de  la  Ville  ; ils 
attaquent  & forcent  les  lignes  Fr ançoif es  ; 
Condé  prend  le  maréchal  de  la  Ferté  Cr- 
ia moitié  de  fon  armée  ; D,  Juan  rie 
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fait  point  profiter  de  la  vicioire.  Prife 
de  la  ville  de  Condè  ; Turenne  fie  retire, 
en  Artois  ; Condè  ty  pourfuit  ; ma^ 
noeuvres  de  ces  deux  Généraux  ; retraite, 
des  Efpagnols  ; ils  afjîégent  Saint- 
Guilain.  Belle  marche  de  Turenne  ; 
il  attaque  la  Capelle  ; le  Jiége  de  Saint- 
Guilqin  ejl  levé  & la  Capelle  per  date. 
Trifie Jituation  de  Condé.  Le  Roi  d'An~.  - 
gleterre  fe  réfugié  à Bruxelles  avec  fes 
Frères  ; Condé  lui  fait  rendre  les  hon- 
neurs dus  au  rang  fuprême.  Campagne 
■ de  i6Sy.  Le  Prince  reprend  la  Ville  de 
Condé  ; les  Pays-Bas  font  attaqués 
par  des  forces  fupérieures,  Turenne 
affiège  Cambrai  ; Condé  lui  en  fait 
lever  le  fiège.  Siège  de  Mont-Médi  par 
le  Maréchal  de  la  Fer  té;  les  Efpagnols 
fe  défendent  avec  vigueur.  Condé  forme 
le  projet  de  furprendre  Calais  ; ten- 
treprife  échoue;  il  propofe  à D,  Juan 
de  marcher  à Paris  ; celui-ci  refitfe  d’y 
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confentir  ; il  retourne  fur  les  bords 
de  la  Meufe  ; Mont-Médi  capitule 
Turenne  afjihge  Saint-Venant.  Négli- 
gence incroyable  de  D.  Juan  ; la  Ca- 
valerie du  Prince  , commandée  par 
Boutteville  y défait  le  marquis  de  Ci- 
Ton  y & enlève  les  équipages  de  f ar- 
mée de  Turenne.  Condé  & D.  Juan: 
marchent  à Ardres  ; le  Prince  veut 
emporter  la  place  £ emblée  ; les  Ef- 
pagnols  s'y  oppofent  ; Turenne  prend 
Saint-Venant.  D.  Juan  lève  le  fiègc' 
d' Ardres  & fe  réfugié  fous  le  canon 
de  Uunkerque.  Perte  de  Mardick  ; 

Condé  tombe  dangereufement  malade  ; 

, » 

alarmes  des  Pays-Bas  ; la  France 
prend  beaucoup  d'intérêt  à fon  fort  ; 
la  Reine  lui  envoie  le  Médecin  Gue- 
naud.  Convalefcence  du  Prince  ; Jîtua- 
tion  critique  de  la  France.  Ma:^arin 
négocie  avec  Condé  fans  fuccès.  La.  ville 
d’Hefdin  fe  donne  au  Prince  ; le  ma— 
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rèchat  d'Aumont  cji  pris  devant  Of- 
tende  ; conduite  audacieufe  de  'Croni- 
wel  ; il  exige  de  la  France  quelle 
ajfiïge  'Dunkerque  ; difficultés  de  ten- 
treprife;  Turenne  les  furmonte.  'Sécurité 
de  D.  Juan;  belle  action  de  Louis  XIV. 
'Les  Efpagnols  marchent  au  fecours 
de  Dunkerque.  Faute  de  D.  Juan  ; 
Condé  tache  envain  de  lui  infpirer 
de  ^p lus  fagçs  .réfo luttons.  Témérité  du 
maréchal  dé Hocquincour;.  ; il  ejl  bleff  ’é 
d mort  devant  les  lignes  françoifes. 
Danger  de  Condé;  Turenne  profite  des 
fautes  des  Efpagnoû';  "SüTattle  âêT'Du^ 
nés.  Les  François  remportent  une  victoire 
complette  & prennent  Dunkerque  ; Gra~! 
yelines , Menin  , Ypres  tombent  entre 
leurs  mains.  Défafires  des  Efpagnols  ; 
voyage  de  la  Cour  de  France  à Lyon  ; 
Philippe  IV  demande  la  paix  ; négo~ 
dation  des  Pyrénées  ; elles  font  ar- 
retées par  rapport  aux  intérêts  de 
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Condé  ; grandeur  (Tamc  & déjintéref- 
fement  de  ce  Prince,  L'Efpagne  obtient 
enfin  fon  rétablifiement  ; retour  de 
Condé  en  France  ; le  Roi  le  reçoit  en 
grâce. 
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•1654. 

jrusQuTci  la  Cour  avoir  fuf- " 
pendu  la  foudre  qui  menaçoit  depuis  I 
fi  long-temps  Coudé  : elle  efpéroit 
fciie  le  Prince  , vaincu  d’un  côté 
» À vj  . 
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12  Histoire  de  Louis  il, 
g— par  les  chagrins  > les  dégoûts  & les 
1654.  conttadiérions  ; ébloui  de  l’autre  par 
les  offres  les  plus  magnifiques  dont 
on  ait  jamais  tenté  l’ambition  d’un 
Sujet , . abjureroit  enfin  ••  des  Alliés 
qui  ne  lavoient  pas  profiter  de  fes. 

Il  n’en  eût  pas  tant  fallu 
«rAna/Afa- fans  doute  pour  ramener  Condé  au 
f.zj&fuiv.  pied  du  trône  ; mais  il  craignoit 
d’y  trouver  Mazarin , & avec  lui 
la  difgrace  & de  nouveaux  fers*. 
jUemo/rtf  Après  avoir  eu -le  trifte  & fimefte 
4j’ de  balancer  fi  long-temps 
, les  forces  & la  fortune  de  fon^  maî- 
tre , Condé  croyoit  ne  pouvoir 
rentrer  en  sûreté  dans  fa  Patrie  que 
fur  la  foi  d’iin  traité  général.  Sa  dé- 
fiance acheva  de*brilèr.aux-yeux  de- 
la  Cour  les  liens  qui  le  tenoient 
encore  attaché  à l’Etat.  Le  crime: 
de  quelques  malheureux  influa  en- 
core dans  la  querelle , & porta  la 
haine  à fon  comble  entre  le  Prince 
& le  Cardinal. 

Deux  hommes'  qui  femblbient  n’êr 
tre  venus  dans  les  Pays-Bas  que  poiïr 
attenter  aux  jours  de  Condé,  furent 

arrêtés , jugés  , condamnés  & exér- 
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V Prince  de  Gondé.  ij 

• Clités.  La  voix  publique , fi  foiivent  F— — * 
faufle  & in) lifte  > accufa  Mazarin  1654. 
de  les  avoir  fubomés.  Le  .caraâèré  Hijioiredu 
connu  du  Miniftre  fiiffit  pour  le 
juftifîer.  Bientôt  après  le  Cardinal 
fe  plaignit  lui -même  d’une  confpi- 
ration  contre  fa  vie  ; deux  Ofticiers 
expièrent  fur  la  roue  leurs  defleins 
vrais  oit  faux;  mais  perfonne  ne  ..  i 

foupçonna  Gondé  d’avoir  trempé 
dans  le  complot.  Mazarin  étoit  aftez 
haï  pour  trouver  des  aftaifins  dans, 
le  Royaume.  Cependant  le  Cardinal, 
couvrant  fa  vengeance  particulière 
de  l’autorité  des  Loix  , prefte  la  con- 
damnation du  premier  Prince  . du 
Sans  au  milieu  des  fêtes  confacrées 
à l’iiiménée  du  fécond.  L envie  d’en-- 
richir  le  Prince  de,Conti , fon  nouvel 
allié , des  dépouilles  du  chef  de  la 
branche,  n’auroit-elle  pas  excité  le 
zèle  du  Cardinal  ? ' 

Cependant  le  Roi , dont  il  coridui-  Mimmres 
foit  la  ieunefle',  fe  rendit  au  Parle- 

* / _i  ^ J A • ^ » F*  5^** 

. ment,  accompagné  du  duc  dAnjou 
fon  frère  & de  prefque  tous  les 
Grands  du  Royaume , pour  préfider 
au  Procès , criniinel.  Après  les  pro- 
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14  Histoire  de  Louis  îÎ^ 

cédures  & toutes  les  formalités  pref-- 
1654.  crites  par  la  Loi , intervint  un  Arrêt 
foudroyant  qui  retranchoit  Louis  , 
Prince  de  Condé,  de  la  race  immor- 
telle de  Bourbon  j le  privoit  de  fon 
nom  augufte  , de  fes  biens  , de  fes 
honneurs  & de  la  vie  qu’il  devoir 
perdre  dans  la  forme  & l’appareil 
qu’il  plairoit  à Sa  Majefté  d’ordon- 
ner ; & qui  déclaroit  fa  poflérité  dé- 
chue du  droit  de  fuccéder  à la  Cou- 
ronne . Mais  cette  dernière  claufe  con- 
tre les  enfants^d’un  Prince  du  Sang  , 
déclaré  criminel  de  lèfe-Majellé  , 
étoit-elle  au  pouvoir  du  Roi  & du 
Parlement  ? .Ne  bleffoit-elle  pas  le 
' droit  public  & fondamental  de-  la 
Nation?  C’eft  la  nailTance  & la  loi 
qui  donnent  à l’infini  aux  defcen- 
dants  de  Hugues  Capet  le  droit  in- 
conteftable  à la  Couronne.  Le  Roi 
n’en  efl;  que  le  dépofitaire  & l’ufu- 
fruitier  ; il  ne  peut  ni  deshériter  fou 
fang  , ni  appeler  un  étranger  à fa 
fucceflion,  ni  démembrer  fon  Do-  i 
maine.  Cette  heureufe  néceflité  eft 
fens  doute  la  plus  noble , prérogative 
de  nos  Monarques;  elle  affiire  la  I 
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Prince  dr  Condé.  i 5 

Couronne,  à leur  poftérité , tant  qu’il  — — * 
exiflera  un  leul  Prince  légitime,  iffu  1654.  - 
de  mâle  en  mâle  de  Hugues  Capet. 

Cependant  dix  mille  François  , à là 
tête  defqftels  on  cqmptoit  des  Mont- 
morenci,  des  Foix,  des  Duras,  des  ^ 

la  T rémoïlle , des  Coligni , des  Cham- 
pagne-là-Suze  , compagnons  de  la 
îbrtime  de  Condé  , étoient-  profcrits 
avec  lui.  Le  pféfident  Viole , Marhn , Hijîoke  du 
Perfan  & Lenet , accufés  dans  l’Ar- 
rêt  d’avoir  féduit  le  Prince,  furent  P*  3«* 
traités,  avec  plus  de  févérité  ; ils  euf 
rent  la  tête  coupée  en  effigie;  & 
fans  doute  que  le  rel'peâ:  ' du  au  Sang 
royal  épargna  à Condé  lui-même  un 
affro'nt  qui  eut,  rejailli . iufiqüe.-.fur  le 
trôné. 

A-  la  vue  d’une  pourfuite  fi  im-  Manujcrltf 
placable , ■ les  amis  du  Prince , qui 
étoient  encore  nombreux  èn  France, 

■ lui  écrivirent  de  fe  ménager  davan- 
, tage  dans  les  hazàrds  delà  guerre,  -, 
& fur  - tout  dé  bien  fe  donner  dé 
garde  de  tomber  entre  les  mains  de 
Mazarin.  Mais  rCondé , indocile  à 
des  cdnfeils  fi  prudents  , n’én  pro- 
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— digiia  pas  moias  fa  vie  dans  tout  le 
1654.  cours  de  la  guerre. 

Les  têtes  les  plus  illuflres  éproii- 
voient  alors  les  viciffitudes  & les 
Mémoires  ow^tages  de  la  fortune.  Pendant  que 
du  marquis  de  la  Fraiice  , étoniiéc  , effrayée,  dé- 
Beauveau.  perte  dc  fou  héros  , & 

de  tant  d’enfants  retranchés  de  font 
fein , l’Efpagne  voyoit  languir  le  duc 
de  Lorraine  dans  les  fers. 

On  prétend  que  le  comte  de 
Fuenfaldagne  le  facrifia  au  reffen- 
timent  de  Coudé  qui  en  avoir  été 
abandonné  & trahi  tant  de  fois. 
Mais  la  conduite  imprudente  du 
Duc  fufîîfoit  pour  le  perdre.  Il 
avoit  mis  le  comble  au  méconten- 
tement de  fes  Alliés  par  fon  avarice , 
fa  bizarrerie  , fon  inconftance , fon 
inutilité , & fur-tout  par  les  railleries 
fanglantes  qui  lui  échapoient  contre 
les  Généraux  & les  Miniftres  Efpa- 
gnols.  L’année  précédente  il  avoit 
‘ déclaré  qu  il  ne  le  mettroit  pomt  en 

campagne , qu’une  Bourgeoife  de 
Bruxelles  , qu’il  aimoit  éperdue- 
ment,  ne  l’en  vînt, prier  j & il  avoit 
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PRÎNCE  DÉ  CONDÉ.  ij 
fallu  que  le  Confeil  fe  rendît  en' 
cortège  chez  les  Parents  de  la  jeune 
Citoyenne  pour  l’engager  à cette 
démarche.  Un  jour  que  l’Archiduc 
le  preffoit  de  lui  donner  des  troupes 
pour  une  expédition  qui  demandoit 
autant  de  fecret  que  de  célérité  ; 
Charles  lui  répondit  qu’il  en  con- 
féreroit^  avec  fon  Confeil.  Au  bout 
de  quelques  jours  l’Archiduc  alla 
favoir  chez  lui  le  réfultat  du  Confeil  : 
Je  ne  Ü ai  pas  encore  confulté,  répondit 
le  Duc  , mais  il  ne  tiendra  qud  vous 
que  je  vous  donne  cette  fatisfaclion  fur- 
ie-champ : en  même  temps  il  appela 
un  vieux  cocher  qu’il  préfenta  à 
Léopold  : Voilà  mon  Confeir,  îüi  dit- 
il  , Je  Tien  eus  jamais  d'autre,  Enfuite 
fe  tournant  vers  cet  étrange  Minif- 
tré  : Les  Efpagnols  , continua-t-il , 
me  demandent  des  troupes  , dois -je 
leur  en  accorder  ? Parle  , décide.  Oui , 
répondit  le  éocher  qui  connoi/Toit  le 
caraélere  de  fon  maître  , mais  à con- 
dition qu'ils  nous  donneront  de  Ü argent. 
Vous  ave\^  entendu , continua  le  Duc 
en  s’adreffant  à Léopold, réponfes 
m' ont  toujours  fervi  de  loi;^  quoique 
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i§  Histoire  de  Louis  II,' 

' ■ îous  les  iubfides  euffent  été  payés  ^ 

1654.  il  fallut  encore  lui  compter  une 
fomme  conûdérable.  C’eft  par  ces 
moyens  adroits  & les  contributions 
qu’il  levoit  en  Franche-Comté , dans, 
le  pays  de  Liège  & les  Eleélorats 
Eccléliaftiques  , qu’il . avoit  acquis . 
plus  d’argent  comptant  que  n’en 
po/Tédoit  aucun  Monarque  de  l’Eu- 
rope ; mais  ce  qui  acheva  de  le 
perdre  furent  les  menaces  terribles 
auxquelles  il  fe  lailTa  emporter  lorf* 
qu’il  apprit  que  Condé  , en  vertu 
de  fes  traités  avec  l’Efpagne  , devpit 
jouir  de  toutes  les  conquêtes  que 
l’on  feroit  en  France  , à trois  lieues 
de  la  frontière.  Alors  il  ne  mit  plus 
de  bornes  à fa  jaloufie  & à fa  fii-^ 
reur.  Les  Efpagnols  , inquiets  & ef^ 
frayés  , n’eiurent  pas  beaucoup  de 
peine  à fe  défaire  d’un  A.lhé  plus 
dangereux  qu’utile.  Condé  ne  fut  in- 
formé de  fa  difgrace  que  lorfqu’il  eût 
été  arrêté.  Cependant  le  Duc  enfermé 
dans  la  Citadelle  d’Anvers  , s’aban- 
s^  donnoit  à tous  les  tranfports  de  la 
rage.  On  connoît  ce  billet  auffi  ter- 
Ihidem*  rible  qu’énergique  , qu’il  trouva  le 
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Prince  de  Condé.  19 
I)  moyen,  de  faire  tenir  dans  im  pain  — — 

IC'  an  comte  de  Ligneville  , Général-  1054. 

2S  de  fon  armée  : Qu  il  ne  fou  pas  dit 

U que  je  liai  à mon  fervice  que  des  co- 

M quins  & des  traîtres  ; fuites  voir  à toute  , 

iB  t Europe  qui  je  fuis;  pille^,  hnilei^, 

lis  piaffacre:i^ , moque:;^vous  ■ des  menaces 

en  quon  vous  fera  de  me  faire  mourir  ; 

,11.  demeure^  unis  , & ne  refpircj;^  que -pour 

k venger  Charles  de  Lorraine. 
la  Mais  Ligneville  regarda  d’un  œuil 
lî  indifférent  la  chiite  & la  prifbn  de 

[ts  fon  Maître.  Fuenfaldagne  prodigua 

oi  l’argent  & les  promeffes  parmi  les 

ps  troupes  du  Duc;  il  acheva  de  les 

lia  - calmer  en  leur  donnant  pour  chef 
,1a  le  duc  François  , frère  du  pril'onnier , 

fil  ■ qu’il  fxt  venir  de  Vienne. 

^ La  jaloufic  fembloit  alors  hérédi- 
(ji  taire  dans  les  Princes  de  la  Maifon  de 
i)ji  Lorraine  contre'  ceux  de.  la  Mail  on 
ii;  de,  Bourbon.  Le  duc  François  exi- 
gi,  geoit  de  Condé  qu’il  lui  rendît  la  pre- 
•g  miere  vifite.  Celui-ci  traitoit  fes  pré- 
tentions  de  ' chimériques.  L’aigreur 
0iigmenta  entre  les  deux  Princes , & 
le  duc  François  ne  tarda  pas  à don- 
!i  ner  à Condé  des  marques  de  haine- 
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- — Le  mois  de  Juin  étoit  arrivé  & les 

1654..  troupes  des  deux  Nations  netoient 
pas  encore  entrées  en  campagne. 
Les  Elpagnols  manquoient  d’argent 
& de  magalins  ; les  François  avoient 
été  retenus  par  le  facre  du  Roi , 

• qui,  dans  cette  augufte  cérémonie, 
ne  vit  autour  du  trône  d’autre  Prince 
du  Sang  que  le  duc  d’Anjou. 

Cependant  Mazarin  qui  cherçhoit 
peut-être  plus  à venger  fes  injures 
particulières  que  celles  de  la  France, 
propoioit  le  liège  de  Stenai , feiü 
débris  prefque  de  la  fortune  im- 
menfe  de  Con4é.  Sa  volonté  fervoit 
de  loi  au  Roi , à la  Reine  & à tous 
Hijîoire  les  Généraux.  Une  armée  de  auinze 
mille  hommes,  conduite  par  Fabert, 
urtnncyt.  • devant  Stenai  : une  autre 

de  dix-huit  mille  hommes , aux  or- 
dres de  Turenne  & de  la  Ferté  , 
couvre  le  fiège  , & Mazarin  mène 
toute  la  Cour  a Sedan  pour  éclairer 
de  plus  près  les  opérations  de  la 
guerre. 

A cette  nouvelle  , Coudé  prelKl 
les  Efpagnols  de  marcher  au  fecours 
de  Stenai , l’une  des  Ville*  les  plus 
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fortes  de  la  frontière  : mais  le  duc 
François  de  Lorraine  déclara  qu’il 
ne  fe,  mettroit  point  en  route  qu’on 
ne  lui  eût  promis  de  le  remettre  en 
poÇelfion  de  cette  V ille , qu’il  ré- 
clamoit  .coriime  l’une  des  dépendan- 
ces de  la  Lorraine.  Le,  Prince,  fans  MamÇcms 
s’aniufer  à des  plaintes  inutiles , pro- 
pofa  aux  Efpagnols  le  liège  d’Arras.' 

La  grandeur  de  l’entreprife  les  éton— 
noit  : Que  kaiardei-vous  , leur  dit-il  ? 

Ou  Us  François  abandonneront  U Jiege . 
de  S tenai , ou  ils  le  continueront  : s'ils 
prennent  le  premier  parti , votes  fauve- 
ret^  une  place  qui  couvre  vos  frpntieres  ; 

&■  s'ils  perfèverent  dans  leurs  entrepri- 
^ , Je  vous  rendrai  'maîtres  d'^rfas’::-  , 

en  ce  cas-là, moi  feul  je  perdrai.  Il  faut^  ■ . 

4 lavoir  facrifier  J'es  intérêts  à ceux  de  ■ ' 

« fes  Alliés: . " ‘ ' ' 

' Il  iiy  ayoit  plus  que  la.difette  d’ar--  Relation  iu 
^ent  qui  arrêtât  le  ' Confeil.  Les  fonds 
qu’on  attendoit  d’Elpagne  par  la  Mtfnardierc. 
voie  dé  Gènes  ave ient. manqué.  Le 
génie  de  .Condé  fuppléa  encore  à 
éette  relTource.  Il  fit  obferver-  k 
l’Arc.hiduc^que  les  Peuples  de  fon-, 
^ouyerneineiit , fatigués  des  courfes 
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Sc  des  ravages  de  la  garnilbn 'd’Arras,'’ 

1654.  coiitribueroient  volontiers  de  tous 
leurs  biens  à la  prife  d’une  V ille  dont 
les  maîtres  perpétiioienc  chez  eux 
tous  les  fléaux  de  la  guerre.  Fuen- 
faldagne  accort , adroit , éloquent , 
fin  , plus  propre  en  un  mot  à né- 
gocier qu’à  combattre , ménagea  fi 
bien  l'efprit  des  Flamands  , qu’il  en 
obtint,  à titre  de  l'ubvention  volon- 
taire , tout  l’argent  & toutes  les  mu- 
nitions néceflaires  au  fuccès  de  cette 
expédition  , la  plus  grande  que  l’Ef- 
pagne  eût  entreprife  dans  tout  le 
cours  de  cette  guerre. 
liàicm.  Condé  marcha  aufll-tôtà  la  Baflee 
avec  un  corps  de  troupes  , comme 
Mémoires  s’il  en  eût  voulu  entreprendre  le 
M.  de  Bar , Lieutenant-Géné- 
ral , couvroit  Arras  avec  un  camp 
volant.  Le  Gouverneur  de  cette 
Ville  avoit  fortifié  ce  corps  de  toute 
la  Cavalerie  de  fa  garnifon , & il  pa- 
roifibit  impolfible  d’attaquer  la  place. 
Mais  le  Prince  prit  des  mefures  li 
jufles  qu’il  parut  devant  Arras  fans 
que  Bar  , qui  çampoit  pour  ainfi 
dire  aux  portes  , eût  eu  le  temps  de 
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le  jeter  dans  la  Ville.  Les  dix  mille  im 
chevaux  que  Condé  conduiioit  fit-  1654. 
rent  fuivis  du  corps  des  Lorrains  qiA 
montoit  à fxx  mille  hommes;  Le  len- 
demain l’Archiduc  & Fuenfaldagne 
arrivèrent  au , camp  avec  quatorze 
mille  Efpagnols,  Italiens  & Walons. 

Arras , l’ime  des  Villes  les  plus 
çélèbres  du  Royaume , en  étoit  de- 
venu le  rempart  depuis  qu'elle  avoit 
cefl'é  d’en  être  la  terreur.  Sa  fituation 
fur  la  Scarpe , fa  grandeur , l’éten- 
due de  fes  fortifications  eût  exigé  un 
plus  grand  nombre  de  défenfeurs  & 
ü’aflailiartts  ; mais  , comme  on  l’a 
déjà,  remarqué  ailleurs  , on  : faifoit 
alors  de  grandes  Chofes  'âVéé  'dê  pe- 


:its  moyens. 

Le  premierjoin  des  affiégeants  fut  Hijioire  àe 
le  conRruire  des  lignes  qui  avoient 
ix  lieues  de  circuit.  Le  Prince  n’é- 
aargna  rien  pour  les  rendre  redou- 
ablés  : elles  avoient  douze  pieds  de 
argent  & dix , de  profondeur.  Plus 
oiii  j du  côté  de  la  campagne  ré- 
^noit  un  avant-foffé , large  de  neuf 
>ieds  & profond  de  fix.  Il  avoit  éta- 
)li  des  redoutes  & des  fortins  de 
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'!■  imiBBM  cent  pas  en  cent  pas  le  long  des 

1654.  lignes,  & les  avoit  garnis  d’artillerie. 

Mçmufcrits  Le  terrein , qui  s’étendoit  de  l’avant- 

lignes  , étoit  parfemé  de 
douze  rangs  de  trous  difpofés  en 
forme'  d’échiquier  , pour  fermer  le 
pafTage  à la  Cavalerie  : enfin  on  avoir 
tracé  une  ligne  de  contrevallation 
depuis  le  village  d’Onzain  jufqu’à  la 
Scarpe  , pour  arrêter  les  forties  de 
la  garnifon.  Le  camp  étoit  garni 
' d’épaulements  où  les  troupes  dé- 
voient le  mettre  à couvert.  Ces  tra- 
vaux occupèrent  l’armée  entière  & 
douze  mille  Pionniers  pendant  dix 
jours  & dix  nuits. 

Mémoires  du.  Tel  étoît  la  difpofitioiî  des  quar- 
ducd‘YorL  Coudé  ayant  fous  liüles  Fran- 

çois & les  Allemands  , campoit  de- 
puis le  ruifTeau  de  Crinchon  jufqu’au 
village  du  Tilioi.  L’Archiduc  rem-, 
' pliffoit  avec  fes  troupes  l’efpace  qui 
règne  entre  le  village  du  Tilioi  & la 
Scarpe.  Plus  loin  , au-delà  de  là 
rivière , les  Efpagnols , commandés 
par  Fuenfaldagne  , occupoient  le 
chemin  de  Lens , & joignoient  le 
porte  des  Italiens.  Ceux-ci  commit- 

niquoieut 
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nîquoient  avec  jes.  Lorrains  qui  s’é-  v ■■■ 
tencloient  depuis  le  village  de  Perne  1654. 
jusqu’au  quartier  de  Condé,.  LaScarpe 
& les  ruilTeaux  qui  fé  perdent  dans 
cette  rivière  étoient  couverts  de 
Ponts. 

• j J 

Cette  pQÜtion , munie  de  tous  les  • 

fecours  de  Part , paroiflbit  impéné- 
trable ; mais  M.  de.  S.  Lieu  , Ma-  I 

réchal  de  camp , n avoit  pas  attendu 
que  toutes  les  avenues  d’Arras  fuflent  . ; 

fermées  pour  fe  jeter  dans  la  Place , ' 

il  fondit  avec  quatre  cents  chevaux  ^ 

fur  les  quartiers  du  Prince , qui  Par-  1 

rêta , le  combattit  & lui  tua  deux  t 

cents  hommes.  Cependant  S.  Lieu  ' 

trouva  le- feoret  '! «Centrer*' Tians  la  • 1 

Ville  avec  les  débris  de  fa  troupe. 

Le  lendemain  le  comte  de  Mont-  mdemi 
morenci  - Equancourt  , Lieutenant- 
Général  de  Picardie  , fe  fraya  un 
pafTage  dans  Arras  à travers  le  camp 
des  Lorrains.  Cet  exploit  lui  coûta 
auffi  la  moitié  de  fon  Régiment  qui 
montoit  à quatre  cents  maîtres.  Le 
Chevalier  de  Créqui  eut  le  même  * 

^ort  en  traverfant  le  camp  des  Ita- 
iens.  De  treize  cents,  cheyaux  que 
Tome.  IV,  ' - . B 
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■ , M.  de  Bar  avoir  deftinés  -au  fecours 
1654.  d’Arras  , il  n’en  entra  que  fix  cents 
dans  la  Ville  ; mais  le  zèle , la  valeur 
& l’adlivité  de  Créqui , d’Equançourt 
& de  Saint-Lieu  furent  plus  utiles  à 
^ M.  de  Mont-de-Jeu  , Gouverneur 
de  la  Place,  que  ne  l’auçoit  été  un 
fecours  de  deux  mille  hommes. 
Manufirits  Uiic  violcute  couteftatioii  s’étoit 
de  l' Hôtel  de  élevéc  ciître  Condé  & Fuenfaldaene 

Cotidc»  , , 1 ^ 

pour  lavoir  de  quel  cote  on  ouvnroit 
la  tranchée.  Le  Prince  vouloir  qu’on 
, formât  deux  attaques  à la  fois  qui 
embraffalTent  la  partie  la  plus  foible 
de  la  Villç , & qui  partagealTent  les 
forces  de  la  garnifon.  Condé  avoir 
contribué  quatorze  ans  auparavant 
à la  conquête  d’Arras  ; il  y avoir 
fait  prefque  tous  les  préparatifs  de 
fes  campagnes  en  Flandre  ; il  con- 
noiffoit  enfin  la  place  mieux  que 
tous  les  Ingénieurs  de  l’Europe.  Ce- 
pendant l’avis  de  Fuenfaldagne  l’em- 
' porta  : on  attaqua  la  corne  de  Gui-  , 
che , l’endroit  des  fortifications  en 
apparence  le  plus  négligé  , mais  en 
effet  le  plus  aifé  à défendre.  Condé 
ne  paffa  pas  un  jour  du  fiêge  fans 
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protefler  contre  la  conduite  de  Fuen-  ^ 
faldagne;  mais  il  ne  put  rien  obre-  1654. 
nir.de  roj>iniiureté  de  rEipagnol.  Sa  jbidenu 
préfomption  coûta  cher  à ion  miiître. 

Après  trente  jours  de  travaux  , les 
affiégeants  ne  s’étoient  emparés  què 
d’un  ouvrage  peu  important,  dont 
ils  achetèrent  la  prife  au  prix  du 
fang  de  plus  de  déiix  mille  hommes. 

On  n’entreprendra  point  de  don-, 
ner  ici  le  journal  du  liège  qui  ne 
préfenteroit  que  les  mêmes  détails 
& les  mêmes  fautes.  Mont-de-jeu, 
malgré  la  foiblelTe  de  la  garnil'on , 
défendit  la  Place  avec  une  capacité 
qui  lui  mérita  le  bâton  de  Maréchal 
de  France.,  Créqui,» . Motumorenci- 
Equancourt , S.  Lieu  le  lîgnalèrent 
par  les  forties  les  plus  vigoureufes 
fur  tous  les  quartiers  de  l’armée  , 
il  n’y  eut  que  celui  de  Gondé  qu’ils 
reljjeêlerent.  Le  Priiice  étoit  prefqiie 
toujours  fous  les  armes  pour  voler 
au  fecours  de  fes  Alliés.  ' 

Cependant  la  nouvelle  du  liège 
d’Àrras  avoit  répandu  l’inquiétude 

1 . 1 1 n * • ‘ Htftotre  au. 

1 alarmedans  le  Royaume., Arras  \nis,princtdeC<m 

tous  les  chemins  de  la  Capitale  étoient*^^' 

B ij  ' 
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ouverts  à Condé;  la  viûoire  alloit 
le  ramener  aux  portes  de  Paris , plus 
fier  & plus  terrible  ; les  fadHons , 
plutôt  vaincues  qu’éteintes , ne  ren- 
îérmoient  plus  dans  le  füence  leurs 
plaintes  & leurs  menaces.  La  chute 
de  Ma2arin , la  paix  & là  fuppreflion 


d’une  partie  des  impôts  formoient 


tous  les  vœux  de  la  multitude.  Il  eft 
confiant  qu’une  feule  difgrace  pou- 
voit  précipiter  encore  une  fois  le 
Miniftre  du  faîte  des  honneurs.  La 
plupart  des  grands  ne  refpiroient  que 
le  retour  & les  avantages  du  Prince , 
qui , mieux  fécondé  de  fes  alliés , eût 
enfin  triomphé  de  la  fortune  de  fon 
rival. 

Dans  ces  circbnftances  critiques  , 
le  Cardinal  ordonna  à Turenne  & 
à la  Feité  d’abandonner  les  rives  dé 
la  Meufe  pour  fé  rendre  fur  celles 
Mémoires  de  la  Scarpe.  Le  Prince , informé 
ziv.  HL  de  leur  marche  propofa  d aller  au- 
devant  d’eux  & de  les  combattre 
dans  les  plaines  de  la  Picardie  ; oli 
au-moins  de  les  attaquer  dès  qu’ils 
paroîtroient  à la  vue  des  lignes , ha- 
raffés  des^àtigues  d’une  longiie  route. 
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Le  comte  de  Ligneville  & le  duc  de 
"'^'^irtemberg  , qui  ne  manquoient 
point  d’expérience  , appuyoient  cet 
avis  ; mais  Fuenfaldagne  le  com- 
battit. Il  prétendoit  que  la  viéloire 
affoibliroit  les  afTiégeants  , & qu’il 
ne  leur  refteroit  pas  affez  de  monde 
après  la  bataille  pour  s’emparer  d’une 
ville  aufli  forte  qu’ Arras.  Condé  > 
confondu  de  tant  de  contradidions  , 
prit  le  Ciel  à témoin  des  obftacles 
que  Fuenfaldagne  apportoit  à la 
conquête  d’Arras  & à la  défaite  de 
l’ennemi.  Votre  objtination,  lui  dit-il, 
coûtera  cher  au  Roi  Catholique.  Dites- 
nous  quel  parti  vous  prendre:^,  lorfquaf- 
Jiégé  dans  ~votre  camp  ~pàr'Us  'troupes 
Françoifeé,  la  communication  vous  fera, 
coupée  avec  les  Pays-Bas  : que  devien- 
drei^vous  lorfque  les  munitions  de  guerre 
& de  bouche  vous  manqueront  Pour 
moi,  dont  les  confeils  font  f confam- 
ment  rejetés,  mais  dont  le  ^le  ne  fe 
démentira  point , j'efp'ère  trouver  les 
moyens  de  fauver  le  corps  de  troupes 
qui  ejl  à mes  ordres  : cef  le  feul  fervice 
que  vous  ne  poure:^_  m' empêcher  de  ren-j 
dre  au  Roi  votre  Maître.  Cette  vive 

' Biij 
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apoftrophe  ne  toucha  ni  l’Archiduc 
1654.  ni  Fiie»faldagne.  La  défiance,  la  ja- 
- loiifie , ou  plutôt  l’efprit  de  vertige , 
fembloient  préfider  à toutes  leurs  ré-'" 
Solutions. 

Pendant  ce  temps-là  les  Francis 
traverfoient  les  plaines  de  Picardie 
& d’Artois  , où  il  étoit  li  aifé  de  les 
accabler.  Ils  parurent  le  19  Juillet 
à la  vue  des  lignes , & s’emparèrent 
du  porte  excellent  de  Mouchi-le- 
Mimoires  de  l?reux.  Turenne  , par 'fa  pofition, 
Turenne;  couDoit  aiîx  Efijaenols  les  chemins. 

i.  A t,.- 

de -Douai,  de  Bouchain  ôz:  dé  Va- 
lenciennes. Le  marquis  de  Beau- 
veau-Defpenfe  , campé  auprès  de 
Bapaiime , interceptoit  tous  les  con- 
vois qu’on  droit  de  ’Canibrai.  Le 
comte  de  Broglie , qui  s’éîoit  jeté 
dans  Lens  , arrêtoit  ceux  de  Lille  : 
enfin  le  comte  de  Lillebonne , porté  à 
Perne  avec  un  camp  volant , fermoit 
la  communication  d’Aire  & de  Saint- . 
Orner.  Les  Efpagnols , afliégés  tlans 
leurs  lignes , auroient  .été  dès-lors 
réduits  à lever  le  fiège  fans  le  partage 
de  Saint-Pol  qui  demeura  libre  par 
la  faute  de  l’ennemi.  Mais  les  fecours 


Digüized  by  Google 


Prince  de  Condé.  31 
qu’on  en  tiroir  fe  bornoient  à quel- ' 
qiies  lacs  de  farine  & de  poudre  que  16)4. 
les  Cavaliers  apportoient  en  croupe' 
dans  un  camp  qui  s’affamoit  de  jour 
en  jour. 

Bientôt  le  feu  des  afîiégeants  ceffa , Mémoires  du 
& ils  demeurèrent  fpeflateurs  iramo-‘^“^‘^  ' 

biles  de  celui  de  la  garnifon  & des 
manœuvres  deXurenne.  Pour  com- 
ble de  malheur , on  apprit  que  Cha- 
milli , après  avoir  défendu  Stenai 
pendant  un  mois  entier , a voit  ren- 
du la  Place  , & que  l’armée  viclo- 
rieufe  accouroit  devant  Arras  fous 
les  ordres  du  maréchal  d’Hocquin- 
court  , auquel  s’étoient  joints  la 
Maifon  du  Roi  St  tous  des  , Coairtifans 
en  état  de  combattre. 

Turenne  fut  au-devant  du  maré- 
chal d'Hocquincourt  avec  toute  fa 
Cavalerie , fans  que  les  Efpagnols  , 

daigna ITent  profiter  de  fon  abfence 
pour  attaquer  la  Ferté.  Il  conduifit 
la  nouvelle  armée  jufques  fur  la  Scar- 
■pe.  Hocqiiincourt  pafla  la  rivière  & Rtiatjondt 
fut  s’établir  fur  une  éminence  ^^~%ged’Arrt'^, 
pellée  le  camp  de  Céfar  , fitiiée  de?'^'- 
l’autre  côté  de  la  Ville  , c’eft-à-dire , 

B'iv 


Digitized  by  Googlc 


32  Histoire  de  Louis  II, 

— ■ - - J clans  l’endroit  le  plus  éloigné  de 
1654.  Mouchi-le-Preux , où  fes  Collègues 
s’étoient  fortifiés.  Il  fe  faifit  en  arri- 
vant de  l’Abbaye  du  Mont-Saint- 
Eloi  , où  les  Efpagnols  avoient  jeté 
cinq  cents  hommes.  Condé  formoit 
le  projet  de  le  faire  repentir  de  fon 
Mémoires  de  audace  ; il  avoit  tellement  concerte  • 
’ fes  mefures  qu’il  l’eût  attacjlié , dé- 
fait & enlevé  avant  que  Turenne  & 
la  Ferté  eufTent  pu  arriver  à fon  fe- 
coufs  j en  un  mot , il  répondoit  de 
l’événement  ; mais  Fuenfaldagne  s’op- 
pofa  encore  à fon  projet.  On  laifïa 
Hocquincourt  s’établir  tranquille- 
ment dans  un  pofle  d’où  il  achevoit 
de  bloquer  les  lignes  des  afîîégeants. 

Il  y avoit  déjà  plus  de  quinze  jours 
que  les  deux  armées  n’éroient  éloi- 
gnées l’une  de  l’autre  que  de  la  por- 
tée du  canon  , lorfque  le  vicomte . 
de  Turenne  jugea  à propos  derecon- 
noître  de  plus  près  la  ûtuation  des 
lignes  Efpagnoles  : il  s’avança  avec,^ 
le  duc  d’York,  le  duc  de  Joyeufe 
■*'  & prefque  tous  les  Officiers  Géné- 

raux , fous  l’efcorte  de  quelques 
efcadrons.  Il  fît  lentement  le  tour  du 
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camp  : arrivé  au  quartier  de  C<5ndé,^  .'U 
il  en  admira  la  force,  & le  trouva  1054. 
impénétrable.  Cependant  le  Prince  Mémoires  de 
qui  l’obfervoit  de  deffiis  une  hau- 
teur , détache  le  duc  de  ^Virtem-‘^“^  ' 
berg  avec  un  corps  de  Cavalerie 
pour  le  combattre.  Le  Duc  attaque 
les  Efeadrons  François  & les  culbute  : 
le  duc  de  Joyeufe  eR;  bleffé  mortel- 
lement , & l’avantage  de  ^yirtembe^g 
eût  été  plus  grand  s’il  ne  fe  fut  arrêté 
au  milieu  de  la  viétoire. 

Cet  échec  n’empêcha  point  Tu- 
renne  de  retourner  deux  jours  après 
au  quartier  des  Italiens , commandés 
par  D.  Fernand  de  Solis.  Il  s’en  ap- 
procha de  fl  près  ^l’il  eût'  plùfieurs 
hommes  tués  ou  blelTés  à fes  côtés. 

Ceux  qui  l’accompagnoient  lui  re- 
préfentoient  qu’il  hafardoit  l’armée 
en  expofant  fi  fort  fa  perfonne  ; mais 
Turenne , qui  connoiffoit  le  caraflère 
des 'Généraux  Efpagnols , l’ordre  & la 
difeipline  de  leurs  armées , à la  tête 
defquelles  il  n’avoit'  éprouvé  que 
des  défaites  & des  contradiélions  , 
leur  répondit  qu’il  fe  feroit  bien 
donné  de  garde  de  fe  montrer  ainfi 
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devant  M. le  Prince;  mais  qu’il  étorc 

1654.  bien  sûr  que  Solis  n’oferoit  rien  en- 
treprendre de  fon  chef  ; qu’il  donne- 
roit  avis  de  fa  démarche  au  comte 
de  Fuenfaldagne  ; que  celui-ci  iroit 
prendre  les  ordres  de  l’Archiduc  ; 
que  l’Archiduc  enverroit  prier  le 
prince  de  Condé  de  fe  trouver  au 
Confeil  ; que  cependant  il  auroit  le 
temps  de  reconnoître  les  lignes  & de 
rentrer  dans  fon  camp  avant  que  le 
‘ Confeil  eût  achevé  de  délibérer, 
Toiitfe  paffa  en'effet  avec  les  mêmes 
formalités  & la  même  lenteur  que 
■AfcWr«l’avoit  prévu  le  Vicomte, 

T^Tmtd  Cependant  les,  Efpagnols  refferrés 
de  Condé.  jg  p|^,5  plus  iic  favoieiit  plus  quel 
* parti  prendre.  ' Ce  hit  alors  qu’ils 
eurent  recours  au  Prmce.  Il  s’agiffoit 
de  ravitailler  k camp.  Condé  jeta 
les  yeux  fur  le  comte  de  Boutteville 
pour  aller  chercher  un  convoi  im- 
menfe  à Douai  & le  conduire'  au 
camp  au  milieu  de  trois  armées  en- 
nemies. 

Le  Comte , guidé  par  les  confeils 
de  Condé , fort  des  lignes  avec  deux; 
mille  chevaux,  échappe  à la  vigi- 
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lance  de  rennetni  & fe  rend  à Douai.  ^ 
A cette  nouvelle , Turenne , la  Ferté  » 
Hocquincourt  s’ébranlent  pour  l’en- 
lever fur  la  route.  Le  jeune  Boutte- 
ville  manœuvra  avec- tant  d’adrefle, 
de  rufe  & de  précaution  ; il  fit  tant 
-de  marches  & de  contremarches  , 
qu’il  fe  joua  de  tous  les  efforts  de 
trois  Généraux  blanchis  fous  les 
lauriers.;  Il  entra  dans  le  camp  au 
milieu  des  acclamations  des  troupes , 
fans  avoir  perdu  un  feul  homme  & 
un  feiil  chariot.  Turenne  alla  dé- 
charger fa  colèré  fur  la  ville  de  Saint- 
Pol , où  il  ne  trouva  que,  trois,  cents 
Cavaliers  démontés. 


■ . Cet  exploit  fi 'hardi  brillant 
de  Boutteville  changea  entièrement 
la  face  des  aâaires.  Les  affiégeants , 
jufqu’ici  dénués  de  vivres  & de  mu- 
nitions de  . guerre  , n’attendoient 
qu’un  événement  liniftre.  Ils  redou- 
blent alors  de  zèle  & de  courage. 

• Les  afîiégés , au-contraire  , épuifés 

■ de  veilles  & de  fatigues  -,  voyoient 
avec  douleur  qu’il  ne  leur  refloit 
pas  aflez  de  poudre  pour  foutenir 
xm  feul  affaut.  Mont-de-jeu  trouva 
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L.'.  ' ' , le  fecret  d’informer  les  Maréchaux 

1654.  de  l’extrémité  où  il  étoit  réduit. 

Le  fiège  d’Arras  ell  une  des  épo- 
ques les  plus  mémorables  du  dernier 
fiècle.  Du  falut  ou  de  la  perte  dé 
cette  place  dépendoient  la  paix  in- 
térieure , le  bonheur  des  Peuples  & 
la  gloire  de  la  France.  Le  danger 
qui  la  menaçoit  augmenta  l’audace 
des  mécontents.  On  s’aflembloit  d’une 
maniéré  féditieufe  à Paris  & dans  les 
Provinces.  Le  duc  d’Orléans  , réfu- 
gié à Blois , aimoit  mieux  vivre  dans 
la  folitude  que  dans  une  Cour  où 
tout  retentilToit  de  plaintes  & d’im- 
précations contre  Gondé.  Mademoi- 
îelle  n’attendoit  peut-être  que  les 
progrès  de  la  fermentation  pour  fe . 
mettre  à la  tête  du  Parti;  mais  le 
principal  infiniment  des  troubles  , 
le  Chef  fur  qui  les  Faélieux  comp- 
toient  le  plus  , étoit  le  Cardinal  de 
Retz. 

jaimoînsdu  Ce  Pi^élat , arrêté  au  Louvre , pri- 
cardinai  de  founier  à Viiîcennes , avoir  été  traris- 

féré  au  Château  de  Nantes.  Sès  Par- 
tifans  , ou  plutôt  l’infortune  l’avoit 
réconcilié  avec  Condé  ; il  agifToit 
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de  concert  avec  lui.  Déjà  il  s’étoit 

faiivé  de  fa  l'econde  prifon  ; il  pre-  1^54» 
noit  la  porte  pour  fe  rendre  à Paris , 
recommencer  de  nouvelles  barri-  * 
cades  , & inonder  fa  Patrie  de  fang 
& de  calamités.  La  fortune  de  la 
France  la  fauva  des  flireurs  du  Pon- 
tife , il  tomba  de  cheval , fe  démit 
l’épaule , & trouva  à peine  le  moyen 
de  fe  fauver  dans  une  miférable 
barque  qui  le  conduifit  en  Efpagne  : 
de -là  il  gagna  Rome  où  il  remua 
long-temps  de  fecrets  & de  puirtants 
reflbrts.  La  Religion  s’intérefla  à fes 
difgraces  ; Paris  s’émut  en  fa  faveur , 

& Rome  même  ofa  tonner.  Il  ne  for- 
tit  de  la  Capitale  du  monde  Chrétien 
que  pour  aller  chercher  un  afyle 
auprès  de  ce  même  Condé  qu’il  avoit 
outragé  tant.de  fois  , & il  ne  certa 
de  menacer  Mazarin  de  fes  trirtes 
& intrépides  regards , jufqu’à  ce  que 
la  mort  l’eiit  délivré  de  cet  ennemi 
dont  le  génie  fans  dotite  étoit  moins 
puirtant,  mais  aurti  qui  le  furpartbit 
en  fagerte  & en' conduite. 

Cependant  Mazarin  , étonné  des  T^f^nè''!p^ar 
cris  & des  murmures  qui  s’éievoient 
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' de  toutes  les  parties  de  la  Monarchie 
1654.  voyoitla  perte  .de  fa  fortune  dàns 
. ; celle  d’Arras.  Ilpreffeles  Maréchaux 
• de  fecoürir  une  place  li  importante. 
Turenne  propofoit  de  livrer  l’affaut 
* aux  lignes  ennemies  , mais  elles 
palToient  pour  inattaquables  dans  le 
camp  des  François  ; chaque  Soldat 
en  exagéroit  la  force  & la  profon-  J 
deur  ; prévenu  qu’U  n’y  a que-  de , 
la  honte  , des  coups  & la  mort 
à gagner  dans  une  entreprife  fi  té- 
méraire , il  garde  un  trille  & morne 
, lilence  ; le  découragement  fembloit 
. s’être  communiqué  aux  Généraux 
mêmes.  Hocquincourt  vouloir  qu’on 
fe  retirât  après  avoir  fait  une  fimple 
tentative  pour  fauver  l’honneur  des 
' armes  du  Roi.  La  Ferté  faifoit  une 
defcription  fi  effrayante  du  danger  j 
en  préfence  des  Officiers  St  des 
Soldats  , qu’il  n’en  falloir  pas  > da- 
. vantage  pour  achever  d’abattre  la 
confiance  des  troupes.  Turenne  avoir 
beau  repréfenter  qu’il  étoit  impof- 
lible  à une  armée  de  vingt -fix  à 
vingt-fept  mille  combattants  de  dé- 
fendre une  ligne  de  fix  lieues  dç 
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circuit  J que  11  l’on  faifoit  avancer 
en  même  temps  divers  corps  , l’im  1054. 
deux  trouveroit  bientôt  un  polie  ibidmu 
moins  fortifié  , à travers  lequel  les 
bataillons  repoulTés  ailleurs  s’ou- 
vriroient  un  chemin  jufque  dans 
Arras;  qu’en  choiliflant  les  ténèbres 
-de  la  nuit  on  déconcerteroit  les 
'Généraux  ennemis  ; qu aucun  d’eux 
n’oferoit  abandonner  fon  quartier 
jufquà  ce  que  le  )<ÿir  lui  permît  de 
-difcerner  les  objets  , ou  bien  qu’il 
fecourrqit  tout  au>  plus  Ibn  voifin. 

Le  zèle , l’expérience  & les  lumières 
de  ce  grand  homme  échouèrent 
contre  les  préjugés  & la  frayeur  : 
la  divifion  augmenta  dans  le -camp , 

& le  Roi  fe  vit  obligé  d’envoyer  aux 
Généraux  un  ordre  abfolu  de  com- 
battre. 

Cette  loi  fuprême  du  Monarque  . 
dont  on  ne  pouvoit  plus  s’écarter , 
réunit  enfin  les  trois  Maréchaux. 

Ils  convinrent  de  fondre  , chacun  à 
la  tête  de  fon  corps , fur  le  quartier 
de  D.  Fernand  de  Solis  , & fur  la 
partie  du  quartier  de  Fuenfaldàgne  • 
la  plus  voifine  de  Solis  , polies 
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qu’ils  regardoient  comme  les  plus 
IÛ54*  foibles  , parce  qu’ils  éroient  les  plus 
éloignés  de  Condé.  On  devoit  en 
même  temps  former  trois  fauffes 
attaques  ; la  première  vis-à-vis  du 
Prince  ; la  fécondé  , vis-à-vis  des 
Lorrains , & la  troifieme  , en  face 
du  camp  de  l’Archiduc.  Les  troupes 
deftinées  à en  impofer  à ceux-ci , dé- 
voient , dès  que  l’aftion  auroit'éré 
engagée  , jeter^e  grands  cris,  faire 
des  mouvements  rapides , & remplir 
d’inquiétude  & d’alarme  les  quartiers 
menacés. 

Le  combat  üit  fixé  au  milieu  de 
la  nuit  du  24  au  25  Août.  Ce  jour-là 
le  foleil  n’étoit  pas  encore  couché 
que  Turenne  & la  Ferté  s’ébranlent 
du  camp  de  - Mouchi- le -Preux  & 
traverfent  la  Scarpe  fur  quatre  ponts  , 
ne.laiffant  à la  garde  des  bagages 
que  les  convalefcents  des  deux  ar- 
mées. Ils  arrivèrent  avec  un  ordre 
& un  lilence  admirable  au  pofte 
qu’ils  avoient  défigné  à Hocquin- 
court  pour  le  point  de  jonélion. 
Mais  celui-ci,  établi  comme  on  a vu 
au  camp  de  Céfar  , égaré  par  fes 
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guides  , n arriva  que  deux  heures! 
après  fes  Collègues. 

Jufqu’ici  la,  lime  avoir  éclairé 
rhorilbn  ; mais  tout  à coup  elle 
difparoît , l’air  fe  couvre  de  nuages , 
& il  s’élève  des  lignes  des  Efpagnols 
un  vent  frais  & affez  confidérabie 
pour  les  empêcher  d’entendre  le 
bruit  & le  mouvement  des  deux  ar- 
mées qui  ne  manœuvroient  qu’à 
quatre  cents  pas  des  retranchements. 
Turenne  & la  Ferté  , las  d’attendre 
leur  Collègue  , jugent  à propos  de 
profiter  des  faveurs  de  la  fortune  ; 
ils  avancent  d’un  pas  rapide  à l’en- 
nemi ; chaque  armée  étoit  précédée 
de  cinq  bataillons  rangés  en  bataille 
fur  une  même  ligne  , pour  embrafier 
un  plus  grand  front  aattaque.  Cha- 
que bataillon  avoit  à fa  tête  un 
grand  nombre  de  Pionniers  chargés 
de  fafcines  , de  claies  , d’échelles  , 
de  pics  & de  pelles  ; & en  queue  un 
efcadron.  L’armée  du  Vicomte  en- 
veloppoit  le  quartier  de  D.  Fernand  ; 
à gauche , celle  de  la  Ferté  avcit 
en  face  celui  de  Fuenfaldagne  ; Hoc- 
quincourt  devoit  agir  à la  droite  de 
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^ Titrenne.  Les  Troupes  FrançoifeS 
1654.  montoient  à vingt  - fix  mille  com-^ 
battants , elles  égaloient  en  nombre 
les  Efpagnols  , & les  furpaflbient  en 
expérience  & en  coiirage.  Pour  com- 
ble de  bonheur , une  partie  des  trou- 
pes de  Solis  montoient  la  tranchée 
cette  nuit-là  meme. 

Il  étoit  deux  heures  après  minuit 
lorfque  les  François , arrivés  au  pied 
des  lignes,  découvrent  leurs  mèches. 

Relation  de  la  fcu  excité  par  le  vent  diffipeles 

ténèbres  & préfente  aux  regards 
étonnés  des  Efpagnols  deux  armées 
qui  vont  fondre  fur  eux.  Trois  coups 
de  canon,  tirés  confécutivement  par 
ordre  de  Solis  , annoncent  à fon 
quartier  & aux  quartiers  voifins 
rènnemi  & le  danger.  En  un  inftant 
la  ligne  eft  éclairée  de  falots  , & 
on  fe  prépare  de  part  & d’autre  au 
combat. 

Cependant  Turenne  précipitoit 
fon  attaque  : il  furmontoit  tous  les 
obftacles  que  l’art  & l’induflrie  op- 
pofoient  à la  valeur.  Déjà  il  s’étoit 
emparé  du  premier  retranchement 
fans  qu’il  lui  en  eût  coûté  de  fang. 
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L’ennemi  réfervoit  fon  feu  pour  le! 
charger  lorfqu’il  feroit  parvenu  à 
la  portée  du  moufquet.  Les  François 
continuent  de  marcher  au  milieu  des 
décharges  les  plus  terribles  ; ils  fe 
jettent  en  foule  dans  le  fécond  foffé , 
gagnent  le  parapet  & y plantent  leurs 
drapeaux  en  criant  Vive  le  Roi&  Tu- 
renne.  En  un  moment  les  trous  creufés 
en  forme  d’échiquier  font  remplis  de 
" fafeines  & de  Gabions.  Les  palifTades 
arrachées  préfentent  un  chemin  fa- 
cile à la  Cavalerie  qui  inonde  les 
lignes.  L’Infanterie  Italienne  , qui 
d’abord  avoir  témoigné  de  la  réfolu- 
tion  , enfoncée  , difperfée,  aban- 
donne fon  pofte  & va  chercher  un 
afyle  dans  les  quartiers voilins quelle 
remplit  d’épouvante  & de  terreur. 
Le  marquis  de  Caftelnau  , en  pour- 
fuivant  la  viftoire  , tomba  dans  un 
corps  de  garde  des  alïïégés  qui , le 
prenant  pour  un  Général  ennemi  , 
le  conduifit  dans  la  place  & le  pré- 
fenta  à Mont-de-jeu.  Celui-ci , écou- 
tant à peine  les  détails  delaviéloire, 
fort  d’Arras  avec  Caftelnau , Créqui , 
'Montmorenci-Equancourt  , Saint- 


1654. 
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Lieu  & toute  la  garnii'on  , pour  ache- 
I6  J4.  ver  la  défaite  de  l’ennemi. 

Pendant  ce  temps-là  la  Ferté  at- 
taquoit  le  quartier  de  Fuenfaldagne 
avec  la  même  valeur , & non  avec  le 
même  fuccès.  Il  rencontra  les  trou- 
pes de  l’Archiduc  qui  étoient  ac- 
courues au  fecours  de  Fuenfaldagne. 
RepoulTé  du  fécond  retranchement  , ' 

il  n’entra  dans  les  lignes  qu’avec 
beaucoup  de  peine  & de  péril  , & 
à la  faveur  des  troupes  viclorieufes 
de  Turenne.  Deux  quartiers  étoient 
emportés  lorfque  Hocquincourt  ar- 
riva ; il  entra  dans  celui  de  Solis  qui  ^ 
étoit  abandonné  , & tournant  fur  , 
celui  des  Lorrains  , il  pénétra  dans 
. leur  camp  & les  en  chaffa. 

La  viftoire  ne  pouvoir  guère  être 
plus  entière  & plus  décifive.  Les 
trois  armées  Françoifes  croient  mai-  j 
treffes  de  la  moitié  des  lignes  Ef- 
pagnoles  ; elles  communiquoient 
avec  Arras.  Il  étoit  cinq  heures  du  j 
matin  lorfque  Condé  apprit  une  nou- 
velle fl  afîligeante.  Le  vent  & l’éloi- 
gnement lui  avoient  dérobé  le  bruit 
de  l’artillerie  , & Traci,  qui  de  voit 
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lui  livrer  une  faïuTe  attaque  , étoit  — — 
demeuré  immobile  dans  un  vallon.  1654. 
Cependant  il  s’agiffoit  de  fauve'r  plus 
de  vingt  mille  hommes  qui  , en- 
fermés entre  les  Villes  & les  troupes 
de  France  ne  pouvoient.  manquer 
d’être  la  proie  de  rennèmi.  Condé 
monte  à cheval  , fuivi  de  fa  Cava.-. 
lèrie  ; il  paffe  la  Scarpe  , partie  fur 
des  ponts  , partie  à gué  ; il-  tra- 
verfe  les  quartiers  de  l’Archiduc  & 
de  Fuenialdagne  , qu’il  trouve  rem- 
plis de  tumulte  , de  confufion  & de  " 
frayeur. . , . ^ 

. Les  Généraux  . François  avoient  ^ indem.  - 
peine  à croire  que  Condé , dans  une 
fi  grande  défaite  , de- fon  Parti  ^ eût^  • . 
d’autres  penfées  que  celles  de  fauver 

le  .corps  qui  étoit  à fes  ordres.  La  ' Mémoires 
fécurité  & l’orgueuil  de  la  victoire  marquis  de 

manquèrent  de  , leur  coûter  .cher.  Mongiac  ; de 
Le  Prince  tombe  fur  une  partie  des  ’ 
troupes  dil'perfées  & acharnées  au 
pillage , & . les  taille  en  pièces.  Le 
Régiment  des  Gardes  qui.  fe  pré-, 
fente  à lui  elTuie  le  même . fort  : le 
maréchal . de  la  Ferté  , du  haut 
d’une  éminence  , apperçoit  l’elfroi 
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r*-*^'*'*'^  & la  déroute  des  liens  ; il  accourt  à 
1054.  leur  fecours  avec  fa  Cavalerie  : 
mais  en  moins  de  quelques  minutes 
il  ell  lui-même  repoiuTé  & battu. 
C’en  étoit  fait  de  l’armée  Françoife  , 

^ de  l’aveu  même  de  Turenne,  dans 
le  délbrdre  où  le  pillage  & la  dé- 
faite de  la  Ferré  l’a  voient  niife  ; elle 
eût  été  taillée  en  pièces  ou  réduite 
à fuir  dans  Arras,  li  Coudé -eût  été 
foittenu  de  quelques  bataillons  ; 
mais  les  Généraux  Efpagnols  , au- 
lieii  de  féconder  leur  libérateur 
fliyoient.  Turenne  , après  avoir  eu 
la  gloire  de  les  battre , eut  encore 
celle  d’arracher  les  liens  à la  honte 
Parallèle  de  Sc  k la  mort.  Il  pénètre  avec  quel- 
rlreLe^,  pi‘r  efcadroiis  fur  la  hauteur  que 

£vremonc.  la  Ferté  avoir  abandonnée  avec  tant 
d’imprudence  ; il  y trouve  quelques 
pièces  d’artillerie  & les  pointe  con- 
tre le  Prince.  Ces  deux  grands  hom- 
mes fe  preffentirent , fe  devinèrent  à 
leur  brillante  manœuvre.  Condé  s’é- 
crie qu’il  n’y  a que  Turenne  capable 
d’avoir  réparé  fi  promptement  la 
faute  & le  défaftre  de  la  Ferté  : 
Turenne , de  fon  côté  , avoue  qti’il 
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j ■ n’y  a que  M.  le  Prince  capable  de  ' 

s’arrêter  au  milieiï  de  la  pourfiiite  1654. 

; des  vaincus , & de  ne  pas  s’expoler 
inutilement  & témérairement  fur  la 
hauteur. 

i 11  y avoir  plus’de  deux  heures  que 
le  Prince  renoit  en  échec  toutes  les 
troupes  Françoifes  , lorfque  Mont- 
;;  de -jeu  accourt  d’ün  côté  avec  fa 
i 'garnifon , & Hocquincourt  de  l’autre  Mémoires  de 
; avec  fon  armée.  Condé , voyant  qu’il  Stauveau. 
il-  alloit  avoir  à combattre  toutes  les  for- 
ces  ennemies,  avec  une  poignée  de  fol- 
dats , fongea  enfin  à la  retraite.  11 
;;  repafl'a  fièrement  la-Scarpe  fans  que 
y;  Turenne  ofât  defcendre  de  l’éminen- 
;!  ce  pour  l’attaquer.  ' Le  marqiiis  de  ' 
Bellefonds  , plus  hardi , paya  de  fa  . 
g . défaite  l’honneur  de  s’être  mefuré 
avec  lui.  Après  avoir  mis  la  rivière 
V entre  l’ennemi  & fon-  corps  , le' 
çj.  Prince  rallia  tout  ce  qui  reftoit  de 
;;  troupes  Efpagnoles  , Italiennes  & 

Lorraines  , pendant  que  Marfin  re- 
i-i;  poiifibit  lïocquincourt.  Condé  prit 

;i  enfmte  la  route  de  Cambrai  à tra- 
; • ‘ vers  de  vaftes  plaines  où  il  étoît  fi 

aifé  de  l’attaquer  & de  l’accabler.  , 
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;Sans  ceffe  iltournoit  la  tête, bravant 


1654.  l’armée  viftorieulè.  Toutes  lés  trou- 
pes qui  olèrent  le  pourfuivre  eurent 
, le  même  fort  que  Bellefonds  & Hoc- 
Mémoires  quincourt.  Il  arriva  enfin  fur  le  foit 
du  à Cambrai , emmenant  avec  lui  des 
prince  de  Con-'çxiîonmers  ôc  des  drapcaux.  Il  y 
avoit  plus -de  dix  heures'  que  l’Ar- 
chiduc , profitant  dé  la  valeur  du 
Prince , s’étoit  fauvé  à Douai  avec 
fes  Gardes  ; il  - traverfa  le  camp  de 
Mouchi-le-Preux  où  Turenne  cam- 
poit  la  veille.  Les  François  demeurés 
à la  garde  des  bagages  le  reconnu- 
rent , mais  ils  n’olèrent  l’attaquer  à 
caufe  de  leur  petit  nomlire.  Fuenfal- 
dagne  Joignit  l’Archiduc  à Douai  avec 
un  féal  el’cadron.  / ' 

.'  Les  annales  de  l’Hiftoire  ne  vantent 
point  de  retraite  plus  belle,  plus  har- 
die & plus  fage  que  celle  de  Condé. 
Elle  augmenta- , fa  réputation  dans 
toute  l’Europe.  ' Les  Habitants  des 
Pays-Bas , qu’une  défaite  entière  eût 
rangés  fous  la  domination  de  la  Fran- 
ce , conçurent  pour  leur  libérateur 
la  vénération  la  plus  profonde.  A 
Madrid  on  apprit  en  même  temps 

les 
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les  fautes  , ropiniâtreté  & la  foi-  — — 
bleffe  de  Fuenfaldagne  ; la  prévoyan-  1654. 
ce , les  reflburces  & la  gloire  de 
Condé.  Philippe  IV,  fenfiblement 
touché  d’im  exploit  qui  lui  avoir 
fauvé  fes  troupes , & une  partie  de 
la  Flandre  , écrivit  en  ces  termes 
au  Prince  : Mi  primo , hc  intendcdo 
toto  ejlava.  perdido  , V.  A.  ha  confer- 
vada  toto.  Mon  Coujin  , j'ai  fu  que 
tout  étoit  perdu  & que  V.  A.  a tout  . 
confervé. 

Il  eft  vrai  que  la  perte  des  Efpa- 
gnols  ne  montoit  guère  qu’à  trois 
mille  hommes  pris  ou  tués  ; mais 
toute  leur  artillerie  , compofée  de 
foixante  trois  pièces  de  canon , deux 
mille  chariots , neuf  mille  chevaux  , 
la  vaiffelle  d’or  & d’argent  des  Gé- 
néraux & une  grande  partie  des  ba- 
gages tombèrent  entre  les  mains  des 
yainqueurs. 

La  France  célébra  la  délivrance 
d’Arras  avec  des  tranfports  d’autant 
plus  vifs,  que  fa  perte  l’eût  expofée  • 
aux  plus  terribles  malheurs.  Les  Peu- 
ples étoient  fi  mécontents  que , même 
après  la  vidoire , Mazarin  fe  crut 
Tome  IV*  ^ C 
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obligé  de  fupprimer  une  partie  des 
1654.  droitslesplus  onéreiix.Le  jeune  Mo- 
narque , dans  une  lettre  adreffée  au. 
Corps  Municipal  de  Paris  , ne  fait 
pas  difficulté  d’avouer  que  le  repos 

mjiotre  du  Royaume  n’étoit  pas  moins  dû  à 
cardinal  vigilaiice , à la  fermeté  & au  zèle 

" du  Prévôt  des  Marchands  & des  Echer 
*■  vins , qu’à  la  conduite  de  fon  Minif- 
tre , & aux  fuccès  de  fes  Généraux. 
A' O us  favons  très-bien  que  vous  ne  vous 
êtes  pas  contentes  de  demeurer  inéhran-^ 
tables  dans,  votre  devoir . dans  un  temps 
oit  piujleurs  fe  laijjpient  ébranler  ; mais 
que  vous  vous  êtes  oppofés  courageufe- 
ment  aux  mauvais  dij cours  & aux  pra-> 

' tiques  féditieufes.  ...  La  victoire  &.  les 
' fèces  publiques,  nous  font  oublier  des 
of  ènfes  dont  nous  euffions  été  contraints 
de  npus  refjèntir  dans  une , conjoncture 
fajjdires  moins  heur euf e.  ^ Nous  avons 
de  plus  ordonné  d\iholir , tant  dans 
notre  bonne  ville  de  Paris  , que  dans 
le  rcjle  du  Royaume , quelques  nouveaux 
droits  dont  nous  avons  appris  que  la 
levée  incommodoit  Le  plus  nos  Sujets. 
Ce  langage  de  la  clémence  & de  la 
niodération , fi  digue  d’un  Père  de  la 
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Patrie , faifoit  plus  d’honneur  au  Roi  ^ 
que  la  viftoire  même.  1654. 

Cependant  toute  la  vigueur  de  Mémoires 
Condé  ne  pouvoit  ranimer  celle  des  jonglât , 
Efpagnols  ; ils  n’ofèrent  plus  pa- 
roître  en  campagne.  Turenne  & la 
Ferté  partagèrent  leurs  forces  : le 
premier  s’avança  vers  le  Quefnoi  ; 
l’autre  alla  fe  préfenter  devant  Cler- 
mont en  Argone.  Turenne  réduilit  le 
Quefnoi  qui  n’étoit  défendu  que  par 
une  garnil'on  de  deux  cents  hommes  : 
il  fortifia  avec  un  foin  extrême  ce 
. pofte  important  ; de-là  il  entra  dans 
le  Hainaut  où  il  porta  le  ravage  & • 

la  terreur.  Condé  vola  au  fecours 
de  cette  Province  avec  * quarante 
efcadrons  & les  Milices  du  Pays  , 
à la  tête  defquelles  il  harcela , fa- 
tigua & refferra  tellement  l’armée 
ennemie  , qu’il  la  réduifit  à de  gran- 
des incommodités.  Turenne  fe  retira 
en  Picardie,  en  prenant  toutes  les 
précautions  imaginables  pour  éviter 

. O . ^ 1/  mamifims 

den  venir  aux  mains  avec  Condé,  dei^mtei 
qu’il  ne  redoutoit  jamais  tant , que 
lorfqu’il  ne  partageoit  point  le  com- 
mandement avec  l’Archiduc  & Fuen- 
faldagne.  C ij 
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Pendant  que  Condé  fauvoit  les 


1654.  Provinces  &Ies  Places  de  l'es  Alliés  ^ 
il  perdoit  les  liennes.  Le  Maréchal 
de  la  Ferté  fit  la  conquête  de  Cler- 
mont. Il  ne  devoit  bientôt  plus  ref- 
ter  au  Prince  que  l'a  gloire.  Mais 
aii-lieu  de  trouver  chez  fes  Alliés  la 
^ fenfibilité  & la  reconnôilTance  qu’ils 

dévoient  à tant  de  facrifices  & de 
travaux , il  n en  recevoit  que  des 
marques  d’ingratitude  , de  jaloulie 
& de  petitelTe  , capables  de  le  foule- 
ver  contre  eux , s’il  n’eut  écouté  que  • 
fon  relTentiment. 

* On  a vu  dans  les  volumes  précé- 

dents , la  haute  idée  dont  la  Reine 
de  Suède  étoit  prévenue  en  faveur 
/ du  vainqueur  de  Rocroi , de.  Fri- 
bourg & de  Nortlingue.  La  prifon  & 
les  malheurs  de  Condé  n’avojent  fait 
qu’étendre  de  plus  en  plus  l’intérêt 
qu’elle  prenoit  à la  dellinée  d’un  fi 
jWe'mwVefie  grand  homme.  Elle  ne  s’entretenoit 
^aweaVidéque  dè  fa  valeur  , de  fes  exploits  & 
MontviiUy  (Je  fort  génie  également  propre  à la 
guerre , aux  fciences  & aux  affaires. 
En  un  mot , c’étoit  peut-être  avec 
Defcartes , le  feul  homme  qui  exci’* 
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tât  fon  admiration  en  Europe.  Le 

commerce  qu’elle  entretenoit  avec 

lui  étoit  fi  vif  & fi  étroit , qu’on 

craignoit  à la  Cour  de  France  quelle 

nè  lui  donnât  fa  couronne  & fa 

main , fi  le  Prince  devenoit  libre 

par  la  mort  d’une  époufe  que  fe$ 

infirmités  & les  Médecins  fcmbloient 

avoir  condamnée  depuis  long*temps. 

Mais  la  conduite  de  Chrifiine  fur- 

prit  toute  l’Europe.  Cette  Reine  , 

J aufîî  dégoiitée  de  commander  à un 

peuple  de  foldats  , tels  qu’étoient 

alors  les  Suédois  , qu’éloignée  de 

fe  foitmettre  à un  maître  en  choifif- 
• 

fant  un  époux , abdiqua  la  couronne. 
Ce  facrifice  du  Trône  à là  Philofo- 
phe , dans  une  Princefle  de  vingt- 
cinq  ans , fut  regardé  par  les  uns 
comme  fublime , & par  les  autres 
comme  l’aftion  infenfée  d’une  jeune 
enthoufiafte.  Chrifiine  dédaigna  & 
méprifaTes  opinions  du  vulgaire  , 
dans  la  clafie  duquel  elle  renfermoit 
prefque  tous  les  hommes.  Mais  le 
lufffàge  de  Condé  étoit  d’un  prix 
infiniment  glorieux  à Tes  yeux.  On 
connoît  cette  lettre  quelle  lui  écrivit 

C nj 
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en  defcendant  du  Trône , & où  Ton 
1654.  voit  toute  la  hauteur  de  fon  ame.  Je 
me  tiens  autant  honorée  par  votre  eJHme  , 
que  par  la  couronne  que  y ai  portée.  Si 
après  t avoir  quittée  vous  men  jugé:^ 
moins  digne  , f avouerai  que  le  repos 
que  j'ai  tant  fouhaité  me  coûte  cher  ; 
mais  je  ne  me  repentirai  pourtant  point 
de  Ü avoir  acheté  au  prix  d'une  couronne  , 
Manufcritt^  /V  ne  noircirai  jamais  une  action  qui 
C paru Ji  belle  par  un  lâche  repentir  ; 

& s'il  arrive  que  vous  condamnie:^  cette 
aBion  y je  vous  dirai  pour  toiue  eXcufe 
que  je  naurois  pas  quitté  les  biens  que 
la  fortune  m'a  donnés , Jï  je  les  eujj'e 
crus  nécejfaires  à ma  félicité  , & que  - 
j'aurois  prétendu  à t empire  du  moridcy 
fi j'euffe  été  au  (fi  affurée  cPy  réuffir  ou  de 
mourir- que  le  fer  oit  le  Grand  Conde. 

Cette  léttre  fut  fuivie  de  plufieurs . 
autres  , dans  Tune  defquelles  Chrif- 
tine  mandoit  au  Prince  qu’elle  avoit 
abjuré  la  Religion  en  môme  temps 
que  le  Trône  de  fes  Ancêtres,  pour 
embrafier  le  culte  Romain.  Elle 
. ajoutoit , que  prefle  du  défit  de  le 
voir  & de  l’entendre  , elle  preiioit 
la  route  des  Pays-Bas;  quelle  le  fui-' 
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vroit  à la  tête  des  armées , & qu  elle 
combattroit  à fes  côtés  avec  l’échar- 
pe rouge.  Elle  ne  ceffoit  de  répéter 
à tous  J ceux  qui  l’accompagnoient 
dans  fon  voyage  , qu  elle  il/avoit' 
qu’un  regret  ; c’étoit  qu’il  n’y  eût  pas 
à Bruxelles  un  logis  aflez  vafte  pour 
contenir  Ion  Héros  & elle.  Après 
tant  de  témoignages  d’eftime  & d’at- 
tachement de  la  part  d’une  Reine  qui 
portoit  jufqu’à  l’indécence  le  mépris 
de  fon  fexe , Condé  devoit-il  s’atteiî- 
' dre  à trouver  chez  elle  plus  de  lé- 
gèreté , de  foibleffes  & de  caprices 
quelle  n’en  reprochoit  elle -même 
aux  autres  femmes? 

Chriftine  avoir  pour  compagnon 
de  voyage  D.  Antonio  Pimentel , 
AmbalTadeur  d’Efpagne  en  Suède.^ 
L’empire  qu’elle  avoit  laifTé  prendre 
fur  elle  à cet  Efpagnol,  dégradoic 
l’héroïfme  & la  philofophie.  Arrivée 
à Anvers,  l’Ex-Reine  trouva  l’Ar- 
chiduc qui  étoit  venu  lui  faire  les 
honneurs  des  Pays-Bas.  Il  n’y  euü 
point  de  déférence  qu’elle  ne  té- 
moignât à ce  Prince  quelle  nefli- 
moit  pas.  Elle  fut  le  recevoir  jufqu’à 

C iv 
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— la  defcente  de  fon  caroffe.  Cependant 
1654.  Condé  de  retour  de  la  campagne  9 
demandoit  le  même  traitement  ; mais 
Pimentel  obtint  d’elle  quelle  met- 
troit  de  la  différence  entre  l’un  & 
l’autre.  Un  vain  cérémonial , l’in- 
juftice  & la  foibleffe,  penfèirent  met-  ' 
tre  une, barrière  éternelle  entre  ^ 
Reine  & Condé. 

Un.  jour,  que . Çhriftine  recevoit 
à Bruxelles  les  hommages  de  l’un' 

. , 8t  de  l’autre  fexe  , Condé  cède  à 
la  curiofité  de  voir  une  femme  fi' 
célèbre.  Il  fe  gliffe  dans  fon  ap- 
;^artement  & augmente  le  nombre 
des  courtifans.  SeS  traits  étoient  trop 
profondément  gravés  dans  l’ame  de 
la  .Reine  pour  qu’elle  les  méconnût, 
A la  vue  du  Prince  elle  jete  un  Cri 
de  joie  & de  furprife , fe  lève  & 
court  à lui  pour  le  combler  d’hon- 
neurs & dé  diftinftions.  Condé  fuit, 
elle  le  fuit  jufqu’à  la  porte  ; mais  le 
Prince  fe  tournant  vers  elle  : Tout 
ou  rien , Madame , lui  cria-t-il  J & en 
même-temps  il  difparut. 

Cependant  tout  retentiffoit  à Bru- 
xelles de  plaintes  contre  les  Minif- 
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très  Espagnols  qui , au-lieu  de  recon-  — — — 
noître  les  grands  fervices  de  Condé  1654* 
en  augmentant  les  honneurs  dont 
il  étoit  fi  digne  , ne  s’occupoient 
qua  le  priver  de  ceux  qu’il  ne  der. 
voit  qu’à  Ton  augufte  naifiance.  Ils  ibidû». 
en  eurent  honte  eux-mêmes , & s’em- 
preflerent  de  réparer  leurs  fautes  en 
ménageant  une  entrevue  au  Mail 
entre  la  Reine  & Condé  ; mais  la 
froideur  avoit  fuccédé  à l’intérêt. 

Condé  rendit  au  fexe , à la  philofo- 
phie  & à la  royauté , les  hommages 
qu’il  leur  devoit  : d’ailleurs  la  con- 
verfation  fut  réfervée  & circonfpeéle. 

En  voyant  de  plus  près  Chriftine  , 
l’eftime  de  Condé  s’étoit  affoiblie , 

& les  écarts  de  cette  Reine  dans  les 
Pays-Bas , en  France,  & en  Italie  , 
ne  contribuèrent  pas  peu  à reffacer 
entièrement  de  fon  cœur.  Il  refpeéla 
toujours  en  elle  un  génie  brillant 
& fupérieur , de  grands  talents  , des 
connoiffances  rares  St  profondes  ,^ 
le  goût  exquis  des  lettres  & des  arts  : 
mais  il  condamna  avec  toute  l’Eu- 
rope fes  caprices,  fes  fingularités  , 
fes  excès , fa  cruauté , fa  vie  errante, 

Cy 
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; ' ' le  déréglement  de  fes  mœurs  , Sc 
i<>55.  • fes  aventures  plus  dignes  d’iine  Hé- 
roïne de  Roman  que  d’une  Reine  qui 
avoit  iÙuRré  le  T rône. 

Le  Printemps  approchoit  & Condé 
propofoit  d’affiéger  le  Quefnoi,  qui. 
ouvroit  une  entrée  aux  François 
jufque  dans  le  cœur  du  Hainaut. 
Mais  l’élévation  du  Prince  fatiguoit 
Fuenfaldagne.  Il  combattit  fes  projets 
fans  ménagement  & le  réduifit  pen- 
dant toute  la  campagne  à être  fpec- 
tateur  des  fuccès  de  Turenne. 

Hijioire  de  Pendant  qu’on  prenoit  à Bruxelles 
Turenne , par  des  réfolutious  li  foibles  , Turennc 
^ & la  Ferté  menaçoient  la  frontière 

avec  une  armée  de  vingt-cinq  mille 
hommes.  Après  bien  des  marches 
& des  contre-marches  , dont  l’objet 
étoit  impénétrable , Landrecies  fe 
trouva  inveftie.  Ce  ne  hit  pas  fans 
peine  que  le  Prince  arracha  alors  les 
Efpagnols  de  leurs  quartiers  d’hiver. 

11  fe  mit  enfin  en  marche  & arriva  le 

12  Juin  fur  les  hauteurs  de  Carillon, 
à une  portée  de  canon  des  lignes 
Françoifes.  Mais  T urenne , qui  avoit 
prévu  la  manœuvre  dé  Condé , s’é- 
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toit  hâté  de  faire  tranfporter  dans 
fon  camp  une  fi  grande  quantité  de 
munitions  de  guerre  & de -bouche  , 
quelle  ne  pouvoir  être  épuifée  en 
un  mois  : il  continua  donc  le  liège. 

L’armée  Efpagnole  moïitoit  à vingt 
mille  hommes.  Le  Prince  vouloir 
attaquer  les  lignes  ennemies , on  re- 
jeta fon  confeU.  Il  forma  alors  un 
projet  dont  le  fuccès  eût  fauvé  Lan- 
drecies  : c’étoit  de  marcher  à la  Fère,.  Mémoires 
où  le  Roi  s’étoit  établi , n’ayant  au-  ^ 
près  de  lui  que  deux  Compagnies 
des  Gardes  Françoifes.  Il  eft  confiant 
qu’à  la  première  nouvelle  du  péril 
de  la  Cour,  Turenneeût  abandonné 
fon  entreprife  pour  .voler  au  fecours 
de  fon  maître  ; mais  Fuenfaldagne 
traita  de  chimérique  le  projet  de. 

Çpndé  , & il  fallut  y renoncer. 

Cependant  le  Prince  remplilï'oit  la 
Picardie  de  détachements  qui  por- 
toient  par-tout  le  ravage  & la  terreur.  . 

Ün  de  ces  corps  s’avança  jufqu’à 
Ribemont  auprès  de  la  Fère.  Auffi- 
tôt  le  bruit  fe  répand  que  c’ell  l’a- 
vant-gardé  de  l’armée  Efpagnole  que 
Condé  conduit  en  perfonnê.  La 
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■^—‘frayeur  s’empare  de  tous  les  efprits, 
165  J.  & le  Roi  fort  de  la  Fère  à neuf 
heures  du  foir  avec  beaucoup  de 
précipitation.  Il  ne  ceffa  de  marcher 
pendant  toute  la  nuit , & ne  s’arrêta 
qu’à  Soiffons.'Si  Mazarin  eût  écouté 
les  repréfentations  du  fage  Villeroi , 
il  n’eût  pas  expofé  le  jeune  Monar- 
ihidem.  ^ retraite  nodurne.  Au- 
refte , ce  fiit  à cette  unique  alarme 
que  fe  bornèrent  les  exploits  des 
Efpagnols  pendant  tout  le  cours  du 
liège  de  Landrecies  qui  dura  plus 
d’un  mois.  Dès  que  la  place  eut 
capitulé  , ils  allèrent  chercher  un 
afyle  derrière  la  Sambre  & l’Efcaut. 
Louis  XIV  fe  rendit  alors  à fon  ar- 
mée ; il  defcendit  le  long  de  la 
Sambre  & pénétra  jufqu’à  Bavai  : 
mais  il  s’agiflbit  de  pafler  la  Haine 
pour  établir  le  théâtre  de  la  guerre 
dans  le  Hainaut. 

Des  retranchements  multipliés  , 
des  lignes , des  redoutes , des  plates- 
formes  , une  inondation  générale 
rendoient  les  bords  de  la  Haine  pref 
que  inacceffibles.  Depuis  la  ville  de 
Saint-Giiilain  jufqu’à  celle  de  Con- 
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dé,  on  ne  pouvoir  en  approcher 
qua  la  faveur  d’une  chauffée  longue  1655. 
& étroite.  Mazarin  , témoin  des  cris  Mémoires 
de  îoie  & d’allégreffe  que  la  pvé- Turenne  i 
lence  du  Roi  excitoit  dans  1 armée  ^Mongiat\&c. 
vouloir  quon  forçât  un  paffage  fi 
dangereux , défendu  par  toutes  les 
forces  ennemies.  Mais  Turenne  avoir 
'"formé  un  plan  moins  hazardeux  * 
pour  chaffer  les  Efpagnols  de  leur 
polie.  Cétoit  de  paffer  l’Efcaut  au- 
deffus  de  Bouchain  , en  laiffant 
Valenciennes  à droite  : de  repaffer 
le  même  fleuve  auprès  de  Condé  , 

& de  fe  porter  fur  le  flanc  droit  de 
l’ennemi  qui  n’étoit  couvert  que  par 
un  bouquet  de  bois.  Son  fentiment 
prévalut  : le  Roi  & Mazarin  fe  re^ 
tirèrent  au  Quefnoi , & l’armée  mar- 
cha vers  Bouchain. 

A cette  nouvelle  l’Archiduc  quitte 
les  bords  de  la  Haine , où  il  laiffe 
Condé  avec  un  corps  de  troupes  , 

& s’avance  au-devant  des  François 
pour  leur  difputer  le  paffage  de 
l’Efcaut.  11  choilit  une  pofltion  au- 
près de  Saint  - Arnaud  , la  Ville  à . 
droite , un  bois  à gauche , & en. 
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front  une  vieille  ligne  qu  il  négligea 


1655.  de  réparer.  Condé  l’exhortoit  à at-  I 
tendre  Turenne  dans  ce  pofte  , l’uîi 
des  plus  avantageux  des  Pays-Bas. 

Il  lui  repréfentoit  qu’une  retraite 
devant  un  ennemi  fupérieur  lui  coû- 
teroit  une  partie  de  fon  armée  & les 
places  quelle  couvroit.  Il  ajouta 
qu’il  ne  défendroit  point  les  bords 
de  la  Haine  qu’il  ne  lui  donnât  fa 
parole  d’honneur  de  défendre  ceux 
de  l’Efcaut.  L’Archiduc  promit  tout 
' /iiJtm.  mais  il  étoit  réfervé  tantôt  à la  len- 
teur , tantôt  à la  précipitation  , & 
prefque  toujours  à l’impéritie  de  ren- 
verfer  les  confeils  de  Condé.  En 
effet , l’Archiduc  n’eut  pas  plutôt 
appris  que  les  François  continuoient 
leur  marche  , que  tout  fon  courage 
l’abandonna;  Il  n’eut  pas  honte  , au 
mépris  des  promeffes  les  plus  fain- 
tes,  de  décamper,  ou  plutôt  de 
fiiir.  Mais  la  vivacité  de  ce  mouve- 
ment rétrograde  ne  l’eût  pas  garanti 
d’une  défaite  entière  en  repaffant 
l’Efcaut , s’il  n’eût  imploré  le  fecours  l 
de  Condé  pour  couvrir  & affiner  la  * 


retraite. 
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n’étoit  que  dans  les  dangers 
les  plus  extrêmes  , & lorfque  tout 
étoit  défefpéré  que  l’on  avok  re- 
cours aux  lumières  du  Prince.  Cou- 
dé , malgré  fes  menaces , ne  vit 
plus  que  le  péril  de  fes  Alliés  : il 
fe  chargea  d’arrêter  , avec  fept  ou 
huit  cl’cadrons , une  armée  fupérieure 
& encouragée  par  le  fuccès.  Déjà 
Turenne  avoit  formé  fes  difpofitions. 
Cadelnau  étoit  en  marche  avec  douze 
efcadrons  & trois  bataillons  pour  at- 
taquer les  Efpagnols  en  flanc  , pen- 
dant qu’il  les  combattroit  lui-même  de 
front , à travers  cette  ligne  impar- 
faite dont  on  a parlé.  Mais  au- 
lieu  de  trouver  l’armée  de  l’Archiduc 
dans  fon  pofle  , Caflelnau  ne  ren- 
contra que  Condé  qui  venoit  de 
prendre  le  commandement  de  l’ar- 
rière-garde. Turenne  lui  ordonna 
alors  de  fe  porter  fur  l’ennemi  & de 
l’amufer  jufqu’à  ce  qu’il  pût  fondre 
fur  lui  avec  le  gros  de  l’armée.  Le 
Marquis  exécuta  cet  ordre  avec 
beaucoup  de  zèle  & de  courage  ; il 
pourfuivit  Condé  de  défilé  en  défilé 
fans  lui  donner  le  temps  de  refpirer. 


1655. 

Ibidem. 
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ÜL.  . ■ Le  Prince  eut  befoin  de  toute  fa  vî- 

1655.  gueiir  pour  ne  pas  fuccomber  dans  fa 
retraite.  Il  s’arrêtoit  de  temps  en 
temps , préfentant  le  front  à Tardent 
Caftelnau.  Il  n’avoit  plus  que  deux 
ou  trois  défilés  à franchir  lorfqu’il  fe 
vit  fur  les  bras  deux  efcadrons  que 
d’autres  fuivoient.  Quoique  le  Prince 
n’eût  alors  que  trente  maîtres  auprès 
de  lui , il  fait  volte  face , charge  les 
deux  efcadrons  , les  bat  & étonne 
Mémoires  de  les  autres.  Trois  fois  il  repouffa  Tin- 
t.  fatigable  Caftelnau  ; mais  , malgré 
fon  audace , Condé  comprit  qu’il  ne’ 
pouvoit  éviter  fa  perte  s’il  ne  joi- 
gnoit  la  rufe  à la  valeur.  Il  ordonna 
à Coligni  de  demander  une  entrevue 
à Caftelnau , & de  Tamufer  le  plus 
long-temps  qu’il  pouroit.  Pendant 
que  ces  deux  Officiers  s’embraflent 
' & fe  comblent  de  carreftes  , le  Prin- 
ce arrive  au  pont  de  Beuvrange  & 
pafle  TEfcaut  prefque  à la  portée 
du  moufquet  de  l’ennemi.  Turenne 
en  arrivant  le  vit  en  sûreté  de  l’au- 
tre côté  du  fleuve. 

Cependant  le  Vicomte  avoit  en- 
voyé à Mazarin  une  relation  détail- 
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lée  de  la  retraite  de  Condé  , qu’il 
peignoit  comme  une  fuite*  Le  pa-  1655* 
quet  fut  intercepté  & apporté  au 
Prince.  Son  indignation  fiit  extrême 
en  voyant  que  Turenne  fe  vantoit 
de  l’avoir  réduit  à fe  fauver  avec 
beaucoup  de  précipitation.  Le  Prin- 
ce , n’écoutant  alors  que  fon  reflén- . 
timent , écrivit  au  Vicomte  , à la 
Ferté  & à Caftelnau..Le  fiel&  l’ai- 
greur avoient  dicté  la  première  de 
ces  lettres.  Condé  mandoit  à Turen.- 
ne , que  s’il  n’eût  vu  fon  nom  au 
bas  de  la  dépêche , il  eût  pris  cette 
production  pour  celle  d’un  miférable 
Gazetier;  que  s’il  fe  fût  préfentéà 
l’avant-garde  de  fon  armée , il  auroit 
bien  vu  qu’il  n’avoit  pas  fui , mais  Mimottu 
qûe  le  foin  qu’il  prenoit  de  fa  con- * ^“^**"*' 
fervation  ne  lui  permettoit  guère 
de  fe  trouver  dans  les  polies  où  il 
n’y  avoir  que  des  coups  à gagner.  Il 
fe  plaignit  à la  Ferté  de  l’injuHice 
& de  la  mauvaife  foi  de  fon  Col- 
lègue ; il  le  prenoit  pour  juge  de 
fa  conduite , avec  d’autant  plus  de 
raifon  qu’il  étoit  plus  avancé  vers 
lui , & qu’il  ne  favoit  pas  ménager 
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! !!-  fa  vie  comme  Turenne.  Il  loiioit 

|i  1655*  Caftelnau  fur  la  vivacité  & la  pré- 
; cifion  de  fes  manœuvres , mais  il 

i le  croyoit  trop  homme  d’honneur 

! pour  ne  pas  avouer  que  s’il  avoir 

été  attaqué  avec  courage  , il  s’étoit 
bien  défendu  , & avoir  exécuté  fa 
retraite  en  homme  de  guerre  & fans 
rien  perdre.  La  Ferré  & Caftelnau 
élevèrent  dans  leur  réponfe  la  con- 
! duite  du  Prince  julqu’au  Ciel  ; ils 

tâchèrent  aufli  de  clifculper  Turenne. 
Le  Vicomte  garda  un  rnorne  & pro- 
fond filencefur  cette  aventure;  mais 
il  fe  vengea  en  prenant  Condé  & 
Saint-Giiilain  , dont  la  conquête  ne 
lui  coûta  pas  huit  jours. 

Au-lieu  de  raflembler  fes  troupes , 
de  choiftr  des  pofitions  avantageul’es , 
de  fatiguer  l’ennemi  & de  défendre 
le  Hainaut , l’Archiduc  prit  le  parti 
de  les  difperfer  dans  les  principales 
Villes  & de  fe  retirer  à Bruxelles  ; il 
laifla  à Condé  le  foin  de  défendre 
le  terrein  avec  un  corps  de  fix  mille 
Mémoires  de  chevaux.  Le  Prince  arrêta  les  pro- 
fint  l’ennemi  & le  battit  quel- 

quefois en  détail.  Il  enleva  le  Ré- 
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■K  giment  de  cavalerie  du  marquis  de  ' 

® Refnel  à Thuin  ; quelques  j ours  après  1655.. 
> i il  furprit  & défît  la  grande  garde  de 
l’armée  de  Turenne  : enfin  le  comte 
de  Bufli  - Rabutin  , qui  couvroit  un 
3 fourage  vers  Valenciennes  avec  huit 
3 efcadrons , fi.it  entièrement  défait. 

^ Le  Régiment  du  Roi  perdit  fes  éten- 
3 dards.  Condé  ne  put  voir  fans  don- 
leur  ces  trophées  entre  les  mains  des 

- Efpagnols;  il  les  renvoya  au  mar- 
ï quis  de  Montpefat , Colonel  du  Ré- 

giment  du  Roi , en  le  priant  de  les 

- préfenter  de  fa  part  à S.  M.  & de  lui 
dire  que  ce  n’étoit  point  à ces  éten- 

i dards  qu’il  en  vouloir.  Mais  le  Mo-  ibidem. 

narque  les  refufa  , en  difant  qu’il 
3.  arrivoit  fi  rarement  aux  Efpagnols 
5 de  battre  les  François , qu’on  ne  de- 
’ Voit  point  leur  envier'  les  marques 
' de  leur  viéloire. 

r Pendant  que  Condé  foutenoit  à 
. peine  la  fortune  chancelante  de  l’Ef- 
pagne , le  zèle  & l’intrigue  combat- 
; toient  encore  en  fa  faveur  dans  fa 
• Patrie.  La  duchefie  de  Châtillon  ne 
i fouifroit  qu’avec  la  plus  fenfible  dou- 
t leur  l’exil  & la  profcription  de  fou 
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— — ——  amant.  Il  n’y  avoir  rien  dont  elle  ne 
1655.  lût  capable  pour  ranimer  fon  Parti. 

Elle  railioit  à Paris , & prefqiie  fous  . 
les  yeux  de  la  Cour , tons  les  mé- 
contents ; enfin  elle  agit  auprès  du 
maréchal  d’Hocquincourt  avec  tant 
de  fuccès , qu’il  promit  de  livrer  au 
dJrmfXde  P^^ï^ce  les  villes  de  Péronne  & de 
Condé.  Ham  , les  clefs  de  la  France.  Maza- 
rin  n’apprit  qu’en  frémiffant  le  nou- 
veau danger  qui  menaçoit  le  Royau- 
me. Il  fe  hâta  de  négocier , l’or  à la 
main , avec  Hocquincourt.  En  même- 
temps  il  rappella  du  Hainaut  l’armée 
de  Turenne  pour  donner  plus  de 
poids  à la  négociation.  Hocquincourt 
héfite , balance  & préfente  à l’Euro- 
pe le  fpeâacle  de  l’audace.  Recherché 
publiquement  par  les  Envoyés  d’Ef- 
pagne  & de  France,  il  leur  donne  des 
audiences  réglées  & folennelles  , 
rapportant  fans  détour  aux  uns  ce 
que  les  autres  lui  ofFroient  pour  les 
engager  à augmenter  leurs  enchères. 
Quand  il  fe  feroit  agi  de  la  vente  de 
fon  patrimoine  , le  Maréchal  n’en 
auroit  pas  traité  d’une  manière  plus 
réfléchie  Sc  plus  publique.  Les  Ef- 
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pagnols  lui  promettoient  la  fomme 
de  quatre  cents  mille  écus  & la  1655-- 
Lieutenance  générale  des  Pays-Bas.  Mémoires  de 
De  li  grands  avantages  , & encore  '' 

plus  fon  penchant , allait  le  décider 
en  faveur  du  Prince , lorfque  Ma- 
zarin  s’avifa  de  faire  arrêter  la  dii- 
cheffe  de  Châtillon.  Il  menaça  le 
Maréchal  de  lui  faire  éprouver  un 
fort  tragique  s’il  ofoit  livrer  fes  pla- 
ce^ à l’ennemi.  Vaincu  par  l’idée  Hifloheât 
du  danger  où  étoit  expofée  la  Du- 
cheffe  , Hocquincourt  donna  enfin 
la  préférence  au  Roi.  On  lui  compta 
deux  cents  miüe  écus  pour  Ham. 

Son  fils  aîné  eut  le  gouvernement 
de  P.éronne,  & la  DuchelTé  'fùt  élar- 
gie. Le  Maréchal  porta  dans  fes  Ter- 
res les  dépouilles  de  fon  Maître  , 
avec  la  même  impunité  que  fi  c’eût 
été  celles  de  l’ennemi. 

. Condé  étoit  à peine  déchu  de  fes 
efpérances  , qu’il  eut  la  douleur  de 
voir  fes  Alliés  recevoir  un  échec 
plus  funefte  que  la  perte  d’une  ba- 
taille. Il  y avoit  plus  d’un  an  que  le 
duc  Charles  de  Lorraine  gémiflbit 
dans  le  Château  de  Tolède.  Ennuyé 
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^ ' d’un  fort  fi  peu  convenable  à la  di- 

1655.  gnité  d’un  Souverain,  le  Duc  pro- 
pofa  à la  Cour  de  Madrid  de  lui  ven- 
dre fon  armée.  Il  ne  demandoit  pour 
prix  d’un  fi  grand  facrifice  que  la  li- 
berté & quelques  terres.  Le  traité 
tranfpira.  Le  duc  François  , qui 
voyoit  dans  la  perte  de  cette  armée 
celle  de  la  grandeur  de  la  maifon  de 
Mémoires  LoiTalne  , s’y  oppofa.  Il  échauffa  le 
jBtMveau! Soldat  & l’Officier , qfii  déjà  étoient 
en  proie  aux  remords  de  fervir  un 
Roi  qui  détenoit  leur  Maître  dans 
les  fers.  Tous  proteftent  qu’ils  péri- 
ront plutôt  que  de  l'ouffrir  une  in- 
corporation honteufe  dans  les  trou- 
pes Efpagnoles.  Bientôt  le  marquis 
d’Haraucourt  donna  l’exemple  de  la 
défection  en  pafi'ant  en  France  avec 
quatre  Régiments  de  Cavalerie.  Fuen- 
faldagne , tranfporté  de  fureur , ne 
connoiffoit  qu’un  expédient  digne 
des  Conquérants  de  l’Amérique  ; il 
vouloir  fondre  fur  les  Lorrains  & les 
paffer  au  fil  de  l’épée.  Condé  arrêta 
à peine  une  exécution  fi  barbare. 
L’Archiduc  écrivit  au  duc  François 
pour  l’engager  à fe  rendre  auprès  de 
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lui  à Bruxelles.  Le  Prince  Lorrain , ^ 

qui  craignoit  d’y  trouver  le  même  1655. 
fort  que  fon  Frère  , eut  recours  à 
l’artifice.  J1  répondit  à l’Archiduc 
qu’il  ne.  pouvoit  quitter  fon  armée 
ébçanlée  par  l’exemple  dangereux 
d’Haraucourt , fans  dburir  rifque  de 
lui  voir  abandonner  les  drapeaux  ; 
qu’il  n’y  avoit  qu’un  moyen  de  ter- 
miner les  plaintes  & les  murmures 
féditieux  du  Soldat  oifif , c’étoit  de 
l’occuper.  Il  reçut  ordre  d’inveftir 
Condé  ; mais  au-lieu  de  prendre  la 
route  de  cette  Place  , le  Duc  prit 
celle  de  Landrecies , où  il  arriva  avec 
fept  mille  hommes  qui  ne  refpiroient 
que  la  vengeance.  Ce  défaftre  ne  doit 
être  compté  pour  rien  en  comparai- 
fon  de  ceux  dont  l’Efpagne  étoit  me- 
nacée. 

• Cromwel  étoit  alors  au  plus  haut  - 
degré  de  la  grandeur  : il  ne  lui  1656. 
manquoit  que  le  nom  augiifte  de 
Roi  pour  achever  de  couronner  le 
crime  le  plus  heureux  & le  plus  grand 
que  le  foleil  ait  jamais  éclairé.  Cet 
Ûfurpateur , fi  ferme  dans  fes  def-  du  Cardinal 
feins , fi  réfolu  dans  fes  entreprifes , 
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"'  ' ..1!!  fi  jaloiix  de  la  gloire  de  l'a  Nation  ÿ 
1656.  plus  touché  de  la  réputation  & de 
la  puilTance  que  des  titres  ; . éclairé  , 
ambitieux , profond  & décifif,  cou- 
vrant , en  un  mot , l’ame  d’un  fcélé- 
rat  des  talents  d’un  grand  homme  , 
avoir  paru  fui^re  les  traces  de  Hen- 
ri VIII , & tenir  la.  balance  de  l’Eu- 
rope. Londres  étoit  devenu  le  centre 
des  négociations.  L’Efpagne  & la 
France  lui  faifoient  des  avances  à 
l’envi  l’une  de  l’autre.  Madrid  pro- 
digua tout  pour  obtenir  fon  appui. 
Mazarin  le  mérita  en  diffimulant  les 
outrages  que  la  France  en  avoir  re- 
çus , & en  facrifiant  à fes  foupçbns  le 
Roi  d’Angleterre  & fes  Frères,  qui 
avoient  trouvé,  une.  fécondé  Patrie 
dans  le  Royaume.  Pendant  que  Crom- 
■wel  combloitl’Ambairadeur  d’Efpagne 
de  carelTes  & de  dillinftions , fes  flot- 
tes les  plus  formidables  de  l’univers  , 
tentoient  la  conquête  de  l’Amérique. 
Repoüffés  à Saint-Domingue,  les  An- 
■glois  envahirent  la  Jamaïque,  .&  le 
Proteâeur  fe  préparoit  à accabler  les 
Efpagnols  dans  l’ancien  & le  nouveau 
monde , fans  leur  avoir  déclaré  la 
guerre.  Mazarin 
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Mazarin  ne  s’étoit  ligué  avec  l’en- 
nemi des  Rois  qu’après  avoir  envoyé  1656. 
offrir  la  paix  à Philippe  IV  jufque 
dans  fon  Palais  à Madrid  ; mais  il 
exigeoit  deux  conditions  : la  pre- 
mière , que  le  Monarque  Eipagnol 
donnât  au  Puoi  fa  Fille  & fon  Héri- 
tière Marie  - Tlîérèfe  ; la  fécondé 
qu’il  abandonnât  Condé.  Philippe  ibidtnu 
■aima  mieux  combattre  jufqu’à  la 
demie  re  extrémité  que  de  confentir 
à voir  fon  immenl’e  fucceffion  paffer 
dans  une  Maifon  étrangère  & en- 
nemie. Le  facrifice  de  Condé,  dont 
le  bras  foutenoit  fon  T rône , ne  lui 
pâroiffoit  pas  moins  douloureux.  Ce- 
pendant il  étoit  attaqué  par  la  Fran- 
ce , l’Angleterre  , le  Portugal  & la 
Savoie , & l’efprit  de  vertige  le  pri- 
-voit  chaque  campagne  d’une  partie 
•des  reiTources  qu’il  auroit  trouvées 
.en  Condé.  Il  falloit , en  im  mot , fe 
réfoudre  à la  perte  des  Pays-Bas , ou 
en  rappeller  des  Généraux  & des  Mi- 
nifrres  également  incapables  & xnal- 
heureux.  L’Archiduc  fut  renvoyé  à Mamifcmt 
•Vienne  o%i|  ne  s’occupa  que  de  la 
mufique.  Fuenfaldagne , dont  la  dif- 
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! grâce  eût  éclaté  fans  la  protection  de 
D.  Luis  de  Haro , alla  porter  dans  le 
Milanès  fes  fautes , fon  opiniâtreté  & 
fes  mallieurs.  D.  Juan  d’Autriche  & le 
marquis  de  Caracene  leur-  fiirent  fub- 
Ititués.  Mais  il  n’y  avoit  qu’un  moyen 
de  fauver  les  Pays-Bas  , c’étoit  d’en 
confier  la  défenfe  à Coudé  , fans 
réferve  ôf  fans  reftriCtion.  On  pré-’ 
tend  que  Philippe  lui  offrit  ce  gou- 
vernement , mais  que  le  Prince  , 
qui  ne  portoit  qu’à  regret  les  armes 
contre  fa  Patrie  , ne  put  jamais  fe 
réfoudre  à prêter  le  ferment  de  fi- 
délité à un  autre  Roi,  que  le  fien. 
Sa  fortune  en  fouffrit.  Il  effuya  des 
contradictions  delà  part  de  D.  Juan, 
qui  l’empêchèrent  plus  d’une  fois  de 
vaincre. 

D.  Juan  d’Autriche  , fils  du  Roi 
d’Efpagne  & d’une  Comédienne , 
avoit  reçu  de  la  nature  de  grandes 
qualités  ; mais  abandonné  à lui-même 
à cet  âge  orageux  où  l’homme  a fi 
grand  befoin  d es  lumières  d’un  fage, 
fon  éducation  n’avoit  pas  répondu 
aux  emplois  importants  r<^t  il  de- 
voir être  un  jour  re/êtu.  Le  cou- 
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rage  & l’amour  de  la  gloire  ne  fup-  — 
pléèrent  pas  toujours  à l’expérience  1656. 
& aux  comioifiances  qui  lui  man- 
quoient.  Paffé  tout-à-coup  de  l’ob- 
fcurité  & de  la  misère  au  comble  des 
honneurs  & de  la  fortune,  reconnu 
fils  de  Roi  & traité  en  Infant  d’Ef- 
pagne , fon  Père  lui  confia  le  falut  de 
l’Etat.  La  fortune  couronna  fes  pre- 
miers effoits.  Il  réprima  la  Sicile , 
dompta  Naples  & reprit  laCatalogne  ; 
mais  il  triompha  plus  par  le  fecours 
des  circonftances  & la  foiblefie  des 
ennemis , que  par  la  fupériorité  de 
fes  talents.  Ce  jeune  Prince,  aufii  oc- 
cupé des  vains  honneurs  de  la  re- 
préfentation  , que  des  deffeins  d’un 
grand  Capitaine  , ne  fe  livroit  pas 
affez  aux  travaux  pénibles  du  com- 
mandement. Il  tranfporta  dans  le 
camp  la  moUeffe , la  gravité  , l’or- 
gueuil  & r étiquette  de  la  Cour  de 
Madrid.  Condé  , le  plus  aftif  des  ibîicmi. 
hommes , ne  vit  pas  fans  frémir  fa 
deftinée  unie  à celle  d’un  Général 
invifible  au  milieu  de  fon  armée  ; 
qui , au-lieu  de  porter  des  regards 
attentifs  fur  la  fituation  du  Pays  , la 
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"I  nature  du  terrein  , la  variété  des 

1656.  poftes  , la  difpoûtion  des  campe- 
ments , le  tenoit  prefque  toujours 

ibidtm.  renfermé,  dans  fa  tente.  D.  Juan  eût 
cru  déroger  à fa  nailTance  & à fa  di-  • 
gnité  , s’il  eût  été  reconnoître  lui- 
même  une  place.  Il  prétendoit  qu’uii 
Général  ne  devoir  le  montrer  qu’un 
jour  de  bataille.  Au-refte , il  étoit  li 
jaloiix  de  fon  autorité , qu’il  en  eût 
coûté  la  tête  à un  Officier  général , 
s’il  eût  ofé  prévenir  ou  interpréter  fes 
ordres. 

Le  marquis  de  Caracene  avoir  de 
la  valeur  , de  l’expérience  , de  la 
pénétration  , de  l’honneur  & des 
talents.  Il  eût  eu  des  fuccès  à la  , 
guerre , li  la  lenteur , l’irréfolution , 
un  flegme  outré  ne  lui  avoient  fou- 
vent  ffiit  . perdre  des  iqftants  qu’il 
n’appartient  qu’au  génie  de  failir. 
Cependant  D.  Juan  & le  Marquis 
étoient , malgré  leurs  défauts  , les 
guerriers  les  plus  iliuûres  de  l’Ef- 
pagne.  D’après  cette  difette  d’hom- 
mes , doit-on  être  furpris  des  revers 
de  la  Monarchie  ? ou  plutôt  quelle 
idée  ne  doit-on  pas  avoir  de-Condé 
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qui  , prefque  toujours  tiravèrfé  par 
de  pareils  Alliés , ayant  en  tête  Fu-  1656.  ■ 

renne  & les  troupes  les  plus  aguerries 
de  l’Europe  , balança  fi  long-temps  la 
fortune  de  la  France  ? 

Les  fùccès  de  la  dernière  campagne 
encourageoient  Turenne  à frapper 
des  coups  plus  décififs  dans  le  cours 
de  celle-ci.  La  frontière  des  Pays- 
Bas  j ouverte  dans  prefque  toute  ïbn 
étendue , ne  lui  laiflbit  que  l’embarras 
du  choix  de  Tes  conquêtes.  D’abord  , ■^anufcUs  ; 

^ . . de  l'Hôtd  dt  ■ 

il  tenta  de  lurprendre  Tournai.;  mais  Coijdé.  i 

ün  corps  de  quatre  mille  hommes 

que  Condé  fit  marcher  fous  la  con- 

trefcarpe  de  cette  Vüle  , renverfa  ce 

defiein.  Une  marché  également  fage 

& belle  le  porta  à V aleiiciennes , qu’il 

invellit  la  nuit  du  14  au  15  de  juin". 

Cette  Ville,  aulîi  riche- que  forte, 
eft  partagée  par  l’Efcaut  & entourée 
de  la  Rouelle , qui  forme  prefque 
par-tout  des  marais  profonds  & pref- 
que inaccelfibles , ^ d’éclufes  pour  ^ 
inonder  les  campagnes  voifines.  Une 
vafte  pleine  s’étend  de  Valenciennes 
jufqu’à  la  ville  de  Condé.  Plus  loin , 
du  côté  de  Saint  Amand  , s’élève  le 
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Mont  Azin  qui  domine  rEfcaiir. 
1656.  L’armée  de  Turenne  montoit  à huit 
mille  hommes  d’infanterie  & à huit 
Mémoires  mille  de  Cavalerie.  Elle  occupoit 
par^amfail  toute  l’étendiie  de  terrein  qui  règne 
'•  depuis  l’Abaye  de  Saint -Sauve  , fur 

le  bord  de  l’Efcaut , jufqii’à  la  partie 
du  même  fleuve  qui  regarde  Bou- 
chain.  L’armée  de  la  Ferté  , égale 
en  nombre  , fe  fortifloit  de  l’autre 
côté  de  l’Efcaut , & l’on  avoit  établi 
au-defliis  & au-deflbus  de  Valencien- 
nes des  ponts , à la  faveur  defquels  les 
troupes  des  deux  Généraux  commu- 
niquoient  enfemble. 

Tout  fembloit  répondre  du  fuccès. 
La  foiblefle  de  la  garnifon  de  Va- 
lenciennes , qui  n’étoit  compofée  que 
de  mille  hommes  ; la  lenteur  de  D. 
Juan  qui  n’avoit.pas  encore  raflemblé 
fes  troupes , dont  le  nombre  , en 
épuifantles  garnifons , n’excédoitpas 
vingt  mille  combattants  ; & les  pro- 
grès des  François.  Cependant  Condé 
s’étoit  mis  en  campagne  avec  un  corps 
de  troupes  pour  inquiéter  & harceler 
l’eniiemi.  Son  premier  foin  fut  de  faire 
ouvrir  les  éclufes  de  Bouchain  pour 


Dlgitized  üy  Google 


Prince  de  Condé.  79 
augmenter  les  eaux  de  l’Efcaut  & les  **■*——'  1 

faire  refluer  dans  le  camp  des  Fran-  1656.  j 

çois.  L’inondation  fiit  li  grande , l’ef-  ^fémo^res  j 

pace  de  mille  pas  de  l’un  & de  l’autre  I 

côté  du  fleuve , que  les  deux  Gé-  Monglat,  fi’C.  ] 

néraux  fe  virent  obligés  d’employer  * ! 

prefque  toutes  les  troupes  à l’aigner 
des  réfervoirs , à creufer  des  canaux 
& à élever  des  digues.  Mais  enfin 
le  travail  & la  patience , viélorieux  de 
tous  les  obfiacles  , les  rendirent  maî- 
tres de  l’inondation  qu  ils  rejetèrent 
vers  la  Ville  , dont  un  quartier  fut 
fubmergé. 

Pendant  ce  temps -là  , D.  Juan 
joignoit  Condé  avec  toutes  fes  for- 
ces. Ils  approchèrent  l’un  & l’autre 
des  lignes  des  afiiégeants  jufqu’à  la 
demi  - portée  du  canon.  L’armée 
occupoit  les  deux  rives  de  l’Efcaut , 
fur  lequel  elle  avoit  conflruit  plu- 
fieurs  ponts. 

Cette  pofition  mettoit  les  Géné- 
raux en  état  d’inquiéter  tantôt  Tu- 
renne  , tantôt  la  Ferté.  Condé  s’ap- 
prochoit  toutes'  les  nuits  de  l’un  ou 
de  l’autre  camp  , menaçant  de  l’at- 
taquer. L’ennemi  l’attendoit  fous  les 
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armes.  Cette  fatigue  extraordinnire 
u6^6.  jointe  aux  travaux  du  fiège  , le  mi- 
ncit ^ le  confumoit.  Ce  ne  fut  qu’a- 
près  l’avoir  ainü  alfoibli  pendant 
huit  nuits  confécutives  , que  le- 
Prince  chôifit  celle  du  9 au  10  pour 
le  combattre. 

Voici  les  difpolitions  qu’il  ht , de 
concert  avec  D.  Juan  & Caracene  , 
pour  le  fuccès  d’une  fi  grande  en- 
f^ie  manu/- treprife.  Il  deftina  fix  mille  hommes 
* au  comte  de  Marfin  pour  tenir  Tu- 

renne  en  échec , & fe  réferva  , à lui 
& à D.  Juan , le  refie  de  l’armée  pour 
fondre  fur  les  lignes  de  la  Ferté.  Il 
trouva  en  même  temps  le  fecret  d’à- 
vertir  les  afliégés  de  lâchet  toutes  les 
éclufes  à l’entrée  de  la  nuit , & d’aug- 
' menter  leur  feu. 

C’étoit  le  comte  de  Henin  & D. 
. Francîfco  de  Menefles  qui  défen- 

doient  Valenciennes.  Jufqu’ici  ils 
avoient  repouffé  tous  les  efforts  des 
François  ; mais  la  garnifon , accablée 
de  veilles  & de  travaux , diminuée 
fenfiblement  , ne  fiiffifoit  pas  pour 
garder  tous  les  pofies  ; elle  eût  fuc- 
colnjjé  dans  un  afîiaut  ; il  n’y  avoiî 
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qii  une  vidoire  prompte  & fignalée  — *T!  | 

qui  pût  arracher  Valenciennes  des  1656. 
mains  de  Turenne.  | 

Ce  Général  pénétra  le  projet  de  ; 

Condé , ou  par  les  efpions  ou  par  la  ' | 

force  de  fon  génie.  Perfuadé  que  le 
principal  effort  du  Prince  tomberoit  ; 

fur  fon  Collègue  , il  lui  fit  ofiirir  la  ! 

moitié  de  fon  armée.  La  Ferté  , éga-  ffijioirede 
lement  fier  , jaloux  & préfomp- 
tueux  , reçut  les  ofifes  de  Turenne 
comme  une  injure.  Tout  fembloit 
dévouer  ce  Général  à la  honte  d’une 
défaite  inévitable. 

Cependant  Condé  & D.  Juan 
avoient  réuni  toutes  leurs  troupes.  Ils 
marchent  aux  lignes  de  la  Ferté  avec 
beaucoup  d’ordre  & de  filence.  Le 
Prince , après  avoir  formé  fon  attaque 
fur  le  plus  grand  front  pofiîble,  arrive 
au  premier  foffé  fans  être  découvert , 
malgré  les  avis  que  la  Ferté  avojt 
reçus.  Auffi-tôt  il  donne  le  fignal  du 
combat , ou  plutôt  de  la  vièloire.  Il  ne 
fallut  que  le  temps  d’approcher  des 
lignes  pour  les  emporter.  On  doit  1 

avouer,  à la  gloire  du  maréchal  de 
la  Ferté  , quü  prit  alors  un  parti 
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^ <ügne  d’un  grand  homme  de  guerre  î 
II  raflembla  fa  Cavalerie  & fondit 
noires  de  vainqueurs  , avec  la  valeur 

y^onniac , JT.  la  plus  intrépide.  Mais  la  fortune 

l jy  ; de  BuJJi-  I • J~  f'  ■ J Â ' ' 

B.abuiin,t.i.  l»i  oppola  Coudé  qui , apres  avoir 
foutenu  ce  choc  , l’attaqua  à fon 
tour , l’enfonça  & lé  repoiiffa.  Deux 
Régiments  de  l’armée  de’Turenne, 
qui  accoiiroient  au  fecours  du  Ma- 
réchal , eurent  le  même  fort.  Quatre 
nouveaux  Régiments  , qui  fuccé- 
doient  à ceux-ci , trouvèrent  à peine 
leur  falut  dans  la  fuite  la  plus  promp- 
te. Cette  viftoire  li  complette  ne 
coûta  pas  une  heure  & cent  hommes 
à l’heureux  Condé. 

Pendant  que  l’Infanterie  viélorieufe 
entroit  enfouie  dans  Valenciennes,  le 
Prince , à la  tête  de  la  Cavalerie , pour- 
fuivoit  les  François.  Les  bagages  ar^ 
rêtés  fur  les  ponts  étoient  un  obflacle 
à la  fuite.  Bientôt  les  vaincus , preflés , 
enta  fies  les  uns  fur  les  autres  ne  virent 
plus  que  le  fer  de  l’ennemi  & le  fleuve 
dont  l’inondation  avoit  grofli  les 
eaux.  Tout  ce  qui  avoit  échappé  à 
la  première  flireur  des  Efpagnols 
' fut  tué,  pris  ou  noyé.  Le  maréchal 
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de  la  Ferté  tomba  lui  - même  entre  — — ^ 
les  mains  de  Condé  avec,  tous  les  IÔ$Ô. 
Officiers  Généraux  ( excepté  le  mar- 
quis d’üxelles  ) les  Colonels , quatre 
cents  Officiers  & quatre  mille  cinq 
cents  Soldats.  Il  ne  fe  fauva  de  cette 
armée,  deux  heures  auparavant  li  • 
Horiffiante , que  deux  mille  hommes 
qui , ayant  jeté  leurs  armes  , fe  re- 
tirèrent à Condé. 

Les  cris  de  joie  qui  s'élevoient  d« 
tous  les  quartiers  de  la  Ville , le  fon 
triomphant  des  cloches  apprirent  à 
Tiurenne  la  malheureufe  deftinée  de 
fon  Collègue.  D’abord  ce  Générai 
repouffia  Marlin  qui  l’avoit  attaqué , 

& marcha  au.  fecours  de  la  Ferté  à 
travers  une  ffigue  de  huit  cents  pas 
& très-étroite.  Mais  l’inondation  qui 
augmente  & qui  a bientôt  fubmergé  la 
. digue , l’arrête , & il  s’apperçoit  que 
l’armée  de  la  Ferté  n’exille  plus. 

Turenne  fe  hâte  de  retourner  à fon 

• • • • 

camp  ; il  retire  les  troupes  de  la 
tranchée  & fait  ouvrir  les  lignes  en 
cinq  ou  fix  endroits.  Il  en  fortit  d’a-  Mémoires  de 
bord  avec  beaucoup  de  confiffion 
& de  précipitation  j mais  en  entrant 
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* dans  la  plaine  , il  rétablit  peu-à-pew. 
i6j6.  l’ordre.  La-  beauté  & la  rapidité -de' 
/ fa  manœuvre  ne  l’eût  pas  encore 
fauvé , fi  Condé , qui  ne  refpiroit  que 
la  gloire  de  battre  deux  armées  en 
ime.  même  nuit,  eût  été  fécondé  par 
• D.  Juan.  Celui  - ci , fatisfait  d’une 
viéloire  qui  mettoit  entre  fes  mains 
l’artillerie  , le  tréfor , les  équipa- 
' ges  , les  drapeaux  , le  Général  & la 
moitié,  d’ime  armée , ne.  voulut  point 
fortir  de  Valenciennes.  Il  abandonna 
à fes  troupes  le  pillage,,  des  deux 
.camps.  Le  Prince  entra  le.  dernier 
dans  la  Ville  qu’il  venok  de  fauyer, 
& , quoiqu’il  fut.  très-fatigué  ; il  ne 
voulut  point  prendre  de  repos  qu’il 
n’eût  été  confoler  le  maréchal  de 
là  Ferté.  11  le  trouva  au  lit , abattu-, 
confterné pleurant  moins  fon  mal- 
celui  de  la  France.  J'aurais 
rûfloire  du  Ttiieux  aimé ,.  lui  dit-il , en  le  ferrant 
dans , fes  bras,  la  fortune  eût  mis 

votre  ColÛgu&.en  mon  pouvoir.  N'alle^ 
pas  croire  que  je  le  craigne  en  campa- 
gne ; je  vous  craindrais  beaucoup  plus  . 
que  lui  : mais  puifque  vous  êtes  mon 
prifonnier , vous  jouir e:^^  bientôt  de  la 
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Uhcrté.  Je  vous  renverrais  dès  aujour-  — 
d! hui  ji j e tü étais  obligé  de ‘garder  des  1656» 
mp fûtes  avec  les  Efpagnols,  Quant  à 
f argent  de  votre  rançon  , je  rien  veux 
point  de  vous  ; mais  fi  le  Roi  en  offre  , 
ne  trouve^  pas  mauvais  que  je  le  re-' 
çoive,  jâh  J je . ne  le  ferois  jamais  , 
ajouta-t-il , en  à! autres  circqnjiances. 

Peu  après  il  le  renvoya  en  France 
comblé  d’honneurs  & de  careffes. 

Cependant  Turenne,au-lieu  d’aller  ‘ 
chercher  un  afyle  jufque  dans  le  cœur 
du  Royaume , prenoit  les  réfolutions  ' 

«les  plus  hères.  Il  s’étoit  arrêté  fous 
le,  Quefnoi , la  droite  de  fon  armée 
appuyée  à un  bois  , la  gauche  aux 
murs  de  la  Ville  j il  avoir  en  front  ' 
une  petite  rivière.  Ses  troupes  mon- 
toient  -à  feize  mille  hommes  , fans 
compter  fept  cents  fuyards  qu’il  avoit 
recœuillis  du  naufrage  de  la  Ferté* 
Au-refte  , l’audace  de  Turenne  pou- 
voir avoir  les  fuites  les  plus  déplora- 
' blés..  Son  camp  n’étoit  point  retran-  . 
ché , feute  d’outils  ; fon  artillerie  ne  ' - 
conliftoit  qu’en  fix  pièces  de  canon 
enân  la  frayeur  étoit  fi  grande  dans 
fon  armée  qu’il  fe  vit  obUgé  de  faire  - 
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feu  fur  de  vieux  foldats  qui  décam- 
1656.  poient  malgré  lui.  Il  ell  çonAant 
d’après  le  témoignage  d’un  Officier 
général  qui  fèrvoit  fous  Turenne  , 
que  li  M.  le  Prince  eût  paru  les 
deux  jours  qui  fuivirent  la  défaite 
de  la  Ferté  , c’en  étoit  fait  d’une 
armée  qui  étoit  la  dernière  reffoürce 
Âfémoiresde  de  la  France.  Mais  , continue-t-il  , 

D.  Juan  î^m  crut  pas  ce  ' grand 
Capitaine  , ou  plutôt  Condé  Ità^meme  , 
par  un  retour  de  tendrejfe  pour  fa 
Patrie  , tris-compatible  avec  fon  hon- 
neur ^ conniva  à la  prudence  excefive  * 
des  Efpagnols  , pour  ne  pas  la  livrer 
entre  leurs  mains»  ' 

, Si  Turenne  n’eût  appréhendé  que 
la  perte  du'  Quefnoi  & de  quelques 
autres  Places  frontières , il  fe  feroit 
retiré  en  Picardie.  Mais  il  connoif- 
foit  l’audace  du  Prince  qui  ne  l’au- 
. roit  pas  lailTé  refpirer  un  inftant 
dans  fa  retraite.  Des  mouvements 
- rétrogrades  auroient  augmenté  l’in- 
quiétude & la  frayeur  des  peuples , 
& peut-être  ranimé  le  courage  d’un 
Parti  qui  n’étoit  pas  encore  tout  à 
ffiit  anéanti.' 


P]S.îNCE  DE  CONDÉ.  87 
Les  Espagnols  fortirent  -enfin  de  !*—"*— 
Valenciennes.  Ils  avoierit  reçu  un  1656. 
renfort  de  deux  mille  Allemands. 

Ils  parurent  fur  le  bord  de  la  rivière 
dont'  on  a parlé  , & qui  étoit  guéa* 
ble  par-tout.  D.  Juan  s’étoit  telle- 
ment flatté  que  l’ennemi  ne  l’atten- 
droit  pas  dans  un  pofte  ouvert  de  jhUenA 
toutes  parts , qu’il  avoit  déjà  ordonné 
à trois  mille  chevaux  de  le  pour-, 
fuivre  dans  fa  retraite.  Sa  furprifé  . 
fut  extrême  en  le  voyant  tranquille. 

& immobile  dans  fon  camp.  Il  lui 
fuppofa  des  reflburces  qu’il  n’avoit 
pas  , -&  ati-lieü  de  l’attaquer  fans 
lui  donner  le  temps  de  fe  reconnoî- 
tre  , il  fe  contenta  de  lé  tâter  par  de  , 
fréquentes  efcarmouches.  Turenne 
les  fqutint  avec  fermeté.  Le  Soldat 
François  , rafliiré  par  ceS  petits  fuc- 
cès,  & plus  encore  par  la  confiance 
intrépide  de  fon  Général  , com-  . 
imença  à ne  plus  tant  redouter  un 
ennemi  qui  ne  favoit  pas  fe  préva- 
loir des  carefles  de  la  fortune.  Enfin 
.D.  Juan  fe  défiant  de  plus  en  plus 
de  Févénement  d’un  combat  , ne  . 
penfa  plus  qu’à  la  conquête  de  Gon- 
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— — " dé.  Quoique  cette  Place  eût  été  rS' 
1656.  vitaiilée  .quoiqu’elle  fut-  défendue 
Ibidem.  UHC  gamilon  de  cinq  mille 

hommes , elle  fuccomba'  en  peu  de 
jours. 

Auffi-tot  après  la  perte  de  cette 
Ville  , Turenne  quitta  le  Hainaut , 
pafla  l’Efcaut  & alla  établir  en  Artois 
le  théâtre;  de  la  guerre.  Son  armée  , 
entièrement  rétablie  égaloit  alors  en 
' ' nombre  celle  des  Efpagnols.  Turenne 
s’étoit  vanté  plufieurs  fois  que  fi  l’en- 
nemi marchoit  à lui  pour  le  com- 
battre , il  lui  épargneroit  la  moitié  du 
chemin.  Il  n’en  fallut  peut-être  pas 
davantage  pour  engager  Condé  à 
tenter  le  hafard  d’une  bataille.  Il 
vint  camper  à Fainpon , , à une  lieue , 
de  i’armée  françoife.  Déjà  il  avoit 
fait  fes  difpofitions  ; il  devoit  atta- 
quer T urenne  , dont  la  droite  étoit 
appuyée  au  ruiffeau  de  Souché  & 
la  gauche  à Lens.  Le  Vicomte,  qui 
par  fa  polition  prêtoit  le  flanc,  at- 
tendit à peine  le  commencement  de 
la  nuit  du  3 1 Août  pour  aller  pren- 
dre le  pofte  de  la  Bufîiere.  Cette 
retraite  li.  précipitée  de  la  part  d’im 
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Général , qui  jui'qu  ici  avoir  fait  des  - 
démaifches  li.  audacieufes  ' , étonna  1656. 
fon  armée.  Condé  le  fuit , paffe  le 
défilé  de  Souché  & fe  polie  dans 
cette  même  plaine  de  Lens  , où-,  ♦ 
huit  ans  auparavant , il  avoir  remi-  ibidm, 
porté  une  viéloire  fi  lignalée.  Son 
projet  étoit  de  s’emparer  du  polie 
de  Houdain  , & de  couper  à l’en- 
nemi les  vivres  qu’il  tiroit  d’Arras. 

Le  Vicomte , voyant  qu’il  alloit  être 
affamé  ou  réduit  à combattre  dans 
un  polie  défavantageux , prit  le  parti 
‘d’abandonner  fon  camp  & de  pré- 
venir Condé  à Houdain.  Il  choilit 
la  nuit  pour  couvrir  fa  retraite.  Ce 
nouveau  mouvement  acheva  d’ef-- 
frayer  lé  Soldat.  Cependant  Turenne 
n’eût  jamais  gagné  Houdain  , li  D. 

■Juan  eût  voulu  fe  prêter  à l’adivité 
du  Prihcè.  Mais  ce  .Général  fi  lent  ne  ibidan, 
fe  mit  en  route  qu’avec  répugnance  : 
les  François  étoient  déjà  fur  la  hau- 
tèur , & il  fe  vit  obligé  de  s’arrêter 
entre  la  Bulfiere  & Houdain. 

L’armée  Françoife  remplilfoit  tou-  , 
te  l’étendue  de  la  hauteur  , , qui  ell 
roide  & efcarpée.  On  ne  pouvoir 
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— — aborder  la  droite  à caufe  d’un  grand 
1656.  nombre  de  ravins;  mais  la  gauche 
n’avoit  d’avantage  que  la  polition 
des  lieux.  D’ailleurs  le  terrein  étoit 
fl  étroit,  fi  refienré  , il  y avoit  fi  peu 
d’intervalle  entre  les  deux  lignes  de 
l’armée  , qu’il  eût  été  impolfible  à 
Tureiine  de  manœuvrer.  Condé,  qui 
connoiflbit  admirablement  la  fitua- 
tion  du  pays  , & qui  d’aiUeurs 
voyoit  de  grandes  marques  d’éton- 
nement & de  frayeur  dans  les  trou- 
pes françoifes , prefie  D.  Juan  de 
marcher  à l’ennemi,  en  lui  répon- 
dant de  la  viûoire.  Mais  au  - lieu 
d’agir  , celui-ci  héfite  , balance  ; il 
aflemble  le  Confeil  de  guerre  qui 
dure  trois  heures.  Le  temps  s’écoule 
en  de  vaines  conteftations  ; la  nuit, 
furvient , & Turenne  en  profite  pour 
retrancher  la  gauche  de  fon  armée. 
Condé  ne  défefpéroit  pas  encore  de 
la  viûoire , mais  les  Efpagnols  re- 
Ibldem.  fufèrentde  combattre  : tout  fe  réduifit 
à une  canonade  & à de  vives  efcar- 
mouches.  Cependant  les  François  qui 
avoient  tant  redouté  l’ennemi  abfent, 
fe  rafîiirèrent  en  voyant  fon  inceitt-, 
tude  & fon  inadion. 
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L’inftant  de  combattre  s’étant  éva-  TS 
iîoui , D.  Juan  propofa  le  ûège  de  1656. 
Saint-Guilain , pour'achever  de  chaf- 
îfer  les  François  du  Hainaut.  Condé 
üit  chargé  de  la  retraite  qui  ne  pou- 
voit  être  plus  périlleufe.  Il  s’en  ac-  Manufirits 
quita  avec  cette  fierté  & cette  préci- 
Jion  qui  caradérilent  toutes  fes  ac- 
tions. Il  marcha  fur  fa  gauche  & s’ar- 
rêta dans  %ne  petite  plaine  avec  un 
corps  de  Cavalerie  , jufqu’à  ce  que 
les  Efpagnols  euffent  fait  une  longue 
traite.  Turenne,  qui  étoit  forti  de  Mémoires 
fon  camp  avec  quatre  efcadrons  fou-  , 

tenus  ' de  toute  fa  Cavalerie  de  la 
droite  , hit  réduit  à être  le  fpeftâ- 
teiir  &.  l’admirateur  de  la  manœuvre 
du  Prince  ; mais  il  ne  tarda  pas  à 
foire  oublier  cet  exploit  par  un  plus 
beau  encore. 

Les  Efpagnols  n’avoient  pas  ou- 
vert la  tranchée  devant  S.  Guilain , 
qu’il  fe  mit  en  marche  pour  furpren- 
dre  & attaquer  la  Capelle.  Cette  Hifloinde 
Place  paroifibit  li  peu  menacée  que 
D.  Juair  n’y  avoit  laiffé  qu’une  gar- 
nifon  de  cent  hommes.  Les  moyens 
dont  fe  fervit  le  Vicomte  lui  firent 
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plus  d’honneur  encore  que  le  fuceès* 
1656.  Un  jour  de  marche  eût  pu  le  porter 
de  l’Artois  devant  la  Capelle  ; mais 
il  s’agiffoit  de  tromper  l’ennemi  qui 
fe  feroit  oppofé  à fon  entreprilè.  Il 
rentre  en  France  , marche  pendant 
trois  jours  & trois  nuits  , & après 
une  courfe  de  trente  lieues  arrive 
devant  la  Capelle. 

Le  marquis  de  Chamiüi  , l’un  de 
ces  braves  François  qui  avoient  mieux 
aimé  perdre  leurs  établiffements  en 
France  que  d’abandonner  Condé  , 
commandôit  dans  la  ’Ville.  Son  fils  , 
jeune  encore , & depids  fi  illuftre  par 
l’es  talents  militaires , trouva  le  fecret 
de  le  joindre  avec  l’oixante  chevaux- 
Un  renfort  fi  foible  ne  pouvoit  re- 
culer la  perte  de  la  Capelle.  D.  Juan 
fut  d’autant  plus  étonné  de  cette  en- 
treprife  imprévue  de  Turenne,  qu’il 
avoit  établi  fes  magafins  dans  la 
Place.  Il  fallut  lever  le  fiège  de  Saint- 
Guilain  pour  accourir  au  fecours 
d’une  Ville  que  les  circonftances  * 
rendoient  fi  précieufe.  Mais  la  for- 
tune fembloit  prendre  plaifir  à con- 
fondre fes  entreprifes.  Une  plui®  - 
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continuelie  & Qtageiife  fatigua  tel-  ' 

lement  l’armée  , dans  fa  marche  , 1656. 

qu  elle  fut  hors  d’état  de  combattre  ■ Manufims 
en  arrivant.  Le  lendemain  Condé  > 
croyant  les  troupes  rétablies  par  le 
repos  de  la  nuit , vouloit  les  mener 
à l’affaut  du  camp  ennemi;  D.  Juan 
ne  goûta  point  le  projet.  Le  Prince 
propofa  alors  de  marcher  à Péronne 
où  il  entretenoit  des  intelligences. 

Au-lieu  d’agir , les  Efpagnols  déli^ 
bérèrent.  Pendant  ce  temps  - là  , la 
Capelle , dont  les  dehors  avoient  été. 
emportés  , ouvrit  fes  portes , & D. 

Juan  ne  leva  le  liège  de  S.  Guilain 
que  pour  être  fpeélateur  de  la  perte 
d’une  place  plus  forte. 

Ainli  fe  termina  la  campagne  , 
dont  la  fin  couvrit  Turenne  de  gloire. 

Elle  lui  valut  l’avantage  ineftimable 
de  ne  plus  partager  avec  la  Ferté  le 
commandement  des  mêmes  armées. 
Peut-être  eût-il  fallu,  pour  rendre  les 
chofes  égales  entre  lui  & Condé , que 
celui-ci  eût  aulîi  difpofé  feul  de  tou- 
tes les  forces  des  Pays-Bas. 

Cependant  les  troupes  du  Prince 
jnanqubient  de  tout.  L’El’pagne  épui- 
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win»i'  ■ «fée  ne  pouvoir  prefqiie  plus  fournir 
1656.  aux  fubliclès  qu  elle  s’étoit  engagée  de 
lui  payer.  Une  partie  des  Pays-Bas 
redoutant  les  excès  d’une  foldatefque 
réduite  à l’indigence , refufoienr  de 
recevoir  en  quartier  d’hyver.  Qua- 
s.  Gtmain,  torze  mille  Payfans  bien  armés , bien 
aguerris  étoient  venus  fe  retrancher 
à Borckios  fur  les  bords  du  Jaar  ^ 
bien  rél’olus  de  défendre  l’entrée  de 
leur  Pays.  Le  comte  de  Boutte ville  ^ 
chargé  de  conduire  quatre  mille  che- 
vaux dans  ces  contrées , attendit  les- 
ténèbres  de  la  nuit  pour  attaquer  les 
Payfans  qu’il  défît  entièrement.  Cette 
viâoirefut  d’autantplus  utile  à Coudé 
qu’elle  lui  fauva  un  corps  de  troupes 
qui  eût  déferté  s’il  n’eût  trouvé  des 
fecours  & une  fubfiftance  capables 
de  le  rétablir  des  fatigues  de  la  cam- 
pagne. 

Mais  la'  joie  de  ce  fuccès  fiit  trou- 
blée par  les  nouvelles  que  Condé 
reçut  de  France.  Le  duc  d’Orléans  y 
it  Mongiat , qui  jufqu’ici  avoit  entretenu  un  com- 
*■  ‘ merce  fecret  avec  lid  , qui  avoit 
préféré  l’exil  & la  folitude  à la  Cour , 
vaincu  tout-à-coup  par  le  bruit  qui 
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fe  répand  que  le  Roi  eft  prêt  à mar- 
cher à Blois  pour  s’affurer  de  lui , ou 
le  chaffer  du  Royaume , s’humilie  & 

, recherche  l’amitic  de  Mazarin.  Il  en 
obtint  le  .rérablilFement  de  fes  pen- 
lions  , & de  vaines  careffes.  Made- 
moifelle  n’attendoit  que  cet  exemple 
pour  paroître  à la  Cour , & la  Maifon 
royale  fe  trouva  infenfiblement  fé- 
imie  , à l’exception  de  Condé  & de 
fon  £ls. 

L’Efpagiie  éprouvoit  de  nouveaux 
malheurs  en  Italie  & en  Amérique. 
Valence , le  rempart  du  Milanès  , 
aulîi  mal  défendu  par  Fuenfaldagne 
que  l’avoient  été  les  Pays-Bas , tom- 
ba entre  les  mains  des  François,  & 
l’Amiral  Anglois  Blaack  prit  & coula 
à fond  les  galions  de  l’Amérique 
auprès  de  l’île  de  Téneriffe.  Ces 
fuccès  refferrèrent  les  liens  de  l’al- 
liance entre  la  France  & l’Angleterre. 
Crom^yel  couvrit  la  mer  de  fes  vaif- 
feaux , & il  promit  au  Roi  un  fecours 
de  lix  mille  Anglois  vieux  fanati- 
ques , engraiffés  du  fang  de  leurs 
concitoyens  , deftruéleurs  farouches 
de  la.  Religion , du  Trône  & des 
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T“"  " ' . Loix  de  leur  Patrie , pour  lui  aider 
1656.  à prendre  Dunkerque  & Mardick 
qui  dévoient  lui  être  remis  entre  les 


mains. 


Pendant  que  l’heureux  ururpateur 
rempiiflbit  l’Europe  du  bruit  de  fon 
nom , fa  haine  implacable  pourfui- 
voit  les  enfants  du  Roi  infortuné 
qu’il  avoit  fait  périr  fur  l’échafaud. 

3/a«u/cri«  Les  trois  Stuarts  cherchèrent  un  afyle 
pour  fervir  à da.ns  les  Pavs-Bas.  Ils  y furent  re- 

I*hiflotK£  de  1 Z*  • T 1^*  ï*  /T*' 

LouisdeBour-Ç^'^^  avcc  la  iroicleur , 1 inaitierence 
^n,  Prince  de  & mépris  quc  l’iiidigence  & l’ad- 

verfité  infpirent  au  vulgaire  des  hom- 
mes. A peine  remarquoit-on  à Bruxel- 
les l’exiflence  d’un  Roi  privé  de  trois 
Couronnes , & de  fes  deux  Frères» 
Condé  , fenfiblement  touché , effaya 
de  les  confoler  en  leur  rendant  de 
plus  grands  refpeéls  qu’il  n'eût  peut- 
être  fait  dans  l’éclat  de  leur  an- 
cienne fortune.  11  croyôit  que  c’étoit 
à lui  de  réparer  les  outrages  du 
fort , & défaire  voir  à toutes  les  Na- 
tions qu’il  relie  aux  Rois  détrôné» 
une*  majellé  fainte  , un  caraélère 
facré  qu’il  n’e/l  point  au  pouvoir  de 
la  fortune  de  leur  ôter.  L’exemple 

de 
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de'  Gondé  influa.  Charles  1 1 reçut  *——*** 
i enfin  tous  les  honneurs  dûs  au  rang  1656^ 

1:  luprême.  Il  attacha  fia  deftinée  à 

celle  de  Philippe  I V , & lui  fournit 
ï quelques  troupes  d’Irlandois  fidèles, 
i'  à la  tête  defiquels  les  ducs  d’Yorck 
I-  & de  Gloceftre  combattirent  poiu' la 
: querelle  de  l’Efipagne. 

Condé  croyoit  qu’il  n y avoir  que 
f-  des-  prodiges  d’adivité  , de  valeur 
ï & de  vigilance  capables  de  fauver 
;■  les  Pays-Bas  , menacés  par  des  eri- 
f nemis  fi  nombreux  & fi  puiffants. 
c II  enflamme  D.  Juan  & l’entraîne  en  Mémoires  du 
: campagne  fiir  fies  pas  dès  le  com- 

i mencement  de  Mars.  Il  inveflitSaint- 
c Guilain  , & le  jour  même  de  l’oiî- 
\ verture  de  la  tranchée  il  en  fit  at- 
i taquer  les  dehors  avec  tant  de  vi-  ! 

: gueur  , qu’il  les  emporta.  Schom- 

;•  berg , qui  défendoit  la  Place , fie  hâta 
: de  capituler  ; mais  ce  fiit  à cet  unique 

: exploit  que  D . J uan  borna  fies  efforts. 

Il  renvoya  fon  armée  en  quartiers 
5 d’hyver , bien  réfiolu  de  ne  l’en  faire 
: fortir  qu’au  mois  de  Juin, 

c ■ Cependant  deux  armées  françoifes 
étoient  aux  portes  des  Pays-Bas^s 
i Tomt  IK.  E 
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■— Turenne  commandoit  la  première 
1657.  qui  montoit  à vingt-cinq  mille  hom- 
mes , il  s’avançoit  vers  la  Flandre 
maritime , & la  Ferté  entroit  dans  le 
duché  de  Luxembourg,  fuivi  de  quinze 
mille  combattants.  D.  Juan  ne  pen- 
foit  qua  rendre  la  côte  de  la  mer 
refpeélable.  Il  dégarnit  toutes  les  au- 
tres places  de  Ion  Gouvernement 
pour  fortifier  celles  de  Dunkerque, 
de  Gravelines  , d’Ypres , d’Oftende 
& de  Nieuport.  Sa  foibleffe  étoit  fi 
grande  qu’il  ne  laiffa  dans  Cambrai , 
cette  Ville  fi  importante  , que  trois 
compagnies  de  Mortes-payes. 
ihidem.  Aufii-tôt  Turenne  forme  le  projet 
de  furprendre  & d’emporter  Cam- 
brai. Mazarin , qui  depuis  long-temps 
fouhaitoit  de  joindre  à fes  titres  ceux 
d’Archevêque  & de  Prince  de  Cam- 
brai , l’encourage  dans  fa  réfolution. 
Il  marche  lui  - même  avec  le  Roi 
vers  Montreuil  , comme  s’il  n’eût 
eu  d’autre  vues  que  celles  d’étendre 
les  conquêtes  de  Sa  Majefté  vers  la 
mer.  Mais  tout-à-coup  Turenne  fran- 
chit l’Efcaut , marche  jour  & nuit 
avec  fa  Cavalerie  & inveftit  Cam-p 
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l:>ral.  Son  Infanterie  arriva  deux  jours 
après.  Des  mefures  prifes  avec  tant 
de  prudence  & de  dextérité  fem- 
bloient  répondre  du  fuccès.  Il  ne 
devoir  pas  lui  en  coûter  quatre  Jours 
pour  réduire  une  Ville  qu’il  a voit 
îiirprife  fans  garnifon  & fans  ma- 
gaiins. 

La  fortune  de  fon  Rival  l’em- 
porta. Condé  faifoit  la  revue  de  fa 
Cavalerie  auprès  de  Mons.  Il  ren- 
contre le  Courier  du  Gouverneur  de 
Cambrai  qui  alloit  informer  D.  Juan 
de  l’arrivée  imprévue  des  François. 
Sur-le-champ  le  Prince , ne  confultant 
que  fon  courage  , fe  met  en  route  , 
luivi  de  trois  mille  chevaux  & arrive 
à Valenciennes.  Là  il  fait  part  aux 
Officiers  généraux  qui  l’accompa- 
gnoient  de  la  nouvelle  du  fiège  de 
Cambrai  & de  la  réfoUition  qu’il  avoit 
prife  de  fecourir  la  Place.  Ù part  de 
Valenciennes  à onze  heures  du  foir, 
fans  équipages  & fans  artillerie.  Les 
obftacles  qu’il  prévoyoit  paroiflbient 
infurmontables.  Il  falloir  éviter  l’ar- 
mée de  la  Ferté  qui  couvroit  le 
ûège , ou  bien  fe  faire  jour  au  milieu 
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■■■M—iimi  cFelle  & forcer  les  lignes  de  Turenne»' 
1657.  Un  guide  que  Condé  prit  l’égara  & le 
conduifit  dans  une  forêt  fombre  , 
Mongiat  i épaiffe  & prefque  impratiquable.  On 
rlremes  dl  obligé  de  defcendre  de  cheval  & 
Sujfi-Rabu-  ç[q  traverfer  des  fentiers  remplis  de 
ronces  & d’épines.  L’erreur  du  guide 
hit  utile.  Malgré  le  fecret  de  cette 
marche  étonnante,  Turenneen  a voit 
été  averti.  Il  s’étoit  porté  avec  toute 
fa  Cavalerie  fur  une  avenue  oii  le 
Prince  devoir  paffer  félon  tous  les 
principes  de  la  guerre.  Le  Prince  , 
après  des  travaux  incroyables  , fe 
trouva  , fur  les  deux  heures  du  ma- 
tin , dans  une  plaine  affez  large  pour 
contenir  fes  eîcadrons.  Il  les  range 
en  bataille  fur  trois  lignes  , donne  le 
commandement  de  la  première  à 
Boutteville , fe  met  à la  tête  de  1^ 
fécondé , & confie  la  troifième  au 
comte  de  Marfin. 

Il  avançoit  au  milieu  des  ténèbres 
avec  autant  d’ordre  que  de  filence. 
Bientôt  il  rencontre  les  régiments 
de  Clérembaut  & de  Mazarin.  Au 
cri  de  Qui  vive , le  Prince , fans  rien 
répondre  , détache  un  efcadron  Sç 
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Prince  de  Condé.  ioi 
lui  ordonne  de  charger.  Il  ne  douroit 
point  que  le  bruit  du  combat  iiat-  1657. 
tirât  de  ce  côté-là  toutes  les  forces  ibidmu 
de  Tennemi  , & que  cependant  il 
ne  pût, pénétrer  jufque  dans  Cam- 
brai , au  milieu  des  lignes  de  Tu- 
renne  , afFoiblies  & dégarnies.  La 
fortune  , d’accord  avec  la  prévoyan- 
ce , répondit  à fes  vœux.  En  eliet , 
après  s’être  débarraffé  avec  autant 
de  valeur  que  de  préfence  d’efprit 
d’un  Capitaine  du  régiment  de  Clé- 
rembaut  qui  penfa  le  prendre  ou  le 
tuer  fans  le  connoître  , il  força  les 
lignes  ennemies  & parvint  aux  bar- 
rières de  la  Ville.  Le  Gouverneur 
s’attendoit  li  peu  à un  fecours  li 
extraordinaire  , qu’il  refiifa  long-  . 
temps  de  les  ouvrir , craignant  que 
ce  ne  fût  un  piège  de  Turenne  pour 
le  furprendre.  Enfin  , après  s’être 
bien  afliiré  que  c’étoit  Condé  lui- 
même  qui  avoit  ainfi  hafardé  l’a  li- 
berté & fa  vie  pour  le  faiiver , il 
le  reçut  à genoux  avec  les  Habi- 
tants. Peu  après , la  ville  de  Cam- 
brai , voulant  immortalifer  le  fou- 
venir  de  cette  grande  aflion  , fit 
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frapper  une  Médaille  d’or  avec  cette 
1657.  infcription  latine  ; F'irgini  facnim  & 
Condtzo  Liber ato ri  : En  [honneur  de 
la  Vierge  & de  Condé  notre  Libéra^ 
leur. 

Le  bruit  de  l’artillerie  , le  fon  de 
toutes  les  cloches  ôz;  les  acclama* 
' rions  qui  s’élevoient  de  tous  les  quar- 
tiers de  la  Ville , apprirent  moins  à 
Turenne  un  événement  fi  ,fiirpre- 
nant , que  l’afpeâ:  de  Condé  & de 
trois  mille  chevaux  rangés  en  ba- 
, taille  fur  les  contrefcarpes.  Ce  Gé- 
néral céda  à la  néceflité  ; il  ne 
s’obftina  point  à prendre  une  Place 
devenue  invincible  depuis  qu’elle 
Meitmrts  de  avoit  le  Princc  pout  défenfeut.  Il  fe 
retira  défefpéré  de  la  gloire  que 
’ fon  Rival  venoit  d’acquérir  à fes 
dépens.  Sa  marche  de  la  Capelle  , 
fi  juftement  admirée  , étoit  effacée 
par  une  plus  belle  , & il  avoit  la 
douleur  de  renoncer  à une  conquête 
qu’il  tenoit  déjà  , pour  ainfi  dire  , 
entre  les  mains.  En  effet , le  'comte 
de  Salazar  devoit  abandonner  la  Ville 
pour  fe  retirer  dans  la  Citadelle  , le 
jour  même  que  Condé  y entra. 
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Les  Efpagnols  , qui  n’avoient  re-  " 
cours  au  Prince  que  lorfquil  n’y  1657. 
avoit  plus  rien  à efpérer , lui  avoient 
écrit  pour  le  prier , non-ibulement 
de  lauver  Cambrai , mais  encore  tous 
les  Pays-Bas  menacés^ine  iiivafion. 

Condé  ne  reçut  la  *tre  qu’après 
avoir  rendu  le  l'ervice  qu’ils  n’ofoient 
efpérer.  Il  fe  rendit  à l’armée  de 
D.  Juan , dont  les  forces  réimies  ne 
montoient  qu’à  dix-huit  mille  hom- 
mes. 

Turenne  de  fon  côté,  reçut  le  fe- 
cours  de  fix  mille  Anglois , qui  lui  ‘ 
avoit  été  promis.  Mais  malgré  la 
fiipériorité  de  fon  armée  il  n’ofa 
fixer  le  théâtre  de  la  guerre  dans  la 
Flandre  maritime  , dont  les  Places 
étoient  abondamment  munies  de 
troupes  & de  magafins.  Il  jeta  les 
yeux  fur  le  duché  de  Luxembourg, 

Le  maréchal  de  la  Ferté  , fortifié 
d’un  corps  de  quatre  mille  hommes 
d’infanterie  que  Turenne  lui  envoya  , 
fe  préfente  devant  Mont-Médi,  ré- 
puté la  clef  du  Luxembourg.  La 
foibleffe  des  Efpagnols  ne  leur  avoit 
pas  permis  de  jeter  plus  de  quatre 
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cents  hommes  ‘ dans  la  Place.  Ua 
1657.  Régiment  qui  entreprit  de  pénétrer 
à travers  les  lignes  de  la  Ferté  , fut 
taillé  en  pièces.  Turenne  étoit  ac- 
couru fur  les  bords  de  la  Meufe 
pour  .couvrir^  fiègei  ÿ & le  Roi  à 
Sedan , d’où  il  encourageoit  fes 
troupes. 

'Mémoires  -Mais  Condé  formoit  ^ un  projet 
pour  finir  à décifif  1 il  vouloit  prendre  Ca- 

prince deCon-^lais.  11  clt  conitant  que  la  conquête 
de  cette  Ville , dans  un  temps  où 
la  France  & l’Angleterre  unifîbient 
'leurs  forces  pour  s’emparer  de  Dun- 
kerque, l’eût  couvert  de  gloire.  Il 
feignit  d’abord  de  ne  penfer  qu’au 
fecours  de  Mont-Médi.  Il  part  des 
environs  de  Mons  & gagne  la  Meufe. 
Turenne  le  côtoyoit  de  près.  Mais 
tout-  à-coup  le  Prince  difparoît  avec 
fa  Cavalerie  ; d traverfe  le  Hainaut  y 
la  Flandre,  l’Artois , & arrive  en 
quatre  jours  de  marche  à une  lieue 
de  Calais , dont  la  garnifon  venoit- 
d’être  afFoiblie  par  un  détachement 
qui  s’étoit  rendu  à Ardres. 

: C’étoit  le  prince  de  Ligne  qui 
avoit  tout  préparé  à Gravelines. 
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pour  le  fuccès  de  l’entreprife.  T .a  J 
gloire  de  l’exécution  lui  fut  réfervée.  1657. 

Il  part  au  commencement  de  la  nuit 
du  30  Juillet  avec  quatre  mille  hom- 
mes , il  avoit  ordre  d’arriver  aux 
portes  de  Calais  à l’inHant  même  que 
le  reflux  delà  mer  le  mettroit  à portée 
d’entrer  dans  la  Baffe-ville.  La  perte 
de  deux  heures  fît  échouer  im  pro- 
jet fi  bien  combiné.  11  furprit  d’a- 
bord & enleva  la  garde  établie  au 
Pont-Thierri.  Il  fe  rendit  maître  de  Mémoires  iu 
là  Baffe-ville,  qui  n’eft  féparée 
la  haute  que  par  un  quai  ; mais  en 
attaquant  la  pahffade  de  la  contref- 
tarpe  , il  éprouva  une  réfiftance  à 
laquelle  il  ne  s’attendoit  pas.  Le 
comte  de  Charots,  Gouverneur  de 
la  Ville , combattoit  en  performe  dans 
ce  porte  avec  les  principaux  Habi- 
tants & la  garnifon.  Le  fuccès  étoit 
indécis  lorfque  les  vagues  de  la  mer , 
qui  déjà  s’élevoient  & battoient  les 
murs  de  la  V ille , obligèrent  les  af- 
faillants  de  fe  retirer  & d’abandonner 
les  inrtruments  qui  dévoient  faciliter 
la  vidoire. 

Le  malheureux  fuccès  de  l’entre- 
■ ■ - ■ Ev 
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*^?— **—  prife  n étonna  pas  Condé.  Ce  Prince^  " 
1657.  qui  nétoit  jamais  las  de  s’eflaye 
avec  la  fortune , propofa  aux  Efpa- 
gnols  de  paffer  la  Somme  , & de 
pénétrer  jufquà  Paris  , tandis  qu’il» 
a voient  encore  trois  jours  d’avance 
Mémoires  de  fur  Turenne.  Il  prétendoit , non-feu- 
Gondé.  lement  effrayer  le  Royaume  dégarni 
de  troupes , par  ime  invalion  li  fou- 
daine  , fl  imprévue , mais  exciter  de 
nouvelles  révolutions.  Le  Roi  d’An- 


gleterre , qui  fervoit  dans  cette  ar- 
mée en  qualité  de  Volontaire , & lé 
duc  dTork  appuyèrent  un  fenti-^ 
ment  fi  hardi.  La  grandeur  de  l’en- 
treprife  étonna  D.  Juan.  Il  délibéra  , 
& donna  le  temps  à Turenne  d’ac- 
courir & de  couvrir  les  principales 
Places  du  Royaume.  Les  exploits 
des  Efpagnols  fe  réduifirent  à des 
ravages  terribles  dans  le  Santerre  j 
ils  regagnèrent  enfuite  les  bords  de 
la  Meufe  pour  tâcher  de  fecourir 
Mont-Médi , dont  la  défenfe  favante 
& héroïque  tenoit  toute  l’Europe  en 
admiration. 


Mazarin  s’étoit  cru  obligé  de  con- 
duire le  Roi  à ce  fiège  fameux  pou^ 
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<*ovttenir  le  courage  des  afliégeants 
qui  commençoient  à fe  rebuter  de  1^57* 
tant  d’attaques  auffi  fanglantes  qu  in- 
fruâiueufes.  La  préfence  du  Jeune 
Monarque  applanit  tous  les  obfta- 
cles  ; le  Gouverneur  de  la  Ville 
fv\t  tué  fur  la  brèche  ; le  Maire , qui 
lui  fuccéda , eut  le  même  fort.  Les  Mimoirss 
affiégés , réduits  à deux  cents  hom- 
mes  , fe  voyant  menacés  d’un  nouvel 
alTaut  f envoyèrent  des  Députés  au 
camp  pour  obtenir  une  capitulation 
digne  de  leur  courage  : on  la  leur 
refufa.  Ce  fiit  alors  que  ces  braves 
gens  , changeant  de  langage  & pre- 
nant celui  de  la  fierté  » s’adreffèrent 
au  Roi  & lui  dirent , qu’ils  s’étoi'ent . 
en  quelque  forte  confolés  de  leur  . 
difgrace  par  l’éclat  de  leur  Vain- 
queur ; mais  que , puifqu’on  ne  vou- 
loir pas  accorder  à des  hommes  pleins 
d’honneur  des  . conditions  convena- 
bles , ils  alloient  rentrer  dans  la 
Ville  , & s’enfevelir  fous  fes  débris. 

Mazarin , effrayé  de  cette  réfolu- 
tion , envoya  après  eux  le  maréchal 
de  la'  Ferté,  avec  Un  ordre  fecrét 
de  les  fatisfaire.  La  garnifon  fortk 
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?**'**T‘  de  Mont-Médi,  après  s’être  défendue 
1^57;  pendant  quarante-fix  jours  de  tran- 
chée ouverte. 

. Aprè5  cette  conquête  , la  Ferté- 
remit  la  conduite  de  fon  armée  à 
Turenne.  Le  Vicomte , dépofitaire- 
de  toutes  les  forces  du  Roi , gagna 
l’Artois  & mit  le  fiège  devant  Saint- 
Venant. 

Cette  Ville , fituée  fur  la  Lys , n’a- 
voit  qu’une  garnifon  de  trois  cents 
hommes.  La  marche  de  Turenne 
qui  avoir  fait  vingt-cinq  lieues  en 
trois  jours  , ne  lui  avoir  pas  permis 
de  traîner  après  foi  fon  artillerie  & 
nijioire  fes  équipages.  Condé  preiTe  D.  Juan 
marcher  au  lècoiurs  de  S.  Venant 
Jiemjai.  avant  que  l’ennemi  ait  reçu  for» 
canon  & fortifié  fes  lignes  ; mais  les 
indances  les  plus  vives  n’ébranlèrent 
point  le  Général  Efpagnol.  Il  ne 
décampa  que  deux  jours  après  pour 
fe  rendre  à Galonné  fur  la  Lys..\ 
Ce  fiit  là  qu’il  apprit  queT’ennemî 
avoir  mis  fon  camp  en  sûreté.  Il  y 
avoir  encore  un  moyen  de  fauver 
Venant;  c’étoit  d’intercepter  les 
convois , fans  le  fecours  defquels 


Prince  de  Condé.  lop 
il  étoit  impofîible  aux  François  de 
pourfuivre  le  liège.  1657. 

Il  en  étoit  parti  un  de  Béthune  > 
compofé  de  cinq  cents  chariots , & 
efcorté  feidement  de  trois  efcadrons. 
Nouvelles  inftances  du  Prince  pour 
engager  D.  Juan  à décamper  de 
Calonne  à la  pointe  du  jour.  D.  Juan 
préféroit  le  repos  à la  gloire  i il  ne 
le  mit  en  marche  qu’à  midi.  Malgré 
Ift-  perte  d’im  temps  li  précieux  , le 
duc  d’York,  qui  conduifoit  une  co- 
lonne d’infanterie  , découvre:  fur  les.  1 

quatre  heures  du  foir  le  convoi.  IL 
court  au  prince  de  Lignes  qui  com- 
mandoit  cinq  efcadrons  & l’exhorte 
à fondre  fur  l’ennemi.  Je  men  donne- 
rai bien  de  garde,  lui  répondit  celui- 
ci  , il  iroit  de  ma  tête  Ji  j'ofois  enga-  ' 
ger  une  aBion  fans  en  avoir  reçu  Ü ordre 
de  D.  Juan.  On  envoie  à D.  Juan 
& à^Caracene.  L’un  & l’autre,  éten-  MimotruU 
dus  dans  leur  carolTe , goûtoient  tran-  d-York^ 

quillement  les  douceurs  de  la  liefte, 

Ûs  étoient  environnés  d’une  nom- 
breufe  troupe  de  domelliques  , qui  • 
n’étoient  occupés  qu’à  éloigner  de 
kiirs.  Maîtres  le  bruit  & les  impor- 
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*!**-*—  tiuis.  Aucun  d’eux  ne  voulut  pren- 
1657.  fur  foi  de  les  réveiller.  Le  convoi 
palTa , & les  deux  Généraux  n’en 
témoignèrent  pas  le  plus  légef  re- 
gret. Confondu  de  tant  de  mollelle 
& de  négligence , le  duc  d’York  en 
témoigna  fon  étonnement  au  prince 
de  Condé.  Ak  ! vous  ne  connoijfe^ipas 
les  Efpagnols , lui  répondit-il , pour 
voir  des  fautes  à La  guerre , défi  avec  eux 
qu'il  faut  la  faire.  On  ne  remarque 
ces  petits  traits  que  pour  donner 
quelque  idée  de  tout  ce  que  Condé 
eut  à foulFrir  auprès  de  fes  Alliés. 

Cependant  Turenne  attendoit  le 
tréfor , les  équipages  de  fon  armée 
& un  convoi  immenfe.  Il  en  avoit 
ibidtnu  confié  la  conduite  à Ciron  , Lieu- 
tenant-Général, qui  commandoit  un 
camp  volant  de  huit  régiments  de 
Cavalerie  & de  deux  mille  hommes 
d’infanterie.  Le  Vicomte  ne  lui  avoit 
rien  tant  recommandé  que  d’éviter 
le  comte  de  Boutteville  que  Condé 
avoit  détaché  avec  quinze  cents  che- 
vaux. 

Boutteville , guidé  par  les  confeils 
de  Condé , après  avoir  long  - temps 
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& inutilement  voltigé  autour  deSSÜSîSS 
Ciron,  feint  de  fe  retirer.  L’ennemi'  1657. 

H fe  met  en  route  & gagne  Lilers , jçfanufirit^ 
" qui  n’eft  qu  a une  lieue  de  S.  Venant.  v^ôui  <u 
Déjà  la  tête  du  convoi  entroit  dans 
les  lignes  françoifes  : Ciron , croyant 
n’avoir  plus  rien  à craindre  # étoit 
" Venu  lui-même  rendre  compte  à Tii- 
renne  du  fuccès  de  fes  foins.  Mais 
fon  récit  n’étoit  pas  encore  terminé 
1'  que  fon  corps  de  troupes  étoit  at- 

îi  taqué , battu , difperfé  par  ce  même 

“ Boutteville  qu’il  croyoif  bien  loin. 

Turertne , averti  du  défaftre  par  les 
“ cris  des  fuyards  , vole  avec  l’armée 
^ àu  fecours  des  liens  ; mais  le  tréfor  ^ 

étoit  enlevé , les  équipages  pillés 
& brûlés.  Boutteville , prefqué  enve- 
3 loppé  par  une  armée  entière  , ma- 
••  noeuvra  avec  tant  d’audace  & de 
* rapidité , qu’il  fe  retira  fans  perdre’ 
î un  feul  homme.  Cette  adion  fi  belle  Mémoires  é 
ï excita  l’admiration  de  Turenne.  I17«rennc. 

” avoue  lui-même  dans  fes  Mémoires 
‘ que  la  perte  fut  immenfe. 

Elle  l’eût  réduit  à lever  honteti- 
'i  fement  le  liège  , fans  les  rdTources 
''  qu’il  trouva  dans  fa  grandeur  d’ame 
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— /V  fon  défmtéreflement.  Il  fit  couper 
■ 1657.  fa  vaiflelle  d’argent  & celle  de  tous 
les  Officiers  Généraux,  Stladiflribua 
aux  Soldats  qui  manquoieht  de  tout. 

- Ce  fecours  paternel  leur  fit  oublier 
les  incommodités  fans  nombre  aux- 
quelles ils  étoient  en  proie.  Tant 
de  zèle  St  de  courage  fit  juger  à 
Condé  que  S.  Venant  étoit  perdu. 
11  preffa  D.  Juan  de  fe  dédommager 
de  cette  perte  par  la  conquête  d’Ar- 
dres.  A peine  arrivé  devant  la 
Tlace , le  Prince  va  la  recorinoître 
& fe  prépare  à l’emporter  d’emblée. 

• Ses  difpoîitions  lui  afliiroient  la  vic- 
Mimoîresdu  toire.  La  garnîfon , compofée  de  trois 

duc  d’YorL  1 ° ^ i 1 r t 

cents  hommes , ne  pbuvoit  deiendre 
tous  les  polies.  Mais  D.  Juan , refiifa 
de  concourir  à l’aélivité  du  Prince; 
3 voulut  entreprendre  le  liège  dans 
les  formes  , & il  en  coûta  deux  jours 
pour  tracer  une  ligne  de  circonval- 
lation que  les  circonllances  ren- 
doient  inutile.  L’ardent  Condé  fe 
défefpéroit  de  tant  de  précautions 
timides  & fuperflues.  On  attaqua 
enfin  la  Place  & on  en  emporta 
tous  les  dehors.  Mais  l’armée  de 
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Turenne  , maîtrefTe  de  S.  Venant 
■ commençoit  à paroître  , & Dr  Juan 
aima  mieux  renoncer  à une  con- 
quête certaine  ,.que  d’être  forcé  de 
livrer  ' une  bataille  d’où  dépendoitla 
dedinée  des  Pays-Bas.  Il  alla  cher- 
cher un  afyle  derrière  les  rivières 
d’Aa  & de  la  Côlme.  Peu  après  il 
fe  refiigia  fous  le  canon  de  Dun- 
kerque , abandonnant  malgré  Condé 
la  .campagne  à l’ennemi.  Turenne 
profita  des  vaines  alarmes  des  Efpa- 
gnols  pour  prendre  là  Mothe-aux» 
bois  qu’il  fit  rafer.  Il  marcha  en- 
fuite  vers  la  Colme  & attaqua  Mar-  j 
dick.  Cette  Place  , moins  floriffante 
qu’en  1646  , ne  fit  que  très  peu  de 
réfiftance  : il  la  remit  aux  Angîois.^ 
Ce  préfent  leur  fut  funede  ; il  leur 
coûta  deux  mille  hommes  qui  dirent 
emportés  en  peu  de  temps  par  la 
' malignité  & la  corruption  de  l’air. 

Lés  fautes  & les  revers  des  Efpa-  „ 
^ols  , la  mort  du  duc  de  Bourbon 
fécond  fils  de  Condé  , la  défeélion 


1657. 


1658. 


d’un  ami , de  Marfin  qui  l’abandonna  pou^f^!r‘î 
pour  s’attacher  au  Roi  d’Ansleterre , du 

* n /T*  1 ' • prmcede 

tant  d edorts  devenus  mutiles  par  dL 
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rimprudence  de  fes  Alliés , & plus 
encore  peut-être  le  regret  de  porter 
Il  long -temps  les  armes  contre  fa 
Patrie , minoient  & confumoient  peu- 
à-peii  la  jeiineffe  floriffante  de  ce 
Prince.  Il  tomba  dangeureufement 
malade  au  commencement  de  cette 
année  à Bruxelles.  A cette  trille 
nouvelle  , l’alarme  & la  douleur  fe 
répandirent  dans  les  Pays-Bas.  En 
France  on  ne  put  s’empêcher  de 
faire  éclater  le  vif  intérêt  qu’on  pre- 
npit  à la  deftiriée  d’un  grand  homme , 
plus  malheureux  que  coupable.  Ce 
fentiment  ne  doit  point  étonner.  Le 
Prince  n’avoit  rien  épargné  dans 
tout  le  cours  de  la  guerre  pour  faire 
voir 'au  Roi  & à la  Nation  que  ce 
n’étoit  que  la  défiance  qui  l’avoit 
écarté  fi  loin  de  fon  devoir.  Ses  ef- 
forts mêmes  en  fiiveur  de  l’Efpagne 
n’avoient  jamais  eu  d’autre  objet 
qu’une  paix  folide  , fous  les  aufpices 
de  laquelle  il  pût  recouvrer  fa  Pa- 
trie ,^fa  fureté  & fon  repos.  En  un 
mot , il  n’avoit  jamais  cru  les  liens 
facrés  qui  l’attachoient  à la  France 
difibus  & rompus.  On  doit  aufit 
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âvouer  à la  gloire  d’Anne  d’Autri- 
che quelle  ne  vit  plus  dans  le 
Prince  malade  que  le  Vainqueur 
de  Rocroi.  Elle  le  hâta  de  lui  en- 
voyer le  Médecin  Guenaut  , en  qui 
il  avoit  une  confiance  particulière. 

Mazarin  ne  témoigna  pas  moins  de 
zèle  & d’empreffement.  Il  vouloit  Mémoires  Je 
fans  doute  faire  voir  à Condé  * 

les  nuages  formes  pari  envie,  lam-r.  r.p.  ij?. 
bition  & la  cupidité  de  quelques 
particuliers  avoient  eu  plus  de  part 
à leurs  diffenlions  funeftes  , qu^la 
haine  & l’animofité.  Condé  , après 
avdfir  langui  quelque  temps  entre  la 
vie  & la  mort , fe  rétablit  peu-à-peu. 

Sa  convalefcence  fut  célébrée  avec 
tranfport  dans  les  Pays  - Bas  , & la 
France  entière  félicita  la  ducheffe  de 
Longueville  de  le  voir  échappé  d’un 
fi  grand  danger. 

Cependant  tout  fe  préparoit  à l’ou* 
verture  de  la  campagne , la  vingt- 
quatrieme  depuis  le  commencement 
de  cette  guerre  aufll  longue , aufli 
opiniâtre  & aufli  mémorable  que  cel- 
les dont  Rome  & Carthage  étonnè- 
rent autrefois  notre  hémifphère.  L’Ef- 
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pagne  étoit  prefque  fans  reffoiirces.' 
1658.  La  France  commençoit  à fuccomber 
elle  - même  fous  le  poids  d’un  fléau 
fi  redoutable.  On  voypit  éclore  dans 
prefque  toutes  les  Provinces  des  fe- 
mences  de  révoltes  , dans  lefquefies 
on  foupçonnoit  les  premières  têtes 
de  l’Etat  de  tremper.  On  demandoit 
la  convocation  des  Etats  Généraux, 
la  réforme  des  abus  , le  retour  de 
M^moireAs.  paix  & le  rappel  de  Condé.  En 
Mangiat,^^Y\  mot , Ics  affaires  étoient  dans  une 
efjjkèce  de  crifc- , & le  Royaiune  me- 
nacé de  grandes  révolutions.  Pour 
comble  d’inquiétude , Cromvel«xi- 
geoit  de  la  Cour  quelle  alîîégeât 
Dunkerque  ; il  menaçoit  fur  un  ré- 
fus  de  tourner  fes  armes  contre  la 
France  & de  lui  enlever  Calais  avec 
le  fecours  des  Efpagnols.  C’étoit  ainfi 
que  cet  Ufurpateur  , fe  prévalant 
des  circonftances  , fkifoit  la  guerre 
à la  fécondé  Monarchie  de  l Europe, 
& bravçit  la  première.  Son  autorité 
étoit  pleine  de  vigueur  & d’énergie , 
& fes  forces  floriffantes  , pendant 
que  celles  de  fes  voifins  étoient  ufées 
& confumées  par  tant  de  travaux  & 
d’éffbrts. 
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Mazarin  eut  befoin  de  toute  fa  ■■■■«■  ^ 
foupleffe  & de  fa  dextérité  pour  1658. 
ménager  un  Allié  fi  fiifpeél  & fi  re- 
doutable. Il  remuoit  en  même  temps 
de  puifîants  refîbrts  en  Allemagne  , 
pour  priver  le  jeune  Léopold  de  la 
Couronne  impériale  , ou  au -moins 
pour  obtenir  qu’il  ne  pût  Recourir 
l’Efpagne , ni  comme  Chef  de  l’Em- 
pire , ni  comme  Archiduc  d’Au- 
triche. Peu  après  il  frappa  un  coup 
qui  n’eût  pas  été  moins  décifif  s’il 
eût  été  couronné  du  fuccès.  Il  fit 
prefientir  Condé  fur  fon  accommo- 
dement particulier.  Tout  ce  qui  s’é-  Mimoîru 
toit  paffé  pendant  la  maladie  du 
Prince  , avoit  calmé  & adouci  fon  çoniL, 
reflentiment.  La  négociation  fut 
pouffée  très-loin  : on  convint  de 
tous  les  articles  , & cependant  le 
traité  échoua.  La  défiance  d’un  côté 
& la  crainte  de  l’autre  , fiirent  fans 
doute  les  feuls  obftacles  qui  les  ar- 
rêtèrent. Condé  ne  devoit  rentrer 
dans  le  Royaume  que  fous  la  pro- 
tection de  la  paix  générale. 

La  Ville  d’Hefdin  , alors  l’une  des 
plus  importantes  de  la  Frontière,  . 
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I"— — échappoit  à la  France.  Un  Major 
1658.  de  la  Ville  , appellé  Fargues  , me- 
ii/e’mo:>M*nacé  de  perdre  fon  emploi , trouva 
Turenne  & de  le  moycu  dc  gagner  la  garnifon  & de 
/dongiat.  rendre  maître  de  la  Place.  Il  avoit 
befoin  d’im  appui  pour  ne  pas  fuc- 
comber  dans  ime  entreprife  fi  témé- 
raire : il  embrafla  le  parti  de  Condé. 
En  même-temps  le  maréchal  d’Hoc- 
quincoiurt  ménageoit  au  Prince  une 
faftion  puilTante  en  Picardie  & en 
Normandie.  Une  partie  de  ces  deux 
Provinces  n’attendoit  que  fes  ordres 
pour  fe  foulever.  Pour  comble  de 
malheur  , le  maréchal  d’Aumont 
avoit  été  défait  & pris  en  voulant 
furprendre  Oftende.  Des  commen- 
cements de  campagne  fi  malheureux 
étonnoient  les  Peuples.  Sans  doute 
que  la  fortune  avoit  réfolu  de  ba- 
lancer les  fuccès  & les  revers  jufqu’à 
l’événement  glorieux  qui  devoir  dé- 
cider la  querelle  en  ^faveur  de  la 
France. 

Cependant  il  s’agiffoit  de  prendre 
Dunkerque  ou  de  perdre  l’alliance 
de  l’Angleterre  ; mais  cette  entre- 
prife fouffroit  des  difficultés  prefque 
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ij;  înfurmontables.  Comment  afliéger  — • 
1 cette  Ville  limée  au  milieu  du  pays  1658. 
ennemi , fans  avoir  réduit  aupara-  Rtiation  du 
vant  Bereues , Fumes  & Gravelines. ^ 
ivc  Mais  U 1 ennemi , aulii  heureux  qu  a MefnardUre, 
lii  Valenciennes  , vient  à forcer  les 
3 lignes , il  faut  donc  fe  réfoudre  à 
15  la  perte  de  l’armée  entière  qui  , 
n’ayant  point  de  retraite,  tombera 
au  pouvoir  du  Vainqueur,  D’ailleurs 
j fi  l’on  forme  le  liège  au  Printemps  , 
tr  la  Cavalerie  ne  pourra  fubfiller  faute 
g de  fourage  : fi  l’on  attend  plus  tard, 
l’ennemi  aura  le  temps  de  ralTembler 
..  fes  forces  & de  couvrir  la  Place, 
j.  Le  Confeil  de  Frîaice  ne  favoit  à 
^ quoi  fe  réfoudre.  Cromvel  prelTe  , 

* menace , tonne  ; & on  ne  peut  plus 
, reculer  fans  honte  & fans  péril.  Tu- 
xenne  enfin  eut  ordre  de  marcher  : 
c’étoit  à fon  génie  d’applanirles  che- 
l mins  de  la  viâoire. 

Ce  Général  prit  d’abord  la  route 
d’Hefdin , comme  s’il  eut  entrepris 
J.  d’en  former  le  liège.  D,  Juan , trompé 
" par  de  faulTes  démonfirations , en- 
’ voya  un  corps  de  troupes  camper 
J fi?us  les  murs  de  la  Ville  menacée , ■ 
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' dont  la  garnilbn  rempIifToit  prefqué 
1658.  toute  la  Picardie  d’épouvante  & de 
ravages.  En  même  temps  il  di^erfa 
le  relie  de  l'es  forces  dans  les  places 
de  l’Artois  & de  la  Flandre , comme 
s’il  n’eût  eu  rien  à craindre  pour 
celles  qui  font  fituées  fur  la  mer. 

Manufcrits  entreprit  envain  de  lui 

deConié.  oiivrir  les  yeux.  Il  lui  repréfenta 
que  Cromwel  ne  s’étoit  ligué  avec 
la  France  que  pour  arracher  Dun- 
kerque à l’Elpagne  ; que-  tous  les  efr 
forts  des  deux  Nations  fe  concentre- 
roient  fur  cette  Place.  Le  marquis  de 
Leyde,  Gouverneur  de  Dunkerque , 
où  il  n’y  avoir  qn’ime  garnifon  & des 
magalins  médiocres  , fe  joignit  en- 
vain  à Condé , il  ne  put  rien  ob- 
tenir. D.  Juan  n’attribuoit  la  perte 
de  Mont  - Médi  & de  Saint -Venant 
qu’aux  foins  fuperflus  qu’il  avoit  pris 
la  campagne  dernière  de  jeter  toutes 
fes  forces  dans  les  places  maritimes. 

Cependant  Turenne  , après  avoir 
menacé  Hefdin , fe  portoit  fur  la  Lys, 
plutôt  poiu"  montrer  aux  Anglois  qu’il 
ne  tenoit  pas  à la  France  d’exécuter 
fes  promeffes , que  dans  l’efpérance 

de 
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de  pénétrer  fur  la  côte  de  la  mer.  ^ 

Mais  quelles  flirent  fa  joie  & fa  fur-  1658.’  ' j 

prife  lorfqifil . apprit  que  les  Efpa-  Relation  du.  i 
gnols  n’avoient  laiilé  dans  Dunker-^'^^*^* 
que  qiMine  loibie  garmion,  & quils  Mefnardùre. 
n’avoient  pas  encore  achevé  de  conf- 
truire  deux  forts  fur  le  canal  de  1 

Bergues , capables  feuls  de  l’arrêter.  ‘ ; 

Il  force  fa  marche  , précédé  par  le  ’ . 

chevalier  de  Créqui  qiii’^rit  un  ré- 
giment Irlandois  dans  Ca/Tel.  Les 
Èfpagnols  effrayés  abandonnent  les  . i 

deux  forts  & d’autres  pofles.  Tu-  ^ 
renne  n’eùt  à furmonter  dans  fa  route  ■ i 

que  les  obflacles  de  la  nature  & la  ; 

fatigue.  Il  avance  à travers  des  che- 
mins rompus  par  des  pluies  conti- 
nuelles , des  fentiers  & deS  marais 
où  l’ennemi  pouvoir  à chaque  pas  le 
combattre  avec  fuccès.  Enfin  il  par- 
vint devant  Dimkerque  après  avoir 
repouffé  un  régiment  Efpagnol  qui 
vouloir  fe  jeter  dans"  la  Place.  Le 
lendemain  il  reçût  un  renfort  de  fi]>: 
mille  Anglois  , & un  plus  grand  nom-  , 

bre  de  François  qui  lui  formèrent 
une  armée  d’environ  vingt-deux  mille 
combattants. 

Tome  ir,  F 
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En  même  temps  la  flotte  d’Angle- 
l6j8.  terre  , forte  de  vingt  vaifTeaux  de 
guerre  & d’un  plus  grand  nombre  de 
frégates , panit  devant  lé  port  de 
Dunkerque  & le  bloqua. 

Mémoires  de  Le  premier  foin  de  Turenne  fiit 

^urenfie»  . i i*  j. 

de.  tracer  des  ugnes  au  milieu  dun 
fer  rein  fabloneux  & ingrat.  Le  Roi 
vint  encourager  les  troupes  par  fa 
préfence.  Dans  le  court  efpace  de 
• temps  qu’il  féjourna  au  camp  , il 
donna  aux  François  & aux  Anglois 
la  plus  haute  "idée  de  fon  ame.  Le 
'■  trait  fuivant , peu  connu , mérite  de 
l’être.  Il  paffoit  à cheval  dans  le 
camp,  peu  accompagné.  Il  apper- 
çut  un  foldat  françois  qui  fe  débat- 
toit  au  • milieu  d’ime  troupe  d’An- 
glpis  yvres.  Aùflî  - tôt  le  Roi , faifi 
d’une  généreufe  pitié  , vole  au.  fe- 
cours  de  fon  fujet  & le  prend  paç 

le  collet  pour  l’arracher  à la  cnir 

* 1 ♦ ^ 

àuté  des  infidàires  qui  vouloient  le 
Relation  du  uicr.  Ccux-ci  cüfputent  leur  viâime 

fiège  de  Dun^  gii  Mouarque  qu’ils  ne  connoiffoient 

kerqut,  parla  i n ^ ’/v  • i <■ 

MefnardUre.  pas  *.  plulieurs  compalioient  déjà 
leurs  mèches  fur  le  moufquet  pour 
le  faire  repentir  de  fon  zèle.  . Un 
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i autre  , plus  emporté  , tire  l’épée  & — 

la  pôle  îiir  le  fein  de  Sa  Majefté.  Le  1658. 
comte  de  No  ailles  , Capitaine  des 
Gardes,  frémifiant  d’indignation,  de 
crainte  & de  fureur , alloit  tuer  l’in- 
; folent  d’un  coup  de  piftolet.  Le  Roi 
lui  défend  de  tirer  rabat  l’épée 
de  l’Anglois  avec  autant  de  fang 
froid  que  de  bonheur  & d’adrelTe. 

- Au  même  inflant  arrive  un  Oflîcier 
de  cette  nation  ; il  mit  ces  mal- 
heureux en  fuite  , en  leur  criant.de 

1 toutes  fes  forces  dans  fa  langue  que 
;!  c’étoit  le  Roi  de  France. 

i-  Dunkerque  étoit  exaârement  in-  ihidetn; 
ü vefti  , que  D.  Juan  igno^oit  encore 
î cette  nouvelle.  En  voyant  appro- 
Ji  cher  les  François , il  avoit  cru  qu’ils 

2 alloient  attaquer  Saint-Omer , & il  en- 

! avoit  renforcé  la  garnifon. 

? il  s’agiflbit  de  fauver  une 
1:  le  falut  le  touchoit  plus  que  celui 

d’une  Province  entière.  La.précipi- 
2 tation , l’étonnement  fuccédèrent  à la 
t lenteur  & à la  confiance.  Il  fe  mit 
en  marche  avec  fa  Cavalerie  & une 
partie  de  fon  Infanterie  j fans  atten- 
dre fon  artillerie  & fes  bagages,  & 

Fij 


Cependant  Mémoinsiu 
Ville  dont 
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^ arriva  à Fumes  le  12  de  Juin.  Aufîi- 
.1658.  tôt  Condé,  D.  Juan  d’Autriche,  les 
ducs  d’York  & de  Gîoceftre , Hoc- 
quincourt  que  fa  malheureufe  delH- 
née  avoit  amené  à l’armée , Cara- 
cene , D.  Eftevau  de  Gamare,  le  pnn- 
ce  de  Ligne  & Boiitteville  s’avancent 
avec  quarante  efcadrons  pour  aller 
jeconnoître.  les  lignes  des  afliégeants. 
On*  s’arrête  à Zudcotte.  Le  duc 
d’York  & Caracene  font  détachés 
a-siec  deux  efcadrons  pour  examiner 
la  partie  du  camp  des  François  qui 
s’étendoit  le  long  de  la  mer.  Pendant 
ce  temps-là  Boiitteville  marchoit  avec 
deux  efcadrons  de  Cravates  au  mi- 
lieu du  chemin  qui  eft  entre  les  dîmes 
. ibidtm.  & la  prairie  ; il  furprit  & enleva  la 
petite  garde  de  l’ennemi  ; il  tomba 
enfuite  fur  la  grande  , compofée  du 
régiment  de  Soiffons  , & la  mit  en 
déroute^  il  pénétra  jufqu’aiix  lignes 
-qu’il  rQconnfit  à fon  aife.  Boutte- 
ville , fatisfait  de  tant  de  fuccès  , 
venoit  en  rendre  compte  à Condé, 
à qui  il  amenoit  des  prifonniers.  Il 
rencontre  Hocquincourt.  Celui-ci, 
auiîi  jaloux  de  fe  fignaler  que  s’il 
n’eût  commencé  qu’à  porter  les  ar- 
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'r  mes , preffe  Boiitteville  de  retourner  ! 
' aux  lignes  ennemies.  'Le  comte  lui 
, repréfente  qu’il  a répandu  l’alarme 
" dans  le  camp  des  François  ; il  lui 
/.lit  voir  les  chevaux  de  fes  efca- 
r drons  fatigués  , épuifés  , hors  d’ha- 
leine  ; enfin  il  lui  prédit  qu’il  ne- 
^ peut  rebroufier  chemin  fans  s’ex- 
- pofcr  à être  pris  ou  tué.  Hocquin- 
“ court  fait  de  nouvelle?  inftances , & 

" Boiitteville  cède  en  frémilfint.  lis 
^ avancent  ; le  Maréchal  avec  cette 
^ ardeur  emportée  dont  il  avoit  donné 
' tant  de  preuves  pendant  fa  vie  , 
Boiitteville  avec  cette  prudence  qui 
Caraéférife  la  vraie  valeur.  Arrivés 
aü  l3ord  du  fofle  , quelques-uns  des 
* leurs  le  franchiîTent  : qiais  à l’infianr 
' une  Compagnie  Siiifle  , embufqiiée 
■i'  derrière  une  petite  Dune  , fait  ime 
*■  décharge , & le  Maréchal  reçoit  une 
ÿ bleffure  mortelle.  Pendant  ce  temps- 
là  , Condé , D.  Juan  & le  duc  d’York 
**  accouroient  , foit  par  une  vaine 
> émulation  de  courage , foit  plutôt, 
pour  rappeller  le  Maréchal.  Ils  le 
!'  trouvèrent  mourant  : êux- mêmes 
J éioient  expofés  au  danger  le  plus 
s:  . Fiij 
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126  Histoire  de  Louis  II, 
■efFrayanf.  Un  corps  de  Cavalerié 
1658.  ennemie  étoit  forti  du  camp  à la 
feveur  des  Dunes , fans  être  apper- 
çu , & il  s’étoit  faifi  d’une  éminence , 
d’où  il  alloit  couper  les  Généraux, 
du  gros  de  leur  efcorte  & les  enve- 
lopper. 

Le  duc  d’York  & Boutteville  fe 
chargèrent  de  la  retraite  qui  ne 
ppuvoit  être  plus  périlleufe.  Ils  fi- 
rent volte-face , & préfenterént  un 
front  intrépide  à l’ennemi , pour  don- 
ner le  temps  à Condé  & à D.  Juan 
de  fe  fauver  & d’emporter  le  mal- 
heureux Hocquincourt.  Leur  réfo- 
lution  étonna  les  François  , qui  au- 
lieu  de  combattre , héfitent  & déli- 
bèrent, Cependant  Caracene  paroît 
avec  des  eîcadrons  frais , & fa  pré- 
fence  oblige  l’ennemi  à fe  renfermer 
dans  fes  lignés.  On  arriva  à Zud- 
cotte  , où  Hocquincourt  expira  en- 
tre les  bras  de  Condé  avec  des  re- 
grets & des  remords  bien  capables 
ç’expier  fa  faute  , fi  quelque  chofe 
pouvoit  expier  la  défefrion  d’un 
lùjet  envers  fon  Roi.  Condé  donna 
des  larmes  à up  fpeêlacle  d’autant 
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plus  touchant , qu’il  lui  rappelloit 
les  propres  écarts.  1658. 

La  mort  imprévue  & déplorable 
du  Maréchal  répandit  la  trifteffe , 
la  défiance  & le  découragement  dans 
l’armée.  Le  Soldat  laregardoit  comme 
un  préfage  fmiftre  ; mais  c’étoit  la 
conduite  imprudente  & téméraire  de 
D.  Juan  qu’il  falloit  regarder  comme 
le  feiil  préfage  flmefte. 

D.  Juan  avoit  convoqué  un  grand 
Confeil  , pour  délibérer  ' fur  les 
moyens  de  fauver  Dunkerque.  Con-  Mémoires 
dé  dit  qu’il  n’y  *avoit  qu’un 
à prendre;  c’étoit  de  camper  entre 
les  canaux  de  Fumés  & de  Hund-'^** 
fcotte  ; d’attendre  dans  ce  polie , 
où  il  feroit  impoffible  à Turenne  de 
les  attaquer  , leur  artillerie  & le 
refie  de  leurs  forces  ; & cependant 
de  harceler  l’ennemi  & de  lui  couper 
les  fourages  , dont  la  difette  feroit 
périr  la  Cavalerie  en  peu  de  jours. 

D.  Juan  ouvrit  un  autre  avis  : il 
propofa  d’avancer  entre  les  Dunes 
le  plus  près  qu’il  feroit  pofîible  des 
lignes  Françoifes.  Condé  repréfenta 
à D.  Juan  qu’il  ne  feroit  pas  plutôt 
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128  Histoire  de  Louis  II, 
engagé  au  milieu  de  ces  montagneis  . 
de  fable  , que  l’enhemi  forriroit  de 
fon  camp  pour  le  combattre.  Iis  au- 
ront, continue-t-il,  de  grands  avan- 
tages fur  vous.  Le  pofe  que  vous  vou- 
occuper  ri  ef  favorable  qii  à f Infan- 
terie ; celle  des  François  ejl  plus  nom- 
breufe  & plus  aguerrie.  Et  moi , reprit 
fièrement  D.  Juan,  je  fuis* perfuadé 
qu  ils  noferont  feulement  regarder  Ü ar- 
mée de  S.  M.  C.  Il  cita  révénement 
de  Valenciennes.  ^kl  répliqua  Con- 
dé  en  foupirant , vous  ne  connoiffe^ 
pas  M.  de  Turennei  Jamais  Général 
ri  a fil  Ji  bien  fie  prévaloir  des  conjonc- 
tures , & on  ne  'fait  pas  impunément 
des  fautes  devant  un  ji  grand  homme, 
D.  Juan  ne  répliqua  rien , mais  il 
ordonna  la  marche  , & vint  fe  porter 
entre  le  canal  de  Fumes , & la  mer , 
au  milieu  de  ces  Dunes , où  il  étoit 
impoffible  à la  Cavalerie  de  s’éten- 
dre & de  manœuvrer. 

Le  lendemain  Condé , qui  voyoit 
de  plus  en  plus  le  danger , fit  de 
nouveaux  efforts  auprès  de  D.  Juan 
pour  l’engager  à fe  retirer  le  long 
de  TjErtren  , tandis  qu’il  en  étoit 
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témps  encore*  Nous  retirer ^ répondit 
le  prince  Elpagnol  \ ah  ! Ji  L'ennemi  1658. 
ofe  combattre  f cette  journée  fera  la  plus 
belle  & la  plus  heureufe  qui  ait  jamais 
éclairé  les  armes  du  Roi  Catholique.  ^ 

^ELle  fera  en  effet  fort  heureufe , répliqua  ibidem, 
Condé , f vous  ordonne:^  La  retraite. 

Mais  la  préfomption  & l’opiniâtreté 
de  D.  Juan  dévoient  coûter  plus . 
cher  encore  à l’Efpagne , que  fa  len- 
teur & fa  négligence.  Il  acheva  de 
difpofer  fon  armée  ait  milieu  de  ce 
terrein  reflerré , inégal  & montueux. 

La  droite  quil  commandoit  s’éten- 
doit  le  long  des  Dunes  jufqu’au  flot 
de  la  mer  ; la  gauche  , aux  ordres 
de  Condé , étoit  appuyée  au  canal 
, de  Fumes  : le  camp  n étoit  point  re- 
tranché , faute  d’outils  & d'indru- 
ments  propres  à remuer  la  terre. 

Le  premier  foin  de  Condé  fut , Relation  du 
d’établir  une  communication  facile 
entre  les  divers  corps  de  fon  axla  9 la  Mefnar- 
fur  tous  les  petits  folfés  & les  oua- 
tergans  qui  coupoient  le  terrein.  Il  . ' 
condruifit  un  pont  fur  le  canal  de 
Furries  pour  être  à portée  de  jeter 
f-  un  puiflant  fecours  dans  Dunkerque. 

Fv 
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— - Rien  ne  détermina  plus  Turenne  à 
^959*  hazarderle  combat , que  la  manœu- 
vre du  Prince.  Ce  Général  n’avoit 
pu  f faute  de  gazons , revêtir  fes 
lignes  ; le  foffé  étoit  peu  large , peu 
profond  & continuellement  rempli 
de  fable  que  le  vent  agitoit  fans 
cefle.  Le  quartier  des  Anglois  étoit* 
encore  plus  négligé,  & il  eft  conf- 
tant  que  Condé  eût  forcé  des  lignes 
dont  il  connoiffoit  la  foibleffe.  Tu- 
renne paffa  mie  partie  de  la  nuit 
du  13  au  14  Juin  à former  foii  ordre 
de  bataille.  Il  envoya  enfuite  un 
Aide-de-camp  au  Général  Anglois 
pour  le  prier  de  fe  tenir  prêt  à 
combattre  le  lendemain  à la  pointe 
du  jour.  L’Officier  voulut  en  même- 
temps  rendre  compte  à l’Etranger 
des  raifons  qui  le  déterminoient  à 
une  aôion  générale.  répondit 

l’Anglois  en  l’arrêtant,  je  ni  en  fie 
bien  à M.  de  Turenne;  f entendrai  Jes 
aprls  la  bataille.  C’étoit  ainli 
que  les  Alliés  de  la  France  traitoient 
B.yec  Turenne.  Il  s’en  falloif  bién 
que  fon  Rival  éprouvât  la  même 
confiance  auprès,  des  Ëfpagnols» 
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Cette  nuit-là  même , im  Page  du 
'marquis  d’Humières  fe  fauva  de  l’ar- 
mée de  D.  Juan  & gagna  le  camp, 
des  François.  Il  arriva  auprès  de 
Turenne  qu’il  trouva  couché  par 
terre , enveloppé  dans  un  manteau , 
& èn  proie  à mille  penfées  diverfes. 
Il  lui  dit  que  les  Elpagnols , ne  fe 
défiant  point  de  fa  jeuReffe  & de  fon 
inexpérience , l’avoient  laiffé  pronie- 
ner  en  toute  liberté  dans  leur.canip  ; 
que  leur  artillerie  & une  partie  de 
leur  Infanterie  n’étoient  point  encore 
arrivées  , & qu’ils,  manquoient  de 
poudre.  Turenne , dans  l’excès  de  fa 
joie , fît  répéter  deux  fois  au  jeune 
homme  des  nouvelles  fi  agréables. 
Il.fe  recoucha  enfuite  dans  la  douce 
efpérance  d’illufirer  à jamais  la  jour- 
née fuivante. 

Le  lendemain  , à la  pointe  du 
jour,  l’armée  avança  fur  deux  lignes. 
La  première  occupoit  plus  d’une 
lieue  d’étendue  J depuis  le  bord  de 
la  mer  jiifqu’au  canal  de  Fumes. 
Elle  faifoit  halte  de  temps-en-temps 
pour  régler, fes  mouvements.  Les 
troupes  obfervoient  un  fi  bel  ordre 

Fvj 
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^pottit  cohliilté  le  tableau  clans  les 
emplois  qu  il  avoit  diftribués  aiix  Of- 
ficiers généraux , mais  le  génie  & les 
talents,  Ainfi  le  marquis  de  Créqiii , 
jeune  encore , avoit  le  commande- 
ment de  la  droite  : Turenne  Toppo- 
. foit  à Condé , dont  il  redoutoit  Tau-  * 
dace  & les  relTources  imprévues, 
Humieres  & Bulli-Rabutin  fecon-’ 
doient  Créqui  à la  première  ligne, 

' Montmorenci-Equancourt  comman- 
doit  la  fécondé  ; Taîle  gauche  obéif- 
foit  au  marquis  de  Caftelnau  , dont 
la  réputation  ne  le  cédoit  quà  celle 
de  Créqui.  On  voyoit  à la  première 
ligne  de  cette  aile  les  Anglois  com- 
mandés par  Thomas  Morgan , & les 
Lorrains  par  Ligneville.  La  fécondé . 
ligne,  étoit  aux  ordres  de  M.  de 
Varennes  ; Gadagne  & Bellefonds 
étoient  à la  tête  du  c.or})S  de  bataille. 
La  Sale  commandoit  un  corps  de 
Gendarmes , pofté  entre  les  deux  li- 
gnes, & le  duc  de.  Richelieu  la  ré- 
; îerve.  Turenne  avoit  porté  la  pré-/ 
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voyance  plus  loin  : il  avoit  placé  à 
une  diflance  égale  de  l’armée  & du  1658. ‘ 
camp  fix  efcadrons  qui  étoient  à por- 
tée . de  combattre  l’ennemi  ou  d’ac-  ■ - 
courir  au  fecours  des  lignes,  li  la 
garnilbn  fitifoit  une  fortio 

L’armée  • françoife  montoit  à près 
de  vingt  - deux'  mille  ^ combattants  ; 
mais  Turenne  en  avoit  lailTé'lix  mille 
devant  la  Place.  Ce  Général  ne  prit 
poin  t de  polie  ; il  demeura  entre  les 
deiix  ailes  pour  obferver  de  plus 
près  les  manœuvres  de  l’une  & de  ' 
l’autre  armée,  & voler  par-tout  où 
la  néceffité  l’appellercit.  Condé  s’ap-  - 
perçut  le  premier  du  mouvement  des 
François  U accourt  au  galop,  pour  ■ 
en  décoiTvrir  l’ordre  & les  deffeins:  ' 
il  alla  enfuite  avertir  D.  Juan  de  fe 
préparer  à l’orage.  La  confiance  de 
ce  Général  ne  fe  démentit  point.  Il 
ofa  foutenir  au  Prince  que  T urenne  ' 

n’avoit  d’autre  deffein  que  d’enlever 
da  garde  avancée.  Condé  , fans  s’a-  Ménwinsd» 

. r \ f V • ..*1'  r duc  d^York^ 

mufer  a une  répliqué  mutile  , le 
tourne  vers  le  duc  de  Çlocellre  & 
lui  demande  s’il  s’ell  trouvé  à quel- 
que bataille  : Non’, . répondit  le  jeune  - 
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' Stuard.  Eh  bien , pourfuivit  Condé  , 
1658.  vous  alle^  en  voir  perdre  une  dCici  à 
une  demi- heure.  En  même-temps  il 
. s’éloigna,  joignit  fon  aile  & lui  mé- 
nagea tous  les  avantages  qui  dépen-. 
doient  deiui. 

L’illüfion  de  D.  Juan  ne  s’éva- 
nouit que  Iprfqu’il  vit  approcher 
en  même-temps  l’armée  françoife  Sc 
' les  frégates , les  bridots  & les  vaif- 
feaux  plats  de  la  flotte  Angloife  qui 
rangeant  l’Eftran , fe  préparoient  à 
foudroyer  la  partie  de  l’armée  Ef- 
pagnole  qui  étoit  appuyée  à la  mer. 
A cet  a.fpeâ:,  D.,  Juan  n’ofe  porter 
de  la  Cavalerie  fur  l’Eftran.  Cette 
faute  fut  une  des  principales  caufes; 
de  la  perte  de  la<  bataille.  En  effet , 
cette  Cavalerie  n’eut  eu  à foiiffrir 
que  quelques  inflants  du  feu  des 
frégates  Angloifes^:  elles  n’auroient 
\ ofé  tirer  dahs  la  mêlée  indiftinûe- 

ment  fur  leurs  ennemis  & fur  leurs 
.alliés  ; & ce  pofle  dégarni  mit.  les 
' François  à portée  de  faire  couler 
derrière  les  Dîmes  de  l’Infanterie  & 
du  canon  qui  prirent  les  Efpagnols 
en  flanc  & en  queue , pendant  que  le 
combat  étoit  le  plus  opiniâtre. 
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^ D.  Juan  avoir  rempli  les  Dunes  de  — — — » 
“ fa  meilleure  Infanterie  ; elle  éroit  1658. 

? foutenue  de  la  .Cavalerie  ‘rangée 
" fur  deux  lignes.  Le  marquis  de  Ca- 
? racene,  les  ducs  d’Yorc  & de  Glo- 
ceflre  , les  princes  de  Ligne  & de 
f Robeque  , D.  Eftevan  de  Gamare  , 

MM.  de  Requefens,  de*la  Moterie 
J & de  Richebourg  commandoient  les 
' divers  corps  de  cette  aile.  Condé , 

' à la  gauche,  n’avoit  que  deux  ré- 
’ giments  d’infanterie  qui  ne  compo- 
: foient  qu’une  ligne.  Il  avoir  été  Relation  c[e 

obligé  de  ranger  fa  Cavalerie  fur  %tne7!p»\m 
huit  lignes  à caufe  de  l’inégalité  du  -Mefnardiere^ 
terrein.  Boutteville  , Coligni , Foix 
i;  de  Meilles  , Champagne- la -Suze  , 
î Perfan  , Giiitaiid  , Chamilli , Ro- 
3 chefort , Ludan  , Ravenel , Romain- 
! ville  & toute  cette  brave  nobleïTe 
t qui  avoir  tout  facrihé  pour  le  fuivre , 
î étoient  à la  tête  de  toutes  ces  bri-  ^ 

£ gades.  On  remarquoit  auffi  les  éten- 
I)  dard?  du  Prince , ornés  de  fleurs  de 
î;  lis* d’or,  avec  une  frange  de  foie 
:•  ifabelle  & rouge.  Le  corps  de  la 
ï devife  étoit  une  grande  flamme  pé- 
tillante  dans  du  bois  , avec  ces  mots 
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— — latins , SpUndifcam  , da  maurïam  f âî- 
165^  légorie  qui  pouvoit  tenir  lieu  de  re- 
proches aux  Ex’pagnols  , qui , pref- 
^ que  toujours  lui  lioient  les  mains. 

Cependant  Tartillerie  qui  précé- 
doit  l’armée  françoife  , annonçoit 
fon  approche  par  des  décharges  aufli 
rapides  que  meurtrières.  A ce  feu 
redoutable  les  Efpagnols  navoient  à 
oppofer  d’autres  armes  que  la  pa- 
tience. Pour  comble  de  malheur  , 
D.  Juan , qui  auroit  dii  combattre 
avec  quatorze  mille  foldars  , n’en 
comptoit  pas  dix  mille  fous  fes 
drapeaux.  La  moitié  de  fa  Cavalerie 
Mimoires  du  étoit  au  fourage  : enfin  cette  armée 
' embarraffée  au  niilieu  des  dmies  & 
des  ouatergans  , incertaine  , chan- 
celante , furprife  & découragée  , 
n’attendoit  que  le  plus  finiflre  évé- 
nement. 

Le  combat  s’engagea  d’abord  à la 
droite  des  Efpagnols  qui , plus  avan- 
cés vers  Dunkerque  à caufe  desdtines 
qu’ils  occupoient  , fe  trouvèrq/it 
plutôt  à portée  d’être  attaqués.  D, 
Juan  & Caracene , honteux  de  tant 
de  fautes  & d’opiniâtreté , cherche- 
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rent  à les  réparer  en  donnant  des  — 
J marqiiesdela  valeur  la  plus  intrépide.  1658. 
^ Ils  avoient  pofté  fur  une  dune  auffi 
haute  qu’efcarpée , l’élite  de  leur  In- 
f fanterie.  C’eft-là  qu’ils  attendent  l’en-  , 
nemi  la  pique  à la  main.  Les  Anglois 
les  attaquent  avec  une  el'pèce  de  fu- 
‘‘  reur  ; ils  grimpent  fur  la  dune  à tra- 
vers  un  léu  prodigieux.  Le  fécond 

* rang  foutient  le  premier  avec  la  cr^fe 
^ dumoufquet;  lui-même  étoit  mu-* 

^ tenu  ainfi  par  le  rang  fuivant.  Les , 

Efpagnols  les  repoullént , les  renver- 
fent  & les  précipitent  à coups  de  pi- 
' ques.  On  voit  les  morts  & les  blef- 
■■  fés  rouler  pèle  mêle  du  haut  de  la 
“ colline,  & tomber  avec  autant  de 
" roideur  que  de  pefanteur  fur  les  der- 
V niers  rangs  qu’ils  écrafent.  Trois  fois 
les  Anglois  retournent  à la  charge  , 

& trois  fois  ils  renouvellent  le  fpec- 
tacle  affireux  qufln  vient  de  décrire. 

^ De  nouvelles  troupes  fe  mêlent  aux 
premières  , les  blelTés  retournent 
d’eux -mêmes  au  combat;  ceux  à " . 
s-'  qui  il  ne  rede  qu’un  fouffle  de  vie 

• ^ menacent  encore  les  Efpagnols  du  / 

^ gede  & de  la  voix.  A la  vue  de  tant 
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f—— — d’anîmofité  D.  Juan  difoit  que  I 

1658.  François  combattoient  en  hommes 
& les  Anglois  en  démons.  Mais  on 
doit  fe  fouvenir  qu’il  avoit  affaire 
aux  fanatiques  de  Cromwel , à ces  | 
, vieux  foldats  qui  avoient  veirfé  à 1 
longs  flots  le  fang  de  leurs  conci- 
toyens. Cependant  la  difpofition  des. 
Efpagnols  & l’avantage  de  leur  poffe  ' - 

les  eût  enfin  fait  triompher  de  tous.  L 
<ies^ffbrts  des  Anglois  , fit  Cafleînau 
n’eût  ouvert  à ceux-ci  le  chemin  de  là  -, 

He/ation  de  vidoirc . Ce  Général , voyant  l’Eftran 
%uZ“fparTa  ^écouvert  & la  marée  retirée , tourne  ; 
Mefnardiere.  rapidement  & fans  obftacle  autour  > , 
de  la  principale  dune , pointe  fon 
artillerie  dans  le  flanc  des  Efpagnols  p 
&les  met  en  défordre.  .Prefque  tout  t j 
ce  qu’il  y avoit  de  troupes  fur  la  \\ 
dune  fut  pris  ou  tué , après  des  pro-  , j 
diges  de  valeur.  Ce  flit  alors  que  les 
François , les  Angloft  & les  Lorrains 
réunis  étendent  un  plus  grand  front 
& embraffent  à la  fois  l’attaque  de  ' 
plufieurs  dunes.  Par-tout  le  fuccès 
aidem.  couronna  leurs  efforts.  Les  Efpa-  ■ 
gnols  accablés  plient  , reculent  & ,| 

prennent  la  fuite.  En  vain  D.  Juan,  ' ^ 
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lès  ducs  d’York  & de  Giocellre , le  — — — » 
marquis  de  Caracene  , les  princes  1658. 
de  Ligne  &*de  Robequefe  jetent  dans' 
la  mêlée  & combatent  la  pique  à la 
main  ; le  foldat  les  abandonne , & ils 
font  obligés  de  fe  retirer  eux-mêmes.  w 

A utant  l’Infanterie  efpagnole  avoit 
déployé  de  coa|gKe  & de  fierté  , au- 
tant la  CavaleBPrmontra  d’irréfolu- 
tion  & de  foibl^e.  Au-lieu  de  pren- 
dre le  large  &^e  charger  en  rafe' 
campagne , elle  fe  tint  renfermée  & 
pour  ainfi  dire  enfevelie  au  milieu 
des  dunes  pendant  toute  laêlion. 

Le  corps  de  bataille  fe  retira  fans 
attendre  l’ennemi. 

U n y avoit  plus  qu’à  la  gauche 
où  l’om  fe  battît  encore.  Un  pofte 
défavantageux , le  défaut  de  canon , , 

la  difette  de  poudre  , le  découra- 
gement- du  foldat , tout'faifoit  défef- 
pérer  de  la  viéloire  à Condé  ; mais 
en  Jugeant  qu’il  falloit  être  battu , il 
avoit  formé  le  projet  le  plus  noble 
que  Général  eût  jamais  tenté  en  des 
conjonéhires  fi  affligeantes  : c’étok  Mémoires  Je 
de  fecourir  Dunkerque.  Il  vouloir 
s’ouvrir  un  chemin  dans  la  Ville  k ’ 
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■—— — travers  Taîle  de  Créqiii  & les  foibles'  ^ 
1658.  lignes  du  camp  , & peu  s’en  fallut 

qu’il  n’eût  la  gloire  de  réuffir.  - 

L’aile  droite  'des  François  n’étoit  ^ 
plus  qu’à  cent  pas  : fon  artillerie  ]e-  ■' 

^ toit  déjà  le  déîbrdre  & l’épouvante  ^ 
dans  les  deux  Régiments  d’infante-  ^ 
rie  qui  compofoieny^remière  ligne 
de  Condé.  Le  Prii«^^int  les  ralfu- 
rer  ; il  leur  ordonna  de  ne  charger  ' i 
que  lorfque  l’ennemi  feroit  en  pré-  - 
fence.  Mais  cette  Infanterie  décou-  -d 
ragée  s’enfuit  après  une  feule  dé- 
charge.  Créqui  pourfuit  fon  avan-  ie 
tage  ; il  attaque  la  Cavalerie  du 
Prince  & la  fait  reculer  plus  de  qua-  er 
tre  cents,  pas.  'Des  commencements  'il 
fl  funeftes , & la  trillê  nouvelle  qu’il 
apprit  en  même-temps  que  D.  Juan  à 
étoit  entièrement  défait  n’étonnerent  Ta 
point  Condé.  Il  fe  mit  à la  tête  de  fes 
efcadrons  rompus  , les  mena  à la 
charge , renverfa  l’ennemi  & le  pour- 
fuivit  à fon  tour  plus  de  fix  cents  pas.  ; 
Trois  fois  Créqui , Biifli,  Hiimieres  , i 
Dunes , par  Uquancourt  lui  oppolent  de  nouvel-  a 
Iqs  troupes  , & trois  fois  Condé  les  i 
fait  reculer.  Il  n’avoit  plus  que  quel-  , i 
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ques  pas  à faire  pour  achever  de 
percer  la  droite  des  François  ; rien  i 
ne  lempêchoit  plus  de  fecourir  t)un- 
kerque.  Il  avance  plein  de  confiance 
& de  joie,  lorfquil  eft  arrêté  par  un 
bataillon  du  régiment  des  Gardes 
Françoifes  qui  étoit  pofté  fur  une 
dune,  d’où,  comme  de  defliis  un 
amphitéâtre  , il  ne  tiroir  pas  un  feul 
coup  inutile  fur  cette  mafle  de  Ca- 
valiers qui  environnoit  Condé.  Ce- 
pendant ■ Créqui  , ayant  rallié  les 
liens  , revient  au  combat , plus  ter- 
rible. Le  feu  augmente , & les  efca- 
drons  du  Prince  , attaqués  de  front 
& en  flanc  , ne  peuvent  bientôt  plus 
réfifter.  Condé  lui -même  eut  fon 
cheval  blelTé.  Cet  accident  ne  l’em- 
pêcha pas  d’avancer  & de  fauter  un 
grand  fofle  ; mais  fon  cheval  acca- 
blé de  ce  dernier  eftbrt , s’abat  & 
tombe  fous  lui.'  Boutteville  St  Coli- 
gni  s’empreflent  de  l’arracher  du  pé- 
ril en  lui  offrant  le  leur  ; Condé  ne 
pouvoit  fe  réfoudre  à acheter  fon 
falut  au  prix  du  fang  de  fes  amis. 
Ce  combat  de  tenJrefle  & de  géné- 
rolité  manqua  d’être  fùnefte  aux  uns 
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pitaine.  Il  tourna  tête  pour  don- 
ner le  temps  à D.  Juan , dont  le  che- 
val étoit  tombé  mort  fous  lui  ; d’en 
remonter  un  autre. 

M 

^ Au-refte  , Turenne  qui  croyoit 
avoir  .tout  à redouter  du  courage 
indomptable  de  Condé , fe  conduifit 
avec  une  extrême  circbnfpe^on. 

Il  arrêta  la  fécondé  ligne  de  fon  ar-  ibidem. 
mée  fur  le  champ  de  bataille , & ne 
permit  à la  première  de  fuivre  les 
v^cus  que  jufquau  canal  de  Fur- 
nes.  Enfin  il  paffa  laf  nuit  fuivante  à 
cheval  pour  être  prêt  à combattre 
le  Prince , fi  , malgré  fa  défaite  , 
il  ofoit  tenter  le  hazard  d’une. fé- 
condé a<^on  ) ou  le  fecours  de  Dun- 
kerqiie. 

Pendant  que  les  deux  armées 
combattoient . , à la  vue  de  cette 
Ville  , avec  un  fort  fi  différent , le 
marquis  de  Leyde  faifoit  une  fortie 
&,tomboit  fur  une  poignée  d’afiié- 
geants  qui  étoient  demeurés  à la'  i 
garde  des*tranchées.  Leyde  pénétra 
jiifqu  aux  tentes  , où  il  mit  le  feu  ; 
mais  bientôt  après  il  fut  obligé  de 
rentrer  dans  la  Place.  * 
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— Tel  fut  l’événement  de  la  mémo- 

.1658.  rable  bataille  des  Dunes.  On  pour- 
roit  la  comparer  à celle  de  Zama  en 
Afrique.  Elle- termina,  comme  elle, 
une  guerre  opiniâtre  & difficile. 
Elle  bit  livrée  par  des  Généraux 
qui  pour  la  réputation  & les  talents,  ne 
le  cédoient  pas  à Scipion  & à Annibal. 

La  principale'  perte  tomba  fur  les 
Efpagnols  qui  eurent  près  de  trois 
mille  hommes  tués , bîeffés  ou  pris, 
Condé  n’en  perdit  guère  que  cinq 
cents  ; mais  il  eut  la  douleur  de  voir 
prefqiie  tous  fes  amis , qui  avoient  ' 
prgdigué  leur  vie  pour  le  fauver , 
tomber  entre  les  mains  du  Vain- 
queur.  On  comptoir  fur-tout  parmi 
eux  Boutteville  , Coligni , Foix-de- 
Meilles  qui  mourut  de  fes  bleffiures , 
Romainville , & de  Roches  , fon  Ca-  ’ 
pitaine  des  Gardes. 

Cependant  le  Marquis  de  Leyde , ^ 
qui  n’avoit  plus  d’eipérance  d’êtré 
fecouru  n’en  défendoit  pas  moins  la 
Place  avec  toute  la  valeur  & l’intel- 
ligence dont  il  avoir  donné  tant  de 
jiidem,  marques.  On  lui  annonce  qu’un  ré- 
*giment  Italien  a abandonné  fon  poRe. 

Le 
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Le  généreux  Vieillard , quoique  ma- . . ~ 

lade , le  ramene  à la  charge  , en  lui  1658. 
faifant  quelques  légers  reproches. 

Ceux-ci  lui  avouèrent  qu’ils  crain- 
droient  moins  les  coups  s’ils  étoient 
armés  comme  lui  d’une  cuiraffe. 
Aulfi-tôt  Leyde  jete  fa  ciiiraffe 
prend  une  pique  , marche  à la  brè- 
che , & donne , à des  foldafs  indi- 


gnes de  porter  un  li  beau  nom , l’e- 
xemple du  courage  le  plus  froid  & 
le  plus  déterminé.  Bientôt  il  reçut  ^ 
une  blelTure  mortelle  dont  il  expira 
deux  jours  après , honoré  des  larmes 
de  tous  fes  concitoyens.  Dunker- 
que , privé  de  fon  défenfeur , tomba 
■ aux  pieds  du  Roi  de  France.  Louis 
XIV  entra  dans  la  Ville  en  conqué- 
rant ; mais  ce  ne  fut  que  pour  la 
remettre  aux  Anglois.  La  perte  de 
Dunkerque  fut  fuivie  de  celle  de 
Bergues,  de  Fumes  & de  Dixmude, 
dont  les  garnifons  furent  faites  pri- 
fonnières  de  guerre. 

M'^moires 
de  Turenne  s 
d'York  i de 

Bujfi  - 

la  campagne  contre  Turenne,  qui“"’ 

Tome  IV,  G 


Ces  revers , joints  a une  aeiertion 
inouïe,  réduifirent  l’armée  Efpagnole 
à dix  mille  hommes.  Comment  tenir 
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en  avoit  plus  de  vingt  mille,  contre  i 
la  Ferté  qui  en  conduifbit  dix  mille? 
Dans  ces  circonftances,  D.  Juandif- 
perfa  le  refte  de  fes  forces  dans  les 
principales  Places  de  fon  Gouver- 
nement. Condé  fe  jeta  dans  Ollende 
oii  il  n’y  avoit  ni  vivres  , ni  muni- 
tions de  guerre.  D.  Juan  fe  chargea 
de  la  défenfe  de  Bruges  ; le  marquis 
de  Caracene  de  celle  de  Nieuport , : 

& le  prince  de  Ligne  alla  comman-  : 
der  dans  Ypres.  : 

La  malade  du  Roi  de  France  fuf-  r 
pendit  les  progrès  de  fes  armées.  Ce  ■ > 
Prince  s’étoit  retiré  à Mardick , au 
milieu  de  la  contagion  & du  raau-  - 

vais  air.  Les  inftances  de  la  Cour  é 

l’obligèrent  à fe  tranlporter  à Calais. 

Ce  fut  là  qu’il  fut  attaqué  d’une  fié-  , 
vre  maligne  qui  le  réduifit  aux  der- 
nières extrémités.  Perfonne  n’ignore  1 

qu’il  defcendoit  au  tombeau  fans  le 
fecours  de  l’émétique.  Sa  conva- 
lefcence  calma  les  intrigues  qui  déjà 
àgitoient  la  Cour , & la  France  n’ap- 
prit qu’avec  les  tranfports  les  plus 
vifs  que  fon  jeune  Roi  lui  étoit  enfin 
rendu.  • '■ 
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Cependant  le  maréchal  de  la  Ferté 
afliégeoit  Gravelines  , qu’il  ne  ré- 
diiifit  qu’en  trente  jours  de  tranchée 
ouverte.  Turenne , qui  avoir  cou- 
vert le  liège  , n ofa  pourlliivre  fes 
conquêtes  fur  la  côte  maritime.  Il 
entra  dans  la  Flandre  & prit  Ou- 
denarde.  Condé  quitta  alors  Oftende 
pourfe  jeter  dans  Tournai  qui  étoit 
menacé.  Le  Prince  de  Ligne  com- 
mandoit  un  corps  de  quatre  mille 
hommes , à la  tête  duquel  il  devoir 
renforcer  les  garnifons  des  Places  de 
Flandre  ; mais  il  fut  furpris  & entiè- 
rement défait  pour  n’avoir  pas  fuivi 
le  confeil  que  Condé  lui  avoir  don- 
né de  mettre  la  Lys  entre  lui  & l’en- 
nemi. Ce  défaire  , aulîl  funefte  que 
la  bataille  des  Dunes , entraîna  la 
perte  de  Menin  & celle  d’Tpres  , 
dont  la  conquête  coûta  mille  hom- 
mes aux  François. 

Turenne  alla  enfuite  camper  aux 
portes  de  Tournai  , dont  il  n’ofa 
entreprendre  le  fiège.  Condé,  qui 
n’avoit  à fes  ordres  qu’une  poignée 
d’infanterie  & mille  hommes  de  Ca- 
valerie y ne  laiffa  pas  de  le  fatiguer 
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par  l'es  couHes  & de  lui  livrer  plu- 
lieurs  petits  combats , dont  l’avan- 
tage fut  prefque  toujours  balancé. 

Mais  ce  n’étoit  pas  feulement 
dans  les  Pays-Bas  que  l’Efpagne  fuc- 
comboit.  Elle  perdoit  en  Italie  les 
villes  de  Trin  & de  Mortare  ; & fur 
la  frontière  de  Portugal , la  bataille  ' 
d’Eitremos  , qui  mit  le  comble  à fes  ’ 
revers.  Bientôt  après  la  défeftion  for-  ;• 
cée  du  Roi  de  Hongrie  & de  Bohême , 
du  jeune  Léopold  qui  ne  put  obtenir 
le  vain  titre  d’Empereur  qu’en  abju- 
rant l’Efpagne , & en  promettant  de 
ne  plus  lui  envoyer  de  troupes  , • ' 

acheva  de  détruire  toutes  les  refl’our- 
ces  de  Philippe  IV. 

La  viéloire  au-contraire  affermif-  • 
foit  la  fortune  de  la  France  , & les  ^ 
mécontents  n’ofoient  plus  élever  ime  ■ 
voix  féditieufe.  Il  eR  confiant  que 
Mazarin  eût  pu  alors  réduire  les 
Pays-Bas  fous  la  dominatian  de  fon 
Maître;  mais  en  continuant  la  guerre 
il  craignoit  d’augmenter  la  haine  & 
l’envie  contre  lui.  Cependant  ce 
politique  adroit  , rufé  , fécond  en 
reflgurces,  étoit  bien  réfolu  de  ne 
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point  iigiier  de  traité  avec  l’Efpagne , 
à moins  que  le  mariage  du  Roi  avec 
l’Infante  n en  fût  la  bafe.  Il  s’agiffoit 
d’amener  Philippe  IV  à ce  point  dif- 
ficile. Le  Cardinal , peu  délicat  fur 
les  moyens  , conduifit  la  Cour  à 
Lyon  & ménagea  une  entrevue  en- 
tre le  Roi  & la  princefTe  Marguerite 
de  Savoie.  En  même  temps  qu’il 
flattoit  la  jeune  TrincelTe  des  efpé- 
rances  les  plus  douces  , il  écrivoit 
au  comte  de  Fuenfaldagne  , avec  qui 
il  a voit  confervé  im  commerce  étroit , 
qu’il  étoit  temps  enfin  que  l’Efpagne 
optât  entre  une  guerre  éternelle  & 
la  jjaix , aux  conditions  propofées 
& rejetées  tant  de  fois. 

Les  lettres  de  Mazarin  parviennes 
à Philippe  IV , & fur-tout  la  nouvelle 
du  voyage  de  Lyon,  le  jetèrent  dans 
une  extrême  perplexité.  Il  étoit  avan- 
cé en  âge , ufé  de  travaux , de  fonds 
& de  débauches.  Laiffera-t-il  en  mou- 
rant à fes  enfants  encore  au  berceau , 
un  ennemi  tel  que  Louis  XIV , jeune , 
fier,  ambitieux  , comblé  de  tous  les 
dons  de  la  nature  & de  la  fortune  ? 
D’ailleurs  il  faudra  donc  renoncer  au 
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fceptre  de  Portugal  qui  lui  eft  échap- 
pé , fi  une  paix  l'olide  avec  la  France 
ne  lui  permet  d’employer  toutes  fes 
forces  pour  chafier  les  Bragances  d’un 
trône  fur  lequel  ils  s’affermifibient  de 
jour  en  jour.  La  naifîance  de  deux 
enfants  éloignoit  la  crainte  de  voir 
Marie-Thérèfe  porter  la  monarchie 
dans  la  Maifon  de  France.  D’après 
toutes  ces  réflexions  , Philippe  , qui 
croyoit  s’être  afiez  efiayé  avec  la 
fortune , dépêcha  Pimentel  à Lyon  , 
avec  ordre  d’ofîfir  l’Infante  & la 
Paix.  Le  Miiiiftre  fut  reçu  avec  joie. 
Le  Roi  l’amena  à Paris  , & bientôt 
il  y eut  des  articles  préliminaires  de 
lignés  , une  fufpenfion  d’armes  ar- 
rêtée , & les  deux  premiers  Minif- 
tres  convinrent  de  s’aboucher  fur 
les  frontières  des  deux  Royaumes , 
pour  achever  le  grand  ouvrage  de 
la  paix.  Ils  le  firent  avec  tout  l’é- 
clat & l’appareil  convenable  à la 
majefté  des  deux  premiers  Rois  de 
l’Univers  qu’ils  avoient  l’honneur  de 
repréfenter.  L’île  des  Faifans  , in- 
connue jufqu’alors , attira  les  regards 
de  toutes  les  Nations.  Mazarin  & 
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D.  Luis  de  Haro  étoient  chargés  — — 
des  intérêts  de  prefque  toute  la  ré-  1659. 
publique  chrétienne.  Il  s’agiffoit  de  du 
régler  ceux  de  l’Angleterre  qui  ve-  Traui  da 
noit  de  perdre  Cromwel , du  Por- 
tugal , de  la  Savoie , de  la  Lorraine  , 
de  Parme , de  Modène  , & fur-tout 
de  Condé  , dont  le  fort  ne  tou- 
choit  guère  moins  l’Europe  , que 
celui  de  tant  de  Souverains  & de 
Peuples. 

On  ne  s’étendra  pas  ici  fur  ces 
combats  & ces  affauts  de  la  politi- 
que , dans  lefquels  l’un  & l’autre 
Âliniftre  déployèrent  tour-à-tour  la 
fü  rce  , la  fouplefle , la  > dextérité , la 
prévoyance  , la  patience  & la  conf- 
tance.  On  fe  renfermera  dans  ion 
fujet.  Les  intérêts  de  Condé  les  oc- 
cupèrent plus  eux  feuls  que  ceux  de 
l’Eiuope , & on  ne  fera  occupé  que 
de  ceux-là. 

D.  Luis  de  Haro  , ce  Miniftre  fi 
chéri  de  fon  Maître  de  fa  Nation , 
aufii  recommandable  par  l’honneur  , 
la  probité  la  générofité , que  par 
les  talents  de  l’efprit , avoit  promis 
à Condé  de  le  rétablir  dans  fon  an- 
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— ^ cien  éclat  ; & il  eût  mieux  aimé  per-  1 
1659.  dre  fa  fortime  & la  vie , que  de  man- 
quer à ûi  parole. 

Cependant  les  intérêts  de  Condé 
avoient  été  réglés  dans  les  articles  2 
préliminaires  , & ce  n’étoit  pas  fans  J it 

peine  que  le  Roi  avoir  confenti  qu’il  |ce 
reviendroit  en  France , mais  dépouillé  ! p 
de  fes  charges  & de  fes  gouverne-  j';e 
ments , réduit  aux  fe'uls  privilèges  de  j;o; 
fa  naiflance.  En  acquiefçant  à cette  li] 
condition  , D.  Luis  de  Haro  avoir  ac 
tendu  un  piège  à Mazarin.  Il  vou-  lier 
loit  l’attirer  aux’conférences , le  mon-  ;ev 
trer  en  fpeélacle  , & lui  demander , à né 
la  face  de  l’Europe , le  rétabliflement  D. 
entier  de  M.  le  Prince.  Si  le  Cardinal  mi 
le  refiife  , s’il  ofe  rompre  la  négo- 
dation  , on  ne  manquera  pas  d’at-  ;ci 
tribuer  fa  conduite  à la  haine  & à v , 
’lhidtm.  la  crainte.  Il  lui  imprimera  fur  le  ;.v 
front  la  honte  d’une  tâche  éternelle , • :i 

& le  rendra  odieux  à toute  la  France 
qui  ne  foupiroit  pas  moins  après  ;:i 

Condé  qu’après  la  paix  : enfin  il  ^ 

ébranlera  peut-être  la  femune  & le  n 
crédit  du  Miniftre.  1^3 

Dès  la  première  conférence , D.  i 
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Liiis  remplit  fon  objet.  Il  demanrla  ■■ 
le  rétablilîenient  pur  & entier  du  1659. 
premier  Prince  du  Sang.  Mazarin  fut 
d’autant  plus  confondu  qu’il  avoir 
fait  dire  îbuvent  au  Roi  , & qu’il 
s’étoit  vanté  lui-même  plulieurs  fois 
de  n’y  jamais  confentir.  Il  répondit 
que  5 connoiffant  le  caraélère  ardent 
de  M.  le  Prince , fa  complaifance  fans 
bornes  pour  madame  de  Longue- 
ville , dont  le  génie  entreprenant 
avoit  élevé  tant  de  tempêtes , il  fe 
donneroit  bien  de  garde  de  le  laifler 
revenir  dans  le  Royaume  avec  la 
même  puiffance  & la  même  autorité. 

D.  Luis  jiiftifia  Condé , & il  ajouta 
qu’on  ne  devoit  pas  appréhender 
qu’une  femme  feule  pût  exciter  des 
troubles,  ! répartit  Mazarin , vous 
ne  connoijje^  guère  nos  femmes.  Les 
vôtres  ne  fe  mêlent  que  de  V amour  ; 
mais  en  France  elles  ofent  & peuvent 
tout.  Il  lui  en  nomma  trois  : Mefda- 
mes  de  Longueville,  la  Palatine  & 
de  Chevreufe  , dignes  de  gouverner 
un  Royaume , & capables  en  même 
temps  de  le  bouleverfer.  Puîfque  vous  ibUtm, 
ne  voulez  rien  accorder  à un  fi  grand 
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154  Histoire  de  Louis  II, 

homme , pourfuivit  D.  Luis , cejl  aie 
Roi  t mon  maître  , à le  dédommager 
d'une  manière  proportionnée  aux  fer- 
vices  qu  iL  lui  et  rendus.  Le  Cardinal 
prétendit  que  les  intérêts  de  M.  lé 
Prince  étoient  réglés  , & D.  Luis 
ninfifta  pas  davantage. 

Lettre  1'.  du.  La  feconde  conférence  fut  plus 
tardinai  Ma-  ’ ^ animée.  D.  Luis , per- 

le  Teiiier.  fuadé  par  Lenet , quil  ny  avoit 
quà  laffer  Mazarin  , pour  en  ar- 
racher tout  ce  qu’il  voudroit , revint 
à la  charge.  Il  effuya  de  nouveaux 
refus.  Ce  fut  alors  qu’élevant  la  voix, 
il  déclara  d’un  ton  ferme  , que  la 
gloire  du  Roi  fon  maître , ne  lui 
permettoit  point  de  renvoyer  fon 
allié  & fon  appui  dépouillé  & ruiné  ; 
qu’il  étoit  réfolu  de  lui  accorder , fur 
la  frontière  de's  Pays-Bas , la  Souve- 
raineté de  Can>brai , d’Aire  & de  S. 
Orner  , ou  bien  le  duché  de.Luxeni- 
Ji//njoirei  Bourg  ÿ 6*  nous  verrons  , ajoute-t-il 
Vtmom.  fouriant , comment  vous  vous  ac- 

commoderez^ dun  voijîn  Ji  reaoutable. 
Cette  efpèce  de  menace  indigna  Ma- 
zarin ; mais  il  eut  la  force  de  ca- 
cher fon  émotion,  U répondit  quil 
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agréoit  la  propofuion  ; que  le  Roi 
rendroit  même  à l’Efpagne  toutes  les  1659* 
Places  qu’il  avoit  conquH’es  fur  elle , 
à condition  quelle  renonceroit  à tou- 
tes i’es  prétentions  fur  le  Portugal. 

D.  Luis  répondit  qu’il  h’y  avoit  nulle 

comparaifon  à faire  entre  le  duc  de 

Bragance  & M.  le  Prince.  Vous 

raifon  , répartit  Mazarin  : Cun  na 

rien  quun  corps  de  troupes  , 6*  t autre 

ejl  maître  de  deux  Royaumes  depuis  plus  * 

de  vingt  ans, 

La  troifième  conférence  ne  pré- 
fente que  le  même  objet  : même 
zèle  , même  feu  d’un  côté , même 
refus  de  l’autre.  Mais  , ajouta  D. 

Luis,  puifque  vous  craigne:^  ji fort  de 
voir  M,  le  Prince  établi  à vos  portes , 
vous  ne  pouver^  au-moins  vous  difpenfer 
de  confentir  que  Sa  Majejié  lui  cede  les_ 
deux  Calabres , ou  la  Sardaigne  ; car 
enfin  il  riy  a quune  couronne  qui  puijj'e 
le  dédommager  & remplir  la  jufie  reton- 
noijfance  de  mon  Maître.  Si  M,  le 
Prince  , répliqua  Mazarin , Je  laijfoit 
éblouir  par  l éclat  dé  une  couronne  , il 
faudroit  qu’il  renonçât  entièrement  à hi 
France,  Il  le  fera  , continua  D.  Luis, 
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•"••mmmmm  pourvu  que  M.  h duc  d'Enguien  reprt- 
1659.  fente  fa  perfonne  y & jouïjje  de  fes  biens 
& de  fes  dignités.  'Quoique  le  Car- 
dinal eût  peine  à croire  que  l’Ef- 
pagne  pût  fe  réfoudre  à de  fi  grands 
îacrifices  , il  'répondit  que  le  Père 
& le  Fils  ne  faifoient  , félon  les 
principes  du  droit  , qu’une  même 
perfoime  ; que  ce  partage  feroit  d’ail- 
leurs contraire  aux  intérêts  de  là 

♦ France  ; que  tout  ce  que  le  Roi  poii- 

voit  accorder  à M.  le  Prince , étoit 
qu’il  reçût  une  fomme  confidérable 
d’Efpagne  pour  acheter  de  nouvelles 
terres  dans  le  Royaume.  Au  - refle  -, 
ajouta-t-il  avec  l’air  de  l’amertume 
& de  l’indignation  , il  ef  bien  éton- 
nant que.  vous  témoignie:{^  plus  (Tatta- 
, chement  à M,  le  Prince  que  nous  nen 
témoignons  pour  le  Portugal. 

Sur  ces  entrefaites  , Condé  apprit 
â Bruxelles  que  fes  intérêts  feuls  re- 
tardoient  le  falutaire  ouvrage  de  là 
paix.  Ce  fiit  alors  , que  déployant 
toute  fa  grande  ame  , il  écrivit  ainfi 
Mlmoiret^  à Lcnet , fon  Négociateur.  Vous  ave? 

pour  fervir  fl  . . , ^ ' i a c 1 

VHïfloirt  du  principalement  mes  interets  Cr  ceux  de 
mes  amis  à ménager.  Vous  trouverez 
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fans  doute  de  grands  objlacles  au  fuc- 
ces;  mais ji  vous  êtes  dans  la  ^ef- 
Jité  d' abandonner  l'un  ou  Ü autre  de  ces 
objets  , ne  balance:;^  point  , facrifie^ 
moi.  N'alle:^  pas  croire  que  je  vous 
écrive  ceci  pour  tromper  l' Ambajfadeur  ; 
c efl  ma  dernière  volonté  : préjére:<^  les 
intérêts  de  mes  amis  aux  miens  : je  veux 
abfoliiment  qiiils  foient  fatisfuits.  Sans  . 
cela  rien  ne  peut  me  plaire  , <S^  avec 
cela  tout  me  plaira.  Pour  moi  je 
faurai  bien  fuivre  ma  dcjîinêe  jufquau 
bout. 

Un  trait  fi  magnanime  ne  fit  qu’aug- 
menter la  haute  idée  que  D.  Luis 
de  Haro  avoit  du  Prince.  U ^cita  ^ 
dans  la  conférence  fuivante  , l’exem- 
ple du  Prince  de  Conti  & de  M.  de 
Turenne  qui  , après  avoir  partagé 
les  écarts  de  Condé  & avoir  porté 
les  armes  contre  le  Roi , joiiïfibient 
de  fa  confiance  & de  fa  faveur.  II. 
avança  même , comme  une  maxime 
confiante  & connue  de  toute  l’Eu- 
rope , que  la  rébellion  , depuis  plus 
de  cent  ans  , ne  paflbit  prefque  pas 
pour  un  crime  en  France.  Le 
dinal  lui  répondit  qu’il  étoit  vrai /y**? 
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que  le  prince  de  Conti  & le  ma* 
1659.'  réc®fi  de  Turenne  avoient  éprou- 
vé la  clémence  du  Roi  ; mais  qu’ils 
étoient  rentrés  dans  l’obéiffance  avec 
foumilîion  , & fans  rien  prétendre^ 
lettres  de  U avoua  auffi  que  les  François  man- 

M^UTeilier. quoicnt  plutôt  à Icur  devoir  que  les 
Efpagnols  ; mais  qu’ils  y retoumoient 
plus  vite.  Il  cita  l’exemple  de  la 
Hollande , efclave  révoltée  de  l’Ef- 
pagne , devenue  libre  à force  de  per- 
sévérance ; au-lieu  que  la  révolte  , 
bien-loin  d’avoir  fait  perdre  un  pouce 
de  terrein  à la  France , n’avoit  fait 

é ^ 

qu’affermir  de  plus  en  plus  l’autorité 
légitime. 

Cette  réplique  yigoureufe  n’em- 
pêcha point  D.  Luis  de  s’écrier 
qu’il  n’y  avoit  point  de  milieu  ; 
qu’il  falloit  ou  voir  Condé  rétabli, 
ou  le  voir  Souverain.  Le  Cardinal  ré- 
pondit d’un  ton  plus  ferme  encore  , 
qu’il  étoit  temps  que  Condé  choisît 
d’être  tout-à-fait  François  , ou  tout- 
à - fait  Efpagnol  ; que  le  Roi  ne 
-fouffriroit  jamais  qu’il  fût  décoré 
d’ime  couronne  qui  ferviroit  de  mo- 
numçnt  de  fa  révolte  *à  la  poftérité , 
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& d’encouragement  à ceux  qui  imi-  n 
teroient  fon  exemple  ; qu’il  lui  laif-  1659. 
feroit  feulement  toucher  une  groffe 
fomme  d’argent , pour  l’indemnifer  de 
fes  pertes  ; que  cent  conférences  n’a- 
vanceroient  pas  plus  cette  affaire 
déjà  réglée  dans  les  articles  prélimi- 
naires ; en  un  mot,  que  fi  D.  Luis 
infîlloit  davantage  , il  prendroit  le 
parti  de  retourner  à Paris , fortement 
perfiiadé  que  toute  l’Europe  n’impu-  ^ 
teroit  qu’à  l’opiniâtreté  de  l’Efpagne 
la  rupture  d’une  paix  que  les  feuls 
intérêts  de  M.  le  Prince  avoient  déjà 
feit  échouer  trbis  ans  auparavant. 

D.  Luis  n’oppofa  que  ie  flegme  Aaionsmi- 
à l’emportement.  Il  avoit  reçu  la  veille 
une  lettre  de  Condé  dans  l^uelle  il^fe,  parUP. 
lui  témoignoit  que  Ife  n’étoit  qu’avec 
la  plus  fenfible  douleur  qu’il  voyoit 
la  paix  s’éloigner  ; qu’il  n’étoit  pas 
jufte  que  la  plus  belle  partie  de  l’Eu- 
rope fût  défolée  plus  long-temps  à 
fon  fujet  ; qu’il  étoit  d’ailleurs  las 
& honteux  de  difputer  plus  long- 
temps le  terrein  à fon  Roi  ; qu’il 
aimoit  mieux  fe  foumettre  & même 
s’expofer  à tout,  que'' de  prolonger 
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— — — les  maux  de  la  république  chrétienne^  ,i 

l659r  D.  Luis  commimiqua  cette  lettre  à 

Mazarin  : enfuite  prenant  la  parole  : i 

Puifquon  m veut  pas , dit-il , permettre 
à mon  Maître  de  donner  des  Places  â ;i 
fon  Allié,  il  faut  en  donner  au  Roi 
trés^chrétien  pour  [engager  à rendre  fes  *;i 

bonnes  grâces  au  premier  Prince  de  fon  L ( 
Sang.  J'off^re  Avenes  & toutes  fes  dé- 
pendances.  Mazarin'  navoit  Jamais  j 
prétendu  exclure  Condé  de  fa  Patrie. 

Il  confidéroit  combien  ce  Prince, 
qui  n’étoit  qu’à  la  fleur  de  fon  âge , i.i 
pouvoir  rendre  de  fervices  à l’Etat  ; ':;r 

mais  il  vouloir  qu’il  n’y  revînt  qu’en-  üt 
tiérement  changé  & loumis.  C’étoit  Oj 
bien  l’inténrion  de  Condé  ; la  fou-  _n 
miffion  à fon  maître  ne  lui  auroit  ja-  ■ 1 
mais  rien  coûté  ^ ce  n’étoit  que  la  :Ii 
dépendance  fervile  d’un  Miniflre  qui 
avoir  récompenfé  fes  travaux  & fes  hs 
fervices  de  la  prifon,  qui  importa-  f, 
noit  & fatiguoit  fa  grande  ame.  ‘ i 

Mazarin  fe  ren^t  enfin.  Il  de-  Il 
manda  feulement  encore  que  l’Ef- 
pa^ne  reflituât  Juliers  à l’Eledeur 
Palatin.  Il  eût  fallu  donner  des  Villes 
pour  recouvrer  un  homme  tel  que 
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Prince  de  Condé.  i6i 
Condé  , & Mazarin  eut  le  bonheur 
& 1 adreffe  d’en  obtenir.  L’El'pagne  de  i6  59* 
fon  côté  faifoit  tellement  conhiler  l’a 
gloire  au  rétablilTement  du  Prince, 
que  D.  Luis  déclara  qu’il  auroit 
encore  donné  Cambrai  li  Mazarin 
l’eût  exigé.  Ces  combats  li  longs  & 
fi  opiniâtres  entre  les  deux  Minif- 
tres  ; ces  propofitions  exorbitantes  , 
d’une  part  pour  récompenfer  le  Prin- 
ce & de  l’autre  pour  qu’il  ne  le 
fût  pas  ; la  crainte  que  Mazarin  ne 
dilîimula  peut  - être  pas  allez  de  le 
voir  établi  aux  portes  de  la  France , 
tout  annonce  la  haute  opinion  qu’ils 
avoient  de  lui.  L’article  de  M.  le 
Prince  accordé  , le  traité  de  paix- 
ne  foufirit  prelque  plus  de  con- 
tradiélion  : mais  lorfqu’il  s’agit  de 
rédiger  les  articles  dans  le  traité 
général , il  s’éleva  entre  les  deux 
Minillres  la  contelhitlon  la  plus 
violente.  Celui  d’Efpagne  vouloir  z«,r«  du 
qu’ils  falTent  conçus  en  des  termes 
qui  fembloient  établir  une  efpèce 
d’égalité  entre  le  Maître  & le  Sujet. 

Mazarin  fut  indigné.  Lenet , qui 

comioiffoii  les  intentions  du  Prince  , 
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— — confentit  que  le  Roi  parlât  en  mai- 
1659.  tre  qui  pardonne.  Il  y avoir  huit 

articles  , dont  voici  la  fubftance  : ' 
Que  M.  le  Prince  feroit  rétabli  dans 
fes  honneurs  , les  biens  , les  titres  j 
& fes  gouvernements  ; que  M.  le 
duc  d’Enguien  fon  fils  auroit  la  '• 
charge  de  Grand-Maître , avec  un 
brevet,  de  furvivance  pour  M.  le 
' Prince  ; on  lui  permettoit  de  rece- 

pyrences.^  voir  uu  million  d’écus  de  l’Efpagne , - 

fans  compter  les  -fubfides  qui  lui 
étoient  dus  par  cette  Couronne  « j 
& qui  montoient  à plus  de  cinq  mil- 
lions.  A ces  conditions  M.  Iç  Prince  M 
remettoit  ait  Roi  les  places  de  Ro-  r 
croi , du  Câtelet , de  Hefdin  & de 
Linchamp , dont  il  étoit  encore  en 
pofleflion.  ; j 

Tous  ceux  qui  avoient  fuivi  fa 
fortune  furent  rétablis  dans  leurs  ‘s 
biens  en  vertu  du  même  traité , & 
l’Efpagne  les  indemnifa  des  pertes  .) 
qu’ils  avoient  foulfertes.  En  un  mot, 
on  peut  dire  que  jamais  Prince  , qui  j; 
n étoit  pas  Souverain , ne  fortit  avec 
plus  de  gloire  qiie  Condé  de  l’abîme 
oii  les  palTions  l’avoient  égaré.  Le 
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traité  fut  figné  le  7 de  Novembre. 

Pour  comprendre  toute  la  joie  1659* 
du  Prince , il  faut  fe  rappeller  tout 
ce  qu’on  n’a  fait  qu’indiquer  fur  les 
regrets,  les  remords  & le  repentir 
qu’il  avoit  de  s’être  laiffé  féduire 
par  mille  illufions  qui  ne  s’étoient 
évanouies  que  depuis  qu’il  étoit  dans 
les  pays  étrangers.  C’étoitavec  la  plus 
fenlible  amertume* qu’il  avouoit  fes 
erreurs  & les  condamnoit  en  pré- 
fence  de  fon  fils  & de  fes  amis. 
faifoit  fentir  au  premier  la  rmlhQw-  PrinadcCon- 
reufe  condition  d’un  Prince  du  Sang  Berlier. 
obligé  à chercher  un  afyle  dans  les 
Pays  étrangers  & à dépendre  de  la 
protedion  d’une  puiffance  ennemie 
qui  fe  défie  toujours  de  lui,  & à qui 
il  n’efi:  jamais  permis  à lui-même  de 
fe  fier.  De  vains  honneurs , d’inuti- 
les acclamations , peuvent-ils  le  dé- 
dommager de  cette  tendre  vénéra- 
tion , de  cet  amour  fi  vrai  que  la  na- 
ture a gravé  d’une  main  immortelle 
dans  l’ame  des  François  pour  le  fang 
de  leur  Maître.  Il  l’inftruifoit , par 
le  récit  de  fes  propres  malheurs  , à 
redouter  les  fuites  des  grandes  paf- 
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— — ■ fions , de  la  haine , de  la  vengeance  | 
1659.  & de  fambition  ; & lorfque  dans  le  J 
cours  d’une  fi  belle  vie  il  en  venoit  T 
à certe  prifon  fatale , la  foiirce  de  fes  j 
infortunes  & de  celles  de  la  France , | 

il  ne  poiivoit  s’empêcher  de  s’écrier  1 
avec  le  fentiment  de  la  douleur  : ' 

Ibidem.  HcLas  ! j cn  aimois  ^ jfiiu  rcjpirois  que 
La  gloire,  du  Roi  & le  bien  de  l’Etat* 

Mais  ce  qui  le  foutint  dans  l’accable- 
ment où  il  étoit  , ce  fut  l’efpérance 
de  rentrer  un  jour  dans  les  bonnes 
grâces  de  fon  Maître  ; de  lui  faire 
oublier,  à force  de  grandes  adions, 
des  écarts  trop  longs.  Les  Efpagnols 
qui  lifoient  dans  fon  ame , elTayerent 
en  vain  d’effacer  de  fon  cœur  cet 
amour  de  la  patrie.  Ils  lui  offrirent  . ! 
l’honneur.&  les  avantages  de  la  Sou- 
veraineté , s’il  vouloit  s’attacher  à ^ 
eux  par  des  liens  indiffolubles.  Il 
rejeta  leurs  offres  avec  une  indigna-  ;■ 
tion  fecrete.  Tout  le  feu  des  paf- 
lions , irrité  par  une  misère  profon- 
de, ne  fiit  pas ‘capable  de  détruire, 
ni  même  de  diminuer  ce  fentiment  li 
beau  & fl  noble  que  l’honnête  homme  j ' 

conferve  pour  les  lieux  qui  l’ont  vu 
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naître.  U ne  put  confentir  à acheter  E 

une  Couronne  en  renonçant  à la  lOJy* 
^ouce  efpérance  de  revoir  la  Patrie. 

Enfin  il  aima  mieux  s’expofer  à être 
toujours  malheureux  que  d’être  tou- 
jours infidèle. 

• Réduit  à gémir^ ,fes  propres  fuc- 
cès  , fa  valeur  HoBque , Ion  expé- 
rience , fes  talents  , le  plus  beau  don 
de  la  nature , après  celid  d’une  belle 
ame  , fembloient  lui  être  devenus 
odieux,  il  eût  voidu  oublier  & faire 
oublier  aux  autres  tous  les  exploits 
qui  avolent  fignalé  fon  bras  contre 
la  France.  En  un  mot , Condé  avec 
l’écliarpe  Efpagnole , ne  ceffa  jamais 
d’avoir  l’ame  Françoife. 

Le  facrifice  d’une  Souveraineté . ' 

i ^ 

fl  pénible  à tant  d’ames  vulgaires,  ne 
fi.it  pas  le  plus  grand  qu’il  fit.  La  ibidem^ 
Reine  de  Pologne , Marie  de  Gonza- 
gue , qui  devoir  principalement  à 
feue  Madame  la  Princeffe  & à Condé 
lui-même  , l’honneur  du  diadème  , 
avoir  paffé  du  lit  du  Roi  Vladiflas 
dans  celid  de  Cafimir  fon  frère  & fon 
fucceffeur. 

' Cafimir  , Général  d’armée , . Jé- 

* • • 
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— — > fuite , Cardinal  & enfin  Roi , n’avoît 
16^^,  connu  fur  le  trône  que  l’amertume 

& l’infortune.  Attaqué  en  même-  - 
temps  par  les  Cofaques  rebelles  & • 
les  Suédois , fes  mains  ne  pouvoiént 
plus  foutenir  un  fceptre  prefque 
brifé.  Là  Reine  ^le-même  , autre-  . 
fois  fi  ambitieu^w|nè  regardoit  plus  ,''î 
qu’avec  indifférence  une  Couronne 
trempée  de  tant  de  fueurs  , de  lar- 
mes  & de  fang.  Ils  foupiroient  à l’en-  -"i 
vi  l’un  de  l’autre  après  la  retraite 
& le  repos.  Mais  pour  ne  pas  aban-  ■::( 
donner  des  Sujets  malheureux  à la  ■'!:! 
merci  des  ennemis  redoutables  qui  ÿ] 
ravageoient  la  Pologne,  ils  jetèrent  :o 
les  yeux  fur  Condé  pour  lui  faire  C 
tomber  la  Couronne.  La  Reine  în 

V 

communiqua  fes  vues  fecretes  aux  iî 
plus  grands  Seigneurs  de  Pologne.  :c: 
Au  feul  nom  de  Condé  , les  Pala-  Un 
tins  ne  délibérèrent  plus.  Le  Prince 
avoit  un  corps  d’armée  de  dix  mille 
hommes , fecours  confidérable  dans 
de  fi  trilles  circonflances  ; mais  fon 
courage  & fon  génie  valoient  mieux 
encore.  La  Reine  envoya  un  de  fes 
Miniflres  jufque  dans  les  Pays-Bas 
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offiir  le  trône  à Condé.  Elle  ne  met- 
loit  quune  condition  à ce  grand 
fervice  ; c’ étoit  que  le  duc  d’Enguien 
, époufât  fa  nièce  , la  princeffe  Anne 
‘ de  Bavière  qu  elle  & Cafimir  avoient 
-adoptée.  Condé  agréablement  fur- 
pris  d’un  trait  fi  généreux,  répondit 
avec  les  fentiments  de  la  plus  haute 
reconnoiflance  ; mais  il  ajouta  qu’il 
n’accepteroit  la  Couronne  que  de 
concert  avec  la  France , & qu’il  ai- 
meroit  mieux  n’être  pas  Roi  que  de 
l’être  à l’infçu  de  fon  Maître  légitime , 
'&  malgré  lui.  Bientôt  après  le  traité 
des  Pyrénées  fiit  conclu  , & Condé 
retourna  en  France. 

On  ■ ne  fauroit  croire  avec  quels 
regrets  le  virent  partir  tous  les  Peu- 
ples des  Pays-Bas  & la  Cour  de 
Bruxelles  , dont  il  avoit  fait  l’orne- 
ment & les  délices.  "Joutes  les  Villes 
lui  députèrent  leurs  Citoyens  les 
plus  diftingués  poùr  lui  rendre  de 
•folennelles  adions,  de  grâces  des 
-fervices  & de  la  protedion  qu’ils  en 
avoient  reçus  ; ils  lui  offrirent  aulfi 
des  préfents  confidérables  ; mais 
Condé  n’accepta  que  les  hommages. 


1659. 
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— — Il  donna  en  partant  à fes  créanciers 
lOüO.  plus  de  fix  cents  mille  livres  de  bil- 
lets , qui!  paya  dans  le  cours  de 
l’année  fuivante , malgré  le  défordre 
de  fes  affaires. 

Cependant  le  Marquis  de  Ca- 
racene  , accompagné  de  tous  les  j 
Grands  des  Pays-Bas  , le  ramenoit 
jufque  fur  la  frontière.  Condé  entra 
en  Champagne  , n’ayant  avec  lui  ■ 
dans  fon  caroffe  que  le  duc  d’Enguien 
& les  comtes  de  Boutteville  & de 
Ibidem.  '^lûtaut.  Il  fut  témoin  fur  fa  roure 
de  la  joie  de  tous  les  Peuples  , qui 
ne  marquèrent  guère  moins  de  fatis- 
faèlion  de  fon  retour  que  de  celui  o 
-de  la  paix.  Par-tout  on  voulut  s’em-  :a 
prelVer  à lui  rendre  les  hommages  les 
plus  fincères  ; mais  il  déclara  qu’il  n 
n’en  recevroit  aucun  qu’il  n’eût  eu 
l’honneur  de  voir  le  Roi.  Il  fe  ren- 
dit à Coulomiers , où  le  duc  & la  du- 
cherîé  de  Longueville  l’attendoient. 
L’entrevue  fut  touchante.  Madame 
. de  Longueville  avoit  peine  à conte- 
nir toute  la  joie  quelle  reffentoit 
en  voyant  ce  Frère  chéri.  Mais  ce 
fentiment  délicieux  étoit  mêlé  de 

quelques 

• . 
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(jnelques  inquiétudes.  Les  malheurs 
& les  fautes  de  Condé  étoient  prin-  i66o. 
cipalement  fon  ouvrage.  Elle  l’a  voit  fujioire  de 
abandonné  après  l’avoir  précipité 
dans  un  abîme  de  maux  , & elle^  * 

appréhendoit  qu’il  ne  lui  reliât  dans 
J’ame  quelque  trace  de  chagrin  & 
d’aigreur  contre  elle.  Mais  elle  ne 
trouva  en  lui  qu’un  ami , url  confo- 
lareiir  & un  père  qid  mêla  fes  lar- 
mes aujcliennes.  Deux  jours  après, 

Madame  la  Princeffe  arriva  des  Pays- 
Bas  à Coiilomiers.  Condé  avoua  que 
depuis  dix  ans  il  n’avoit  goûté  un 
moment*!!  pur  que  celui  où , rendu 
k lui-même , il  lui  étoit  permis  d’em- 
bralTer  fes  parents  & fes  amis.  Le 
devoir  l’arracha  bientôt  des  bras  de 
l’amitié.  Il  traverfa  le  Royaume  en- 
tier , accompagné  du  feid  duc  de 
Longueville,  pour  aller  joindre  le 
Roi , qui  féjournoit  alors  en  Pro- 
vence. Cependant , malgré  fon  impa- 
tience, il  ne  put  s’empêcher  de  fe 
détourner  de  fa  route  pour  aller  voir 
la  duchelTe  de  Châtillon.  Arrivé  à 
Valence  en  Dauphiné , il  trouva  le 
Tome  IV,  H 
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— " prince  de  Conti  & le  maréchal  de 
1660.  Gramtnont.  Il  accœuillit  ce  Frère, 
Ibidem,  dont  U avoit  eu  tant  à fe  plaindre  , 
avec  la  même  tendrefl'e  que  Ma- 
dame de  Longueville.  Il  continua 
. > enfuite  fa  route  vers  Aix.  Il  ren- 
contra à deux  lieuës  de-là  le  cardinal 
Mazarin'  qui  étoit  forti  au-devant  de 
lui.  Après  l’avoir  embralTé  , il  monta 
avec  lui  dans  le  même  caroffe  ; ils 
defcendirent  enfemble  chez  le  Roi 
qui  les  attendoit  feul  dans  fa  cham- 
bre avec  la  Reine  fa  mère.  Le 
Prince  fe  jeta  aux  pieds^  de  fon 
Maître , qui  le  releva  auffi-tôt.  II 
n’eût  pas  plutôt  défavoué  fa  con- 
duite , & prié  le  Roi  d’en  perdre 
le  fouvenir , que  le  jeune  Monarque 
'AfÆiu/crtw  l'-d  répondit  Ah  l mon  Coujini  apris 
'die  V Hôtel  de  les  grands  fervicôS  que  vous  ave:^^  ren- 

^ jfid  Couronne , puis-je  me  fouve~ 
nir  (Cun  mal  qui  ti  a apporté  de  dom- 
mage quà  vous  feul  : tout  ejl  oublié  6* 

'jMimotres  Le  Prince  .parut  à la  Cour 

'Mademoifeiie  comme  s’il  u’eu  étoit  jamais  forti. 

Le  Roi  lui  parloir  avec  la  même 
: confiance  & la  même  ^mjiiarité  de 
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tout  ce  qui  s’étoit  paffé  dans  la  guerre  — — ^ 
jnrelHne  que  s’il  n’en  eût  pas  été  le  1660. 
principal  adeur.  ,Condé  , touché 
jüfqu’au  fond  de  l’ame  d’un  accœuU 
li  tendre  & fi  magnanime  , déclara 
tout  haut  que  l’imivers  s’écrouleroit, 
que  tous  les  éléments  fe  confon- 
droient  , qu’on  le  verroit  toujours 
inféparablement  attaché  à fon  de- 
voir ; & il  palToit  pour  fi  vrai,  qu’il 
ne  vint  dans  l’efprit  d’aucun  Cour- 
tifan  de  fiifpeder  la  fincérité  de  fes 
proteftations.  Pendant  huit  jours 
qu’il  demeura  à la  Cour , il  fut  com- 
blé de  carefles  & de  diftindions. 

Mazarin  lùl  donna  de  très-grands 
repas  dans  lefquels  on  acheva  d’en- 
fevelir  toutes  les  traces  des  ancien- 
nes divifions.  Il  n’y  eut  qu’un  trait  Ltttres 
qui  dût  lui  coûter.  Aufli-tôt  que  le  ^‘‘fdtnal 
traité  des  Pyrénées  eut  été  ligne  , 

Mazarin  fit  dire  à Condé  qu’il  lui 
céderoit  la  droite  chez  lui , mais 
qu’il  la  prendroit  par-tout  ailleurs. 

Il  citoit  l’exemple  de  Richelieu  qui 
n’avoit  pas  rougi  d’en  ufer  ainfi  vis- 
â-vis  de  feu  M.  le  Prince.  Mais  Ma- 

Hij 
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zarin  avoit-il  oublié  què  ce  rnonü- 
1660.  inent  dé  la  témérité  & de  la  tyrw- 
nie  ti’avoit  fait  qu’ajouter  a la  haine 
qu’on  poftoit  à l’infolent  Miniftre 
qui  avoir  eu  l’audace  de  fe  préva- 
loir de  la  fbiblelfe  de  Louis  XIII? 
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ÇoND.k  retour  ne  4 Paris;  il  y 
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r.eçQU  un  accceuil  flatteur . Sagsfle  de 

Fririez  I il  va.  aîi^devei^U  du  Koi  jufi 

-\ 

(jflà  Amkqifle-;  U ajflfle  4 Centrée  du 
Monarque  dans  la  Capitale,  Conduite 
de  Ma:^ann  à H Egard  du  Prince  y de 
la  Riine-mere  & du  Roi  ; 'maladie  de  ce 
MS.mflre,  Condé  dédaigne  toutes  les 
cabales  pour  ne  s'attacher  qu'au  RoL 
Mon  de  Ma^arin,  La  voix  publique 
appelle  Condé  au  timon  de  L Etat.  Le 
Roi  fe  charge  lui-même  du  gouvernaiU 
Condé  mène  une  vie  privée;,  fon  goût 
pour  Us  arts  ; ■ fit  tendreflé  pour  fan 
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4 ^ 

Fils  ; traits  particuliers.  Louis  XIV, 
rhgne  avec  éclat  ; mariage  dxi  duc  F En.- 
guien.  Le  Roi  entreprend  la  guerre 
contre  tEfpagne,  Campagne  de  Flan- 
dre ; Condé  nejl  point  employé  ; cha- 

é 

grins  du  Prince  ; il  projeté  la  con- 
quête de  la  Franche-Comté  ; le  Roi 
adopte  fon  plan,  Condé  joint  la  rufe  à 
la  force  ; il  trompe  les  Comtois  & les 
fubjugue;  le  Roi  lui  donne  le  Gouver- 
nement de  la  Province  domptée.  Paix 
di Aix-la-Chapelle.  Le  Trône  de  Polo- 
gne ejl  vacant.  La  France  concourt  a 

I 

t élection  de  Condé  ; elle  change  de 
JyJlême,  Le  Prince  renonce  à fes  pré- 
ientions  ; fuite  de  cette  affaire.  On 
publie  à la  Diète  un  Libelle  diffama- 
toire contre  U Prince  ; il  ef  exclus. 
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t 

de  CEleciion;  fa  fermeté,  affaires  dô- 
me jllques.  Gourville  les  rétablit;  joie 
de  Condé  ; traits  particuliers.  Le  Roi 
vijite  le  Prince  à.  Chuntilli.  Guerre  de 
Hollande  ; Condé  ejl  Came  de  cette 
expédition.  Beau  trait  du  Monarque 
envers  le  Prince  ; il  en  reçoit  un  con- 
feil  falutaire.  Condé  prend  Wefel  & 
àé autres  places  ; il  propofe  le  paffage 
de  Cljfel  & enfuitt  ului  du  Rhin  ; fort 
projet  ejl  fuivi  ; il  eji  blejfé  au  poignet; 
fa  conjlance  ; le  Roi  lui  rend  vijite. 
Succès  des  François,  Louis  XIV  man- 
que la  conquête  <T Amfierdam  pour  rta^ 
voir  pas  fuivi  les  confeils  du  Prince  ; 
fuite  de  la  campagne  ; fautes  du  Vain- 
queur, Le  Roi  fe  repent  de  n avoir 
pas  fuivi  les  confeils  de  Condé  & de 
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Tureune.  Le  Prince  revient  en  France  i 
il  ejl  chargé  de  la  défenfe  de  t Alface  ; fa 
belle  conduite  ; fon  humanité.  Le  Roi 
Phonore  de  toute  fa  confiance  ; il  rien 
profite  que  pour  lui  rendre  des  Jervices 
importants,  Reconnoifj'ance  du  Roi, 
Fin  du  Livre, 
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HISTOIRE 


D E 

LOUIS  DE  BOURBON, 

Second  du  Nom, 

jp:jr.X2wcje: 

DE  CONDÊ, 

PREMIER  PRINCE  DU  SANG  ; 


Surnommé  le  Graud, 


LIVRE  HUITIÈME, 


I 6 6 O. 

T » 

A France  entière  avoit  eu  les  — 

égards  fixés  fur  l’entrevue  du  Roi  1660.  l 

& du  Prince  j elle  applaudit  à la  . '\ 

Hv  ^ . I 


, lyS  Histoire  de  Louis  II’, 

SÜSïîüîgénérofité  de  l’im , la  noble  con^ 
1660.  fiance  de  l’autre.  Condé  reçut  à fon 
retour  les  honneurs  & les  hommages 
Manufintsdiis  à fa  naiffance  & à fon  rang.  La 

de  l^Môtcl  de*  * ^ * 

Condé.  eclatoit  de  toute  part  ; mais 

plus  imrticuliérement  à Paris , cette 
ville  immenfe  qui  avoit  été  fi  long- 
temps le  théâtre  de  l’erreur  , de 
l’efprit  de  vertige  & de  la  révolte. 
Le  Peuple  , oubliant  tout  ce  qu’il 
avoit  foufFert,  en  faveur  de  Condé, 
pendant  la  guerre  civile , lui  donna 
des  marques  éclatantes  de  tendreffe 
& de  vénération.  La  Noblefle  & la 
Magiftrature  ne  défempliflbîent  point 
^ J les  appartements  de  l’Hôtel.  Tous  les 
Citoyens  fe  félicitoient  d’avoir  enfin 
recouvré  im  Héros  qu’ils  avoient 
' vu,  prefqiie  en  naifiant  , les  dé- 
lices , l’appui  & le  libérateur  de 
f ' l’Etat , & qui  depuis  en  avoit  été  la 
{ terreur.  Ils  admiroient  cette  carrière 

— inouïe  de  vidoires  & de  conquêtes  , 

d’infortunes,  de  fautes  & de  révo- 
lutions qui  le  rendoient , à trente- 
neuf  ans  , l’homme  le  plus  célèbre 
de  l’Europe.  Le  Prince  jufiifia  par 
fa  conduite  im  intérêt  li  vif  & fi: 
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univerfel.  Il  avoir  acquis  à l’école  ÏÜI5ÎÜ55Î5 
de  l’adverfité  , des  vertus  qui  lui  1660. 
avoient  été  inconnues  dans  l’ivreffe 
des  fuccès. 

Ce  changement  falutaire , le  fruit  Allions  , 
de  l’expérience  & des  réflexions  , 
avoit  échappé  à la  Cour  ; la  popu-  l'Hnitûcr, 
larité  de  Condé  y caufa  des  om- 
brages ; la  fag^flTe  du  Prince  les  dif- 
fipa  bientôt  : il  fe  déroba  aux  ap- 
plaudiflements  de  la  multitude , & 
fît  un  voyage  en  Bourgogne , où  on 
l’accœiiillit  avec  des  larmes  de  joie. 

Cependant  des  hommes  avides  , Mémoires  Jh 
inquiets  , faftieux  , fondoient  des 
efpérances  crimineUes  fur  l’avenir 
perfiiadés  qu’il  étoit  impoflible  que 
la  concorde  fût  de  longue  durée  en- 
tre deux  hommes , dont  l’un  avoit 
tout  envahi , & Tautre  prefque  tout 
► perdu.  Ils  fe  préparèrent  à irriter  les 
foupçons  de  Mazarin  , & à provo- 
quer le  reffentiment  de  Condé.  Déjà 
il  ofFroient  ime  entremife  perfide  à 
l’un  & à l’autre  ; c’étoit  ainfi  qu’ils 
avoient  égaré  autrefois  la  vertu  de 
Condé  : mais  il  n’étoit  pas  à fe  re- 
pentir de  s’être  fié  à des  Courtifans 

Hvj  • 
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— dangereux.  IL  rejeta  avec  dédaîii 
l’66o.  des  avances  fimeftes,  & il  déclara 
hautement  qu’il  ne  fe  ferviroit  ja- 
mais d’autre  organe  que  du  lien  pour 
difcuter  les  intérêts  quil  avoit  à 
ménager  avec  le  MiniUre. 

Ce  fut  dans  des  difpolitions  fi  fages 
qu’il  fortit  de  la  Bourgogne  pour 
aller  àu-devant  du  Roi  jufqu’à  Am- 
boife  ; les  Courtifans  attendoient 
; avec  impatience  le  dénouement  de 
- : cette  fécondé  entrevue.  Condé  re- 
• doubla  de  refpeâ  & de  foumiffion  ; 

I le  Roi , de  fon  côté  , renehérit  fur 
■ l’accœiiil  quil  avoit  fait  au  Prince  à 
; Aix.  Les  mécontents  fe  turent , & 

, Condé  fuivit  Sa  Majefté  à Paris. 

' L’entrée  de  Louis  XIV  dans  la' 
Capitale  efi  fans  doute  le  plus  beau 
j de  tous  les  triomphes.  Il  amenoit 
I la  paix , la  concorde  , l’abondance , 
la  profpérité  & les  arts.  Une  Reine 
brillante  du  plus  grand  éclat , fem- 
bloit  être  le  gage  de  la  félicité  de  ^ 
deux  puifiantes  nations.  Les  uns 
admiroient  la  magnificence  , l’or- 
dre & la  pompe  d’un  fpeâacle  fi 
augufie  ; Içs  autres , plus  fenfibles , 


\ 
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ne  pouvoient  retenir  leurs  larmes  en 
voyant  le  Roi , entouré  des  grands  , l66o. 

recevoir  les  hommages  de  les  Tu  jets  , 
au  milieu  de  ce  même  Fauxbourg  de 
S.  Antoine , autrefois  fouillé  du  lang 
de  tant  de  Citoyens.  Au-refte , les  re- 
gards nétoient  pas  tellement  con- 
fondus fur  le  Monarque  & fa  jeune 
époufe , qu’on  rfenvifageât  encore 
avec  le  plus  vif  intérêt  Condé  auprès 
du  trône,  dont  ü n’alloit  plus  être 
déformais  que  l’appui  & le  défenfeur. 

La  mort  de  Qafton,  duc  d’Or- 
léans, l’en  approchoit  de  plus  près; 
mais  il  s’en  falloit  bien  que  le  crédit 
du  Prince  augmentât  à proportion 
de  fon  élévation.  Il  avoit , à la  vé- 
rité , confervé  fa  place  au  Confeil  ; 
mais  ce  n’étoit  qu’un  titre  illufoire 
depuis  que  Mazarin  ne  daignoit  plus 
en  tenir.  Ce  Mimftre  avoit  concen- 
tré en  fa  perfonne  toute  l’autorité 
royale  , & il  n’avoit  garde  de  la  par- 
tager avec  un  ennemi  réconcilié. 

De  vains  éloges , des  égards  appa- 
rents , une  confidération  extérieure , 
voilà  tout  ce  qu’il  prodiguoit  au 
Prince,  tandis  qu’il  fapoit  en  fecret 
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tout  ce  qui  lui  reftoit  de  crédit , de- 
1660.  puiflance  & de  fortune.  . 

, Le  Prince  avoir  ramené  dans  le 
Royaume  ce  corps  d’excellentes 
troupes , à la  tête  duquel  il  avoit 
foutenü  & ébranlé  la  Monarchie. 
Mazarin  fe  déficit  de  l’extrême  at- 
tachement de  ces  . guerriers  à nn 
chef  fous  lequel  ils  avoient  vieilli 
en  combattant , & il  faifit  adroite- 
ment l’occafion  de  s’en  défaire. 

Mémoires  de  La  République  de  Venife  , qui 

CkoijLf  P»  J 04.  ^ ^ 

ngure  a peine  aujourdhiu  en  Eu- 

■ rope , luttoit  alors  feule  contre  tout 
lé  poids  de  l’empire  Ottoman.  L’ifle 

■ de  Candie  que  les  Turcs  n’avoient 
pu  lui  ravir  en  vingt  campagnes  , 
étoit  inondée  de  fang  chrétien  & 

■ mufulman.  Venife , aftbiblie  par  des 
. défaites  &'  par  des  viéloires  , invo- 

quoit  l’appui  de  la  France.  Mazarin 
, lé  prêta  avec  joie  aux  befoins  de 
la  République.  Il  compofa  un  corps 
• ^ cinq  mille  hommes  de  tout  ce 
- - f qu’il  trouva  de  plus  nerveqx  dans 
les  troupes  du  Prince , & il  y joignit 
fonrégiment  Italien.  C’étoit  ainfi  qu il 
lacrifioit  fes  amis  pour  perdre  fes 


Prince  de  Condé. 
ennemis  avec  plus  de  décence.  Le 
prince  Alméric  d’Efl:  eut  la  conduite  i66a. 
de  cette  expédition.  Les  affauts , les 
forties  , les  maladies  contagieufes  , 
firent  périr  en  lix  mois  le  Général 
& l’armée. 

On  démêle  dans  la  conduite  du 
Miniftre  un  deflein  fecret  d’afFoiblir 
les  privilèges  & la  dignité  du  pre- 
mier Prince  du  Sang.  Non  content 
de  s’être  arrogé  le  droit  injufie  de 
le  précéder , ( attentat  qui  bleflbit  la 
majefté  de  la  nation  , qui  ne  refpeûe 
rien  tant  après  fon  maître  que  ceux 
qui  peuvent  le  devenir  ) il  foufFroit 
que  les  Princes  des  maifons  de  Lor- 
raine & de  Savoie  s’abftinffent  de  le 
voir , parce  qu’il  leur  refufoit  la 
main  chez  lui,  Condé  fe  tut,  perfua-  Mémoires Ae 
dé  que  c’étoit  au  chef  de  la  Maifon 
Royale  d’en  conferver  la  préémi-  &fuiv^ 
nence.  Il  étoit  difpofé  à tout  facri- 
fier , excepté  l’honneur , pour  don- 
ner l’exemple  du  refpeft  & de  la  fou- 
miflion  ; il  vivoit  en  particulier  fans 
fe  mêler  de  rien  : fon  éclat  parut 
s’obfcurcir  aux  yeux  du  Counifan 
qui  riadore  que  le  crédit  Si  le  pou- 
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voir  ; mais  le  rang , la  réputation  f ! , 
1660.  le  mérite  donnèrent  toujours  à Con- 
'dé  une  conlidération  fupérieure  à 
la  faveur. 

Il  n’étoit  rentré  en  France  qu’avec 
de  la  gloire  & beaucoup  de  dettes.. 
Mazarin , par  un  des  articles  du  traité  1 ^ 
des  Pyrénées , avoit  trouvé  le  fecret 
de  le  dépouiller  des  fommes  confidé- 
râbles  dont  il  avoit  fecouru  l’Etat  pen- 
dant  la  minorité.  U fit  plus , il  encoui* 

- ragea  en  fecret  le  duc  de  Lorraine  à . j ; 

revendiquer  fur  lui  le  Clermontois , ^ 1. 

dont  les  revenus  montent  aujourd’hui  i 1 

à cent  mille  écus  : c’étoit  le  feid  bien  . j 
dont  l’Etat  eut  récomp.enfé  les  vie-  U 
lettres  de  toircs  de  Coudé.  Ce  procès  , • entre  r 
uy  attn.  preuûej.  Prince  du  Sang  & un  Sou- 

verain,  tint  tout  le  Royaume  en 
fufpens.  L’éloquence  de  l’Ayocat- 
Général  Talon  décida  le  triomphe  ■. 

Hiftoire  jjg  meilleure  caufc.  Tout  le  mon- 

au  prince  de  ^ 

Condè  y par  3. 

Cojle,  ^ 

giftrat  dont  le  génie  avoit  fu  lui  con- 
ferver  les  principaux  débris  de  fa 
fortune. 

Si  quelque  chofe  eût  pu  confolei 


pplaudit  au  fuccès  de  Condé  , 
aJla  lui-même  remercier  le  Ma- 
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Condé  des  dégoûts  qu’il  eflliyoit  — 

c’eût  été  de  voir  Anne  d’Autriche  eu  i6ôo» 
effuyer  de  plus  grands.  Elle  languii- 
Toit  lans  crédit , & prefque  l’otunife 
à l’autorité  fuprême  dont  elle  avoit 
revêtu  un  étranger  qui  la  traitoit 
avec  hauteur  & mépris.  Le  Roi  lui- 
même  n’étoit  pas  à l’abri  de  l’ar- 
rogance du  Miniftre  > qui  l’avoit 
prerque  réduit  à n’être  que  fon  pre- 
mier coiirtifan.  Majs  il  faut  écouter 
un  Seigneur , témoin  de  la  foiblefl’e 
de  la  ramille  royale  : c’eR  le  comte 
de  Montglat  qui  parle. 

Lt  Cardinal)  m venoit  /amais  cht^  Mimeint 
U Roi  f maU  le  Roi  allait  plujîeurs  # 

/®w  U jour  chea^le  Cardinal , auquel 
üfiùjhit  fa  cour  comme  unjîmple  par- 
ticulier, empêchant  lui-même  qu’on  ri  en- 
trât, Il  recevoit  le  Roi  fans  fe  contrain- 
dre ; à peine  il  fe  levait  quand  il  en^ 
trait  ou  fortoit , & jamais  ne  le  con- 
duifoit  hors  de  fa  chambre.  Quand  le 
Roi  accordoit  quelque  grâce,  Ma^arirz 
le  gourmandolt  comme  un  écolier,  Lorf 
que  le  Cardinal  étoit  malade , La  Reine- 
mère  Calloit  voir  tous  les  jours  ; il  Ict 
traitoit  comme  fi  elle  eût  été  une  cham- 
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g— brien  , 6*  quand  on  lui  venoit  dire 
1661.  qu  elle  montoit , il  fronçait  le  f ourdi  & 

difoit  en  fon  langage  : Ah  ! cette  femme  I 

me  fera  mourir , tant  elle  ef  importune  l ■ 
ne  me  laiffera-t-elle  jamais  en  repos  ? 

Il  ne  fe  contentoit  pas  de  la  méprifer,  | : 
il  lui  rendait  de  mauvais  offices  auprès 
du  Roi , lïii  difant  quelle  gâterait  tout 
s*il  lui  donnait  de  C autorité.  Il  poujfa 
Jî  avant  fon  ingratitude  & fon  peu  de 
refpeU,  qu  on  difoit  qiion  n avait  ja- 
mais  vu  faire  litière  de  la  Royauté 
comme  il  faifoit. 

Mémoires  de  Qiioiqu’Anne  d’Autriche  dévorât  ; 

’Moitl^iiu^"  tout  en  faveur  de  la  paix  que  Maza- 

t.ri.  'rin  avoit  procurée  à la  France,  elle  i 
eut  cependant  quelquefois  la  force 
de  condamner  le  choix  quelle  avoir 
fait  du  Cardinal , pour  le  mettre  à la 
tête  du  Gouvernement.  Elle  déclara 
quelle  n’avoit  jamais méfeftimé  ceux 
qui  avoient  été  d’avis  de  l’expulfer 
du  Royaume.  N’étoit-ce  pas  juftifîer  ^ 
Condé,  les  Parlements  & la  moitié 
de  la  Nation  ? 

Si'  Louis  XIV  confentoit  à être 
traité  par  le  Cardinal  comme  un  pu- 
pille qui  neft  pas  encore  émancipé. 
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c’èft  à la  reconnoiffance  qu’il  faut»— 
attribuer  fa  conduite.  Elevé  dans  1661. 
l’ignorance  & la  molleffe  , jeune  & Mémoires 
fans  expérience  , entouré  de  la  fa- 
. mille  & des  créatures  de  Mazarin , ’ 
guidé  par  l’exemple  & les  leçons  de 
là  mère , il  croyoit  ne  devoir  point 
mettre  de  bornes  à fa  complaifance 
envers  un  Miniftre  qui  prétendoit 
lui  avoir  confervé  la  couronne.  Il 
laiflbit  donc  l’avide  & ambitieux 
étranger  régner  paifiblement  fous  • 
fon  nom. 

• Mazarin  toitiba  dangereufement 
malade.  La  Cour  étoit  partagée  en 
diiFérentes  cabales.  Condé  les  • mé- 
prifa  toutes  pour  ne  s’attacher  qu’aii 
Roi.  On  lui  repréfenta  envain  que 
tous  les  partis  fe  réuniroient  contre 
lui  pour  le  perdre.  Il  répondifqu’il  -Mémoires ja 

^ • \ • ' 1.»  • • priTice  de 

. n avoir  que  trop  a rougir  d avoir  pris  157. 
autrefois  des  mefures  défavouées  par 
la  vertu  y que  quand  même  tous  les 
partis  s’éleveroient  contre  lui  , il 
trouveroit  aifémeht . les . moyens  de  , . 
les  détruire  l’un  après  l’autre,  avec 
l’appui  de  l’autorité  royale,  dont  il 
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; ne  voiüoit  plus  être  que  le  défen{*euf» 
La  mort  délivra  enfin  Louis  XIV 
d’un  Minifire  qui  ne  poiivoit  plus 
régner  qu’aux  dépens  de  la  gloire  de 
fon  maître. 

Si  la  vie  de  Mazarin  avoit  été 
celle  d’un  politique  habile , profond^ 
laborieux. & infatigable , fa  mort  fut 
celle  d’un  grand  homme.  Il  envifagea 
fa  fin  d’un  œuil  ferme  & intrépide  : 
perfuadé  qu  un  premier  Miniftre  doit 
mourir  debout,  il  travailla  & gou- 
verna jiifqu’à  fon  dernier  foupir.  Il 
ne  recommanda  rien  tant  au  Roi  en 
mourant , que  d’écarter  fa  mère , fon 
frère  & les  Princes  du  Sang  de  Tad- 
minifiration  , & furrtout  de  n’élever 
jamais  perfonne  au  pofie  de  premier 
Miniftre,  dont  l’autorité  ne  pouvoit 
^ être  que  fiirtefle  & redoutable  au 
Ju  pfiM  & à la  Nation.  Perfonne 

condi,  for  n’ignore  qu’il  difpofa  dans  fon  tef- 
tament  des  principaux  emplois  de 
l’Etat , & de  plus  de  cent  millions 
, . , de  nos  livres  d’aujourd’hui. 

.AfitftOlfCS  dt  j|  r T ^ *VT‘\7'  J 

Àfadame  de.  U ne  tciioit  qua  Lotus  XIV  de 


s’approprier  çette  fortime  iramenfe  » 
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le fang  du  peuple.  Les  judes  & trop"*— — ^ 
tardifs  remords  de  Mazarin  la  lui  i66l« 
avoient  offerte.  Mais  , trop  heureux 
d'hériter  en  quelque  forte  du  pou- 
voir fùprême  , il  méprifa  l’argent 
pour  ne  s’occuper  que  du  rôle  péni- 
ble & .fublimé  de-*Roi. 

Cependant  on  né  pouvoir  croire, 
qu’un  Prince  , d’auprès  de  qui  on 
àvoit  écarté  avec  tant  de  foin  le 
travail , l’application  & les  connoif- 
fances  ; qu’un  Prince  , le  plus  beau 
& le  plus  fenfible  des  hommes  , eût 
le  courage  de  fe  charger  , à vingt- 
trois  ans , de  la  conduite  de  tant  de 
millions  d’hommes  ; qu’il  préférât 
les  épines  de  f adminiftration  aux  at- 
traits de  la  volupté. 

La  voix  publique  appelloit  au 
gouvernail  de  l’Etat  les  pilotes  qui 
avoient  le  plus  d’expérience , & 
principalement  Condé,  Elle  vantoit 
en  lui  la  force  & rétendue  du  génie , 
la  connoiffance  des  intérêts  des  prin-  t//. 
cipales  puiffances  de  l’Europe  qu’il 
avoir  tour-à-tour  combattues  & fer- 
ries ; l’art  de  conduire  & de  ménaget 
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p— ^les  hommes  , art  qu’il  avoit  acquis 
l66l.  dans  les  mouvements  convullifs  des 
faûions  & des  partis  ; la  noblelTe  & 
la  vérité  de  fon  caraftère  : en  un 
mot,  la  nation  ne  lui  connoiffoit 
prefque  plus  que  des  vertus  & des 
talents,  depuis  qu  il  étoitmalheureux. 

Le  parti  que  prit  Louis  XIV 
étonna  & confondit  fes  fujets  & fes 
voilins  ; il  s’annonça  en  Roi  & agit 
en  homme  qui  méritoit  de  l’être. 
Mémoires deToute  la  diftinâion  qu’il  mit  entre 
■Y“dame  de  Condé  & le  relie  de  fa  Cour , fiit  de 
31.  lui  taire  part  le  premier  delà  rélo- 
lution  qu’il  avoit  prife  de  gouverner 
par  lui-même  & de  tenir  feul  les  rênes 
de  l’Etat.  Dépofitaire  de  fa  propre 
puiffance,  il  n’en  fît  réfléchir  les 
. rayons  que  fut  trois  ou  quatre  Mi- 
niftres  qu’il  chargea  des  détails.  On 
fçait  combien  le  Tellier,  Colbert, 
' Louvois  & Lyonne  contribuèrent 
, à la  gloire  nailTante  de  leur  maître. 

Ici  commence  un  règne  nouveau, 
l’époque  la  plus  brillante  & la  plus 
majeftueufe  de  l’hifloire  moderne. 
Louis  XIV  fçut  allier  les  plaifirs  aux 
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travaux  , la  magnificence  à l’ordre  ; 
& à la  difcipline  j la  dignité  & l’é- 
lévation aux  grâces.  Il  rétablit  les 
Finances , réforma  les  abus  & créa 
la  Marine.  Légiflateur  de  fes  Etats , 
il  encouragea  les  arts , dont  le  tribut 
l’immortalifera  plus  que  fes  conquê- 
tes. Sa  piiiflancé  , préparée  par  la 
politique  de  Richelieu , & les  viôoi- 
res  de  Condé  & de  Turenne,  le  ren- 
dit l’arbitre  & la  terreur  de  l’Europe. 
Heureux  s’il  n’en  eût  été  que  le  mo- 
dèle , le  pacificateur  & les  délices  I 
Les  François  qui  n’avoient  fup- 
porté  qu’en  gémiffant  la  domina- 
tion abfolue  des  premiers  Miniftres , 
apprirent  avec  joie  qu’ils  n’auroient 
plus  déformais  d’autre  maître  à 
révérer  que  celui  qu’ils  tenoient 
de  la  Divinité.  Condé  rendit  grâce 
au  Ciel  d’avoir  enfin  vu  difpa- 
roître  le  règne  de  ces  Rois  fubal- 
temes , dont  l’orgueuil  & l’ambition 
avoient  excité  tant  de  tempêtes. 
Louis  XIV  ne  l’initia  point , à la  vé- 
rité, aufecret  des  affaires;  mais  les 
Xeines  ni  Monfieur  n’y  avoient  pas 
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^ pins  de  part  ; & le  Monarque , qui 

l66l.  lut  toujours,  fe  refpeâer  lui-même 
en  la  perfonne  des  Princes  du  Sang , 
voulut  qu’ils  gagnaffent  en  honneurs 
& en  refpeds , ce  qu’ils  perdoient  en 
autorité.  Condé , de  fon  côté  , n’af- 
pira  plus  qu’à  plaire  à fon  maître  & â 
le  fervir.  Après  avoir  divifé  le  Royaii-  i ^ 
me  à la  tête  d’une  grande  faélion , 
il  dédaigna  de  prendre  part  aux  pe-  i 
tites  intrigues  qui  agitoient  la  Cour  . i 
/{{/foirt  du  fans  la  troubler.  Sa  modération  lui  - j 

attira  des  reproches  de  la  duchelTe  i 
M7-  de  Meckelbourg , autrefois  madame  : r 
de  Châtillon.  Elle  lui  demanda  s’il  - i 
fe  fouvenoit  encore  d’avoir  vu  la 
Cour  & les  Miniftres  à fes  pieds.  Ahi  :n 
madame,  lui  répondit  Condé  , je  nai  i 
pasbefoin  quonrnexciteà  faire  valoir  = 
tautorid  que  je  crois  due  à ma  naif- 
fance.  Mais  fi  vous  avie^  démêlé  comme 
moi  le  caraWere  du  Roi  ; Ji  vous  fçavie^  i 
combien  il  ejl  délicat , ombrageux  & ja- 
loux de  fon  pouvoir,  vous  ne  me  don- 
mrie:^  pas  des  confüls  aujji  inutiles  que 
dangereux, 

I.a  vie  fimple,  unie  & prefque 

philofophique  , 
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philofophique  de  Condé  ne  fournira  — 
plus  d’événements  éclatants  , jufquà  1661. 
ce  que  la  gloire  & la  défenfe  de  l’E- 
tat le  rappellent  à la  tête  des  armées. 

Xe  Prince  n’eût  pu  fiipporter  le 
poids  d’une  vie  privée , s’il  n’eût  fçu 
la  rendre  auûî  illuftre  dans  les  jeux 
de  la  paix  que  dans  les  travaux  de  la 
guerre.  Il  n’étoit  point  de  ces  giier-  AüionsmU 
riers  qui  croient  que  rien  ne  man-morai/«  du 
que  à' leur  gloire  quand  ils  ont  forcé 
des  Villes  , gagné  des  batailles  , ou , 
conquis  des  Provinces.  Il  avoit  ac- 
quis tout  ce  qui  peut  rendre  un 
homme  vraiment  grand  aux  yeux 
d’une  Nation  polie  & éclairée.  Il 
airaoit  avec  tranfport  & cultivoit 
avec  fuccès  ces  arts  nobles  & agréa- 
bles dont  l’Italie  avoit  été  le  ber-’ 
ceau  , & dont  la  France  devenoit  le 
temple.  Corneille , Molière , Racine  , 
Defpréaux , la  Fontaine  , BolTuet , 
Bourdaloue  , la  Bruyère  , le  Brun , 
le  Nôtre  n a voient  guère  moins  de 
part  à la  fociété  & aux  carreffes  du 
vainqueur  de  Rocroi , que  les  Gram- 
mont  , les  Luxembourg , & les  la  Ro-  , 
chefoucault.  Les  chefs-d’œuvre  en 
Tom&IF^  I 
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■■■■ri MPI,  tout  genre  fe  multiplièrent  ; fans 
’■  1661.  doute  que  l’accœiiil  & les  vues  de 
l’héroïfme  échauffent  autant  le  génie 
que  les  bienfaits  du  trône. 

La  nature  réfervoit  à Condé  des 
plaifirs  encore  plusMoux  & plus  tou- 
chants. Il  n’y  a point  de  Maifon  dans 
• l’univers  qui  oflfe  des  exemples  plus 
frappants  & plus  fréquents  de  la  ten- 
* dreffe  paternelle  & de  la  piété  filiale , 

que  celle  qui  règne  depuis  fi  long- 
' Ibidem,  temps  en  France  ; point  de  père  & 
' de  fils  qui  ayent  porté  ce  fentiment 
délicieux  plus  loin  que  Condé  & En- 
guien.  On  difoit  du  premier  que  fon 
amour  pour  fon  fils  avoit  fiirpalTé 
toutes  fes  autres  paflions.  Mais  cet 
amour  mâle  & éclairé  ne  refpiroit 
que  la  gloire  & le  bonheur  du  jeune 
Prince.  Condé  avoit  eu  la  force  de 
s’en  féparer  dans  le  temps  même 
qu’il  étoit  prefque  fon  unique  con- 
folation  , pour  l’envoyer  au  collège 
de  Namur.  Ce  grand  homme  con- 
noifibit  par  fa  propre  expérience , 
tout  le  prix  & les  avantages  de  l’é- 
ducation publique.  Il  attribuoit  la 
foibleffe,  l’ignorance  du  cœur  hu- 
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main , le  ftiipide  orgueuil  de  la  plu-  ■»— ' 
part  des  grands  , à cette  éducation  166 
ïblitaire , où  ils  ne  voient  fouvent 
que  des  efclaves  dans  ceux  qui  les 
fervent,  & des  courtifans  dans  ceux 
qui  les  inftruifent  (a).  Mais  au  fortir 
du  collège  il  ne  voulut  s’en  repofer 
que  fur  lui-même  du  foin  d’élever 
r«fprit  & d’aggrandir  rame  de  fou  fils. 

Il  auroit  cru  manquer  à la  Patrie  , 
s’il  ne  lui  eût  formé  un  héros.  Il  lui 
communiqua  ce  goût  exquis  des  let- 
tres & des  fciences  , qui  lui  avoit 
adouci  à lui-même  tant  de  fois  les 
0 amertumes  de  l’exil  & de  l’adverfité. 
ü lui  dévoila  fur-tout  les  principes 
de  l’art  dans  lequel  il  excelloit.  Mais 
il  ne  s’en  tint  pas  à la  théorie  : dès 
que  la  guerre  eût  ouvert  une  noble 
carrière  à l’ardeur  du  duc  d’Enguien , 
il  le  mena  aux  leçons  vivantes  ; il 
le  conduifoit  lui-même  par  la  main 
à la  tranchée  : il  lui  apprenoit  à re- 


( <t  ) Le  duc  d’Enguien  eut  pour  Gouverneur 
le  coinre  d’Auteuil  , gentilhomme  diflingué  par  fa 
probité  & fa  valeur  , dont  les  dcfcendanrs  font 
encore  aujourd’hui  attachés  à la  Maifon  de  Condé. 

l’Hiftoirc  manuferite  du  prince  de  Condé 
■ »ar  l'Huilier. 

lij 


# 

* 


196  Histoire  de  Louis  II,' 

— ,!J 1 connoître  une  place  , à camper  une 

1661.  armée,  à la  ranger  en  bataille,  à la 
faire  manœuvrer  avec  précifion , à 
tirer  d’un  pofte  tous  les  avantages 
imaginables.  On  voyoit  alors  ce  ten- 
dre père  , qui  par-tout  ailleurs  pâ- 
liflbit  au  moindre  danger  de  fon  füs , 
furmonter  tous  les  fentiments  de  la 
nature.  Le  duc  d’Engmen  , né  avec 
beaucoup  de  pénétration  & toute  la 
valeur  des  Bourbons  , fît  des  pro- 
grès dignes  d’un  tel  maître.  Il  ne  lui 
manqua  que  de  commander  en  chef , 
* pour  acquérir  une'  grande  réputa- 
lüdem.  tion.  Les  fentiments  du  père  aug- 
mentèrent avec  le  mérite  du  fils  ; 
ils  parvinrent  au  point  que  Condé , 
ne  refpirant  plus  que  la  gloire  du  duc 
d’Enguien , offrit  aux  Polonois  d’al- 
ler commander  leurs  armées  contre 
les  Turcs  & les  Tartares  , s’ils  vou- 
loient  placer  fon  fils  fur  le  trône.  11 
ne  fe  mit  au  rang  des  Candidats 
•que  lorfque  cette  Nation  eût  déclaré 
quelle  ne  pouvoir  confentir  d’être 
gouvernée  par  un  Prince  de  vingt- 
^ cinq  ans. 

^ L’un  des  premiers  foins  de  Louis 
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, Prince  de  Condé.  197 
XIV  avoir  été  de  rendre  fa  Cour  la  —— — 
plus  brillante  & la  plus  magnifique  1661. 
de  l’Univers.  Il  avoir  décoré  de 
l’Ordre  du  Saint -Efprit  plus  de  foi- 
xante  de  fes  principaux  Sujets  , à la 
tête  defquels  on  voyoit  Condé , En- 
giiien  & Conti.  Sa  Majefté  porta 
les  égards  pour  le  premier  Prince 
du  Sang , jufqu  a lui  accorder  le  pou- 
voir de  nommer  un  Chevalier  des 
Ordres.  Le  choix  du  Prince  tomba  Hijioirc  du 
fur  le  comte  de  Guitaut  fon  premier  57"" 
gentilhomme.  Il  n’en  fallut  pas  da-  ° 
vantage  pour  exciter  la  jaloufie  & ' 

le  relTentiment  des  gens  de  qualité 
qui  avoient  tout  abandonné  pour 
le  fiiivre.  Coligni,  plus  irrité,  parce 
qu’il  avoit  fait  de  plus  grands  facri- 
fîces , céda  aux  tranfports  violents 
qui  l’agitoient.  Il  alla  trouver  le  Prin- 
ce , & lui  remettant  les  provifions 
de  la  charge  de  Capitaine -Lieute- 
nant des  Gendarmes  de  Condé  : Non, 
dit-il , Monfeigneur  , vous  ne  mériu^ 
point  tout  ce  que  nous  avons  fait  pour 
vous , Boutteville  6*  moi.  Quoi  ! dans 
la  feule  occajîon  que  votis  aure:^  peut- 
être  de  nous  obliger  jamais  , vous  nous 

I iij 
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— — préféré.:^  un  homme  tel  que  Guitaut.  Si 

1661.  f ai  j amais  des  enfants  y ajouta-t-il  en  j 
fiireur  , je  leur  caff  'erai  la  tête  plutôt 
que  de  fouffrir  qit  ils  s'attachent  à Vau- 
tres qu'au  Roi.  S'il  commet  des  injujH- 
ces , on  les  fouffre  plus  patiemment  de 
fon  Maître  que  d'un  autre.  Condé , vif, 
fier , impatient , peu  accoutumé  aux  .. 
reproches , fçut  pourtant  fe  conte- 
nir , il  n’oppofa  que  la  douceur  & 
la  modération  à l’emportement.  Si  : 
j'ai  nommée  dit-il , Guitaut  préférable’  j:’, 
ment  à Boutteville  & à vous  , c'ejl  que  . i 
j'ai  cru  que  vous  ohtimdriet^C un  G C aU’  > '';o 
tre  de  votre  qualité  ^ ce  qxt  il  ne  pouvoït  !c;i 
efpérer  de  la  Jîenne.  Si  j'avois  pu  pré-  ^ 
voir  que  les  chofes  fe  fujfent  pajfées  :ri 
ainjiyj'en  aurois  peut-être  ufé  autre-  *■;: 
ment.  Vous  deve\^  être  content  de  cette 
f atisf action  ; il  ne  tiendra  pas  à moi  r, 
que  vous  ne  le  foye^  encore  plus  dans.  1- 
la  fuite.  Les  exeufes  de  Condé  ne  ^ 
calmèrent  point  Coligni  ; il  fe  retira  ! 
lefprit  rempli  d’aigreur  & d’amer- 
tume. . j i 

Au-rede , Guillaume  de  Pech-  | 
peyroux,  comte  de  Guitaut  & de,  î 
.Comminge , dont  Coligni  parle  avec  ^ 
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tant  d’injuftice  & de  mépris  , étoit  ^ 

parvenu  à la  fortune  par  toute^es  i66i^ 
voies  de  l’honneur,  du  courage  & 
de  l’efprit  ; il  avoir  verfé  une  partie 
de  fon  fang  pour  le  Prince  ; il  paffoit 
■ en  un  mot  pour  un  des  gentilshom- 
mes les  plus  accomplis  du  Royaume. 

Le  Favori  du  grand  Condé  ne  pou- 
voir être  un  homme  médiocre. 

Mazarin  étoit  mort , mais  fes 
maximes  & fa  politique  régnoient 
encore,  à la  Cour.  Elle  conçut  une 
joie  maligne  de  voir  Condé  aban- 
donné par  un  homme  qui  lui  avoit 
été  dévoué  jufquà  l’enthoufiafme  ; 

•&  ce  fiit  peut-être  autant  pour,  in-  Mémoires  de 

• viter  les  autres  amis  de  Condé  à la  t’ 
défertion , que  pour  récompenfer  le 
mérite  de  Coligni , quelle  le  com- 
bla de  careffes  , & le  nomma  Géné- 
ral de  l’armée  quelle  envoya  au  fe- 

■ cours  de  l’Empereur  contre  les  Turcs. 

Ct)ligni  ne  foutint  pas  en  Hongrie  la 

• haute  réputation  qu’il  avoit  acquife 
en  Flandre  fous  Condé.  Le  comte  de 
la  Feuillade  eut  tout  l'honneur  de  la 

. vi6toire*de  Saint-Godard.  Coligni  fe 
retira- difgracié  dans  fes  terres  do  ' 
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———Bourgogne.  Il  y mourut  en  1686. 

1661.  S’il  elt  vrai,  comme  on  l’a  foup- 
j^émoiresdeÇoÊné , qu’il  ne  mit  tant  d’éclat  & 
l’Europe,  par  hauteur  dans  fa  rupture  avec 
III y p.  Conde , que  pour  s attirer  les  regards 

&;  les  bienfaits  de  la  Cour , il  en  fut 
bien  puni  ; puifqu’il  lui  en  coûta  fa 
Moréri,  tfrt.  ^ réputation.  Condé  ne 

Coiignu  fe  vengea  de  lui  qu’en  protégeant  fon 
fils , & en  le  faifant  Colonel  du  régi- 
ment de  Cavalerie  de  fon  nom.  Ce 
fils  mourut  en  1694  fans  enfants  de 
Mademoifelle  de  Lafiai  ; & en  lui 
finit  l’illufire  & ancienne  Maifon  de 
Coligni , fi  féconde  en  grands  hom- 
mes (a), 

La  conduite  de  Condé  démentoit 
bien  les  reproches  d’ingratitude  dont 
Coligni  ofoit  le  noircir.  Il  n’étoit 
occupé  qu’à  ne  laifier  échapper  au- 
cun de  fes  amis  à fa  reconnoiflance. 
Quelque  temps  avant  le  trait  dont 
on  vient  de  parler , il  avoir  reçu 

(a)  La  branche  du  comte  de  Coligni , dont  il  eft 
queiUon , ctoit  féparée  depuis  plus  d’un  lièclc  de 
celle  de  l’Amiral , éteinte  en  la  perfonne  de  Gafpard 
IV  du  nom , duc  de  Châiillon  | tué  au  *^combat  de 
Ciuieocoa. 
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quatre  cents  mille  éciis  de  la  Cour  ' 

d'Elpagne;  il  manqubit  lui-même  du  i06i. 
uécelTaire  & navoit  plus  de  fervices  AÜions 

à attendre  de  fes  partifans.  Cepen-  ^°incaeCon- 
dant , fans  avoir  égard  à fa  fitua-  di , par  u P, 

tion , il  leur  diftribua  la  fomme  en- 
tière  , & il  voulut  qu  il  ne  demeurât 
d’autres  traces  d’un  fi  grand  bienfait 
que  celle  que  la  réconnoilTance  im- 
primeroit  elle-même  dans  le  cœur 
de  ceux  qu’il  avoir  obligés.  Il  n’y 
eut  que  le  comte  *de  Boutteville  qui 
reful^  de  s’enrichir  des  dons  du 
Prince.  Condé  .l’en  dédommagea  en  • 
lui  ménageant  l’alliance  de  l’héritière 
de  la  maifon  de  Luxembourg  ; Sic  il 
fervit  depuis  fes  amis  avec  tant  de 
zèle  & de  fuccès  que  le  collège  des 
Maréchaux  de  France  & celui  des 
Capitaines  des  Gardès-du-Corps  ne 
furent  prefque  compofés  que  de 
' ceux  qui  avoient  partagé  fes  fautes 
I & fes  malheurs.  On  reprocha  à 
Louis  XIV  d’avoir  mieux  récompen- 
fé  les  ferviteurs  du  Prince  que  les 
fiens< 

Cependant  l’autorité  royale  s’af- 
fermilToit  de  plus  en  plus.  Condé, 
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— fournis  , qui  eût  ofé  lutter  contré 

l66l>  elle  } C’étoit  à qui  des  Princes  & 
des  Parlements  fignaleroit  fon . zèld 
avec  plus  d’éclat.  La  concorde  avoit 
amené  les  temps  les  plus  heureux 
de  la  Monarchie.  Point  de  jour  qui 
n’éclairât  de  nouvelles  profpérités  8f 
de  nouvelles  fêtes,  plus  brillantes 
que  celles  dont  l’imagination  a em- 
belli tant  de  Romans.  Une  des  plus 
dignes  d’une  Cour  giierrière  fiit  le 
. Caroufel , que  Louis  XIV  donna  à la . 
Capitale,  dans  la  cour  des  huile- 
ries, qui  en  a retenu  le  nom.  Le 
Monarque  lui-même,  les  Princes,  les 
Héros  dont  la  France  étoit  remplie , 
étoient  les  aâeurs  de  ces  jeux  de 
la  paix , la  plus  noble  image  de  la 
guerre.  Les  Chevaliers  divifés  en 
cinq  quadrilles  nombreux , repré- 
fentoient  les  Nations  les  plus  célè- 
bres de  l’Univers , les  Romains , les  . 
Pérfes  , les  Turcs , les  Indiens  & les 
Sauvages."  Louis  XIV  , Monfieur, 
Condé  , Enguien  , Gtiife  brilloient 
à la  tête  de  chaque  divifion.  En 
voyant  courir  Condé  & ce  Guife  , 
fi  célèbre  par  fon  courage , fes  duels > 
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fes.  amours  & fes  aventures  roma- 
nefques , on  difoit  tout  haut  : Voilà 
les  Héros  de  t Hijloire  & de  la  Fable. 

Chantilli  avoit  plus  de  charmes 
pour  Condé  , que  la  Cour  qu’il  "ne  ' 
I gouvernoit  plus.  Il  vouloit  créer  en 
quelque  forte  ce  lieu  agrefte  qui  n’a- 
voit  prefque  point  alors  d’autres  or- 
nements que  ceux  qu’il  avoit  reçus 
de  la  nature.  Mais  la  polTeffion  en 
étoit  précaire  entre  fes  mains.  Ma- 
zarin  avoit  r'éfervé  au  Roi  le  pou-  ■ 
voir  d’acquérir  Chantilli  par  un  ar- 
ticle fecret  du  traité  des  Pyrénées  ; 

& Louis  XIV  s’expliquoit  déjà  fur 
- le  defir  qu’il  avoit  d’en  jouir.  Sire  , 
lui  répondit  Coudé , vous  êtes  le  Mal- 
ire  ; mais  j'ai  luie  grâce  à demander  à 
V.  M. , c’ejl  de  tri  en  laiterie  Concierge, 

Le  Roi  comprit  toute  l’énergie  de 
la  réponfe,  & il  eut  la  grandeur 
d’ame  de  facriher  fon  goût  au  bon- 
heiu:  de  fon  Sujet. 

Lé  Roi  faifoit  des  acquifitions 
plus  utiles  & plus  glorieufes.  Il 
achetoit  Dunkerque,  de  l’indigent 
& prodigue  Stuard.  Il  recevoir  la 
Lorraine  & le  Barrois  des  mains  de 
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204  Histoire  de  Louis  IÎ, 
l’inquiet  Charles  IV , qui  les  lui  cé- 
1663  •;  doit , à condition  que  tous  les  Prin- 
ces de  la  Maifon  de  Lorraine  fe- 
/•  roient  agrégés  à la  Maifon  Royale, 
y & appellés  à la  Couronne.  Ce  traité 
abfiirde  demeura  fans  exécution  par 
y la  fageffe  du  Parlement , qui  ne  le 

vérifia  qu’à  condition  qu’il  n’auroit 
d’effet  qu’après  qii’il  auroit  été  ra- 
tifié par  toutes  les  perfonnes  qui  y 
avoient  intérêt.  Le  Donataire  liu- 
même  en  plaifantoit  avec  Condé, 
chagrin  de  fe  voir  affocié  tant  de 
Mémoires  Compagnons  : P^ous  nave:(Jamais fait, 
difoit-il , qu’un  Prince  du  Sang 
dans  toute  votre  vie  , & moi  je  viens 
den  faire  vingt-quatre  (T un  trait  de 
plume.  La  gloire  d’incorporer  à la 
Monarchie  deux  belles  Provinces  , 
du  confentement  de  toute  l’Europe , 
étoit  réfervée  à Louis  le  Bien-Aimé. 
Son  prédéceffeur  fe  vengea  de  l’in- 
quiétude & des  inconftances  du  duc 
de  Lorraine  en  envahiffant  fes  Etats. 
Il  protégeoit  en  même -temps  le 
Portugal  contre  l’Efpagne  , l’Empe- 
reur & Venife  contre  les  Turcs , l’E- 
Jeéleiir  de  Mayence  contre  fes  Sujets 
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Prince  de  Condé.  105 
. révoltés , la  Hollande  contre  l’Angle-  — ^ 
terre  & l’évêque  de  Munfter  ; il  atta-  1663» 
quoit  les  Algériens  jufque  fur  leurs 
foyers  ; il  conftruiioit  le  canal  de 
Languedoc  ; il  rempliffoit  toute  l’Eii- 
jfope  de  fon  nom  & de  fa  puiflance. 

. Ce  fut  au  milieu  de  pes  fuccès  que 
l’Efpagne  & Rome  ofèrent  l’ofFenfpr 
en  la  perfonne  de  fes  ambaffadeurs. 

La  feule  menace  d’envoyer  Condé  & 

Turenne  dans  les  Pays-Bas , terràfla 
Philippe  IV  ; il  fe  prêta  à toutes  les 
fatisfaélions  qu’un  gendre  fier  & irrité 
exigea.  Il  reconnut , à la  face  de  l’-U-; 
nivers  , la  prééminence  de  la  Cou- 
ronne dé  France  fur  la  fienne;  Chigi , 
plus  foible  encore,  ofa  lutter  plus 
long-temps , il  eût  volontiers  troublé 
& armé  toute  là  république  chrétienne 
pour  s’épargner  la  honte  d’une  répa- 
ration qui  lui  fembloit  incompatible 
avec  l’orgueuil  de  la  Thiare.  Mais  ces 
temps  malheureùx , de  fuperftition 
de  fanatifme  & de  barbarie , où  la  voix 
d’im  Pontife  fufîifoit  pour  exciter 
im  embrafement  univerfel , étdient 
difparùs  ; & la  marche  d’une  armée 
françoife  , qui  defcendoit  les  Alpes 
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lod  Histoire  de  Louis  II; 

fous  les  ordres  du  maréchal  dü.Plef- 

fis  Praflin , arracha  enfin  du  Pape  un 

défaveu  qui  fut  accompagné  des  cir- 

confiances . les  -plus  humüiantes.  Le 

Monarque  fit  graver  Tinfulte  & la 

réparation  fur  rairain  $ au  milieu  des 

Rome  même , *étonnée  de  fe  voir  en 

proie  aux  mêmes  affronts  dont  elle 

avoit  autrefois  accablé  les  Rois  & les 

« 

Nations. 

Le  Cardinal  Chigi.,  ,neveu  du  • 
Pape,  parut- en  France , revêtu  de 
la  qualité  de  Légat , non  pour  hu- 
milier les  Rois  comme  fes  prédécef- 
. feurs',  mais  pour  en  être  humilié. 
On  s’efforça  de  le  combler  d’hon- 
neurs pour  lui  faire  dévorer  l’amer- 
tume d’une  démarche  inouïe.^ondé 
& Enguien  furent  le  recevoir  aùx 
portes  de  Paris , & le  conduifirent 
. aux  pieds  du  trône  où  il  venoit  de- 
mander pardon.  ; 

Mémoires  de  Condé  goûta  cette  année  la  joie 
la  plus  pure.  Il  établit  le  duc  d’En- 

de  Montpen-  f 

gluen  : 11  ne  tenoit  qu  a lui  d unir  la 
deftinée  de  fon  fils  avec  celle  d’une 
petite-fille  d’Henri  IV  j Mademoifelle 
d’Alençon.  Il  préféra  les  liens  de  Ta* 
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; iriitié  à ceux  du  fang.  Le  duc  époufa  ! 

"la  princelTe  Anne  de  Bavière  ,•  petite-  1664. 

; fille.de  cet  Elefteur  Palatin  , qui  ne 
fiit  décoré  du  vain  titre  de  Roi  de 
Bohême,  que  pour  devenir  le  plus 
^malheureux  de  tous  les  hommes.' 

Elle  ayoit  pour  mère  la  célèbre  Manafims 
Anne  de  Gonzague , dont  on  a tant  ^ 

parlé  dans. le  cours  de  cet  ouvrage. 

Le  Roi  & la  Reine  de  Pologne  adop- 
tèrent la  jeune  PrincelTe  j & la  ma- 
rièrent comme  leur  fille  unique.  Ils 
la  dotèrent  des  duchés  d’Oppelen  & 
de  Ratibor , en  Silélie , évalués  à plus 

■ d'un  million  d’écus  , & de  plufieurs 
' autres  millions  en  argent  & en  pier- 
reries. Le  Roi , de  Ton  côté , agit  en  Comrat  été 
père  ; il  fit  im  don  confidérable^au 

duc  d^nguien  ; il  voulut  qu’on  ex- 

■ primât  dans  le  contrat  de  mariage  . 
tous  les  fentiments  d’eftime  & dé 
confidération  dont  il  étoit  pénétré 
pour  M.  le  Prince.  Il  aflifta  au  repas 
nuptial  avec  les  Reipes  & toute  la 
Maifon  Royale. 

Ce  mariage  devoir  avoir  encore 
des  fuites  plus  fortunées.  Il  eût  con- 
duit les  jeunes  époux  au  trône  de 
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* Pologne  , fl  la  Reine  Marie  eût  été 
l666.’  moins  Jiaïe.  Elle  remua  envain  les 
reflbrts  les  plus  puiffants  en  leur 
faveur  ; fes  intrigues  furent  regar- 
dées comme  im  attentat  à la  liberté"  ï ^ 
de  la  Nation , & on  lui  fit  un  crime  , - 

d’avoir  ofé  pour  un  étranger  ce  qui 
ne  lui  auroit  pas  été  permis  de  ten- 
ter pour  fon  propre  fils.  Rien  né-  ; 
cartaplus  dans  la  fuite  le  duc  d’En-  [ ■ 
- guien  du  trône  , que  ces  efforts  pré-  j ' 
maturés  pour  l’y  placer. 

La  goutte,  dont  Condé  avoir  déjà  i- 
reffenti  quelques  atteintes, 'l’attaqua  : 
violemment  cette  année  , & le  retint  ^ ■ 
long -temps  à Chantilli.  Il  eut  le  p 
courage  de  réduire  prefque  toute  fa  p 
nourriture  au  lait , & ce  régime  lui  • ' 
conferva  la  vie  encore  plus  de  vingt  i I 
ans.  On  le  verra  bientôt  à la  tête  des 
armées  déployer  la  même  vigueur 
d’efprit  & de  corps  que  dans  fa  jeu- 
neffe.  1 i 

mjloire  de  II  étoit  à peine  rétabli  qu’il  apprit  ' : 
que  les  Prince?  & les  Héros  ne  font  ■'  i 
F-  pas  plus  à l’abri  des  traits  de  la  mé-  ’ 

chanceté  & de  la  calomnie  que  le 
vulgaire  des  hommes.  Il  fe  vit  dé-  ; 
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chiré  dans  un  ouvrage  que  la  voixï^ïïlSi: 
publique  attribuoit  à Buffi-Rabutin.  1666. 
Mais  ce  qui  le  révoltoit  plus  que'  la 
propre  injure , c eft  que  l’auteur  n’é- 
pargnoit  pas  davantage  la  ducheffe 
de  Longueville , cette  fœur  qu’il  ai- 
moit  li  tendrement.  Il  ne  put  s’em- 
pêcher de  témoigner  combien  il  éioit 
ïiirpris  & indigné  de  l’excès  de  témé-  . 
rité  de  Bulli.  Il  n en  fallut  pas  da-' 
vantage  pour  enflammer  le  zèle  d’un 
de  fes  Gentilshommes.  Il  alTembla 
tous  les  bas-Officiers  de  l’Hôtel , les 
harangua  & les  arma  de  l’inftrument 
dont  qn  fe  fert  quelquefois  pour  im- 
primer l’afliront  le  plus  fanglant.  Les 
préparatifs  du  châtiment  parvinrent 
à Madame  de  Longueville.  Tranlie 
de  frayeur , elle  vole  chez  fon  frère 
& tombe  à (es  pieds , fondant  en  .lar- 
mes , en  lui  demandant  la  grâce  du 
coupable.  Condé  eut  horreur  du 
complot  ; il  fit  appeller  le  gentilr 
homme,  & lui  demanda,  d’un  air 
irrité , qui  l’avoit  chargé  du  foin  de 
fa  vengeance  ; il  lui  défendit , fous 
les  peines  les  plus  féveres  ,•  de  cor- 
riger un  écrivain  qu’il  ne  voiüoit 
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punir  que  par  le  mépris.  Mais 
1666.  Louis  Xiy  ié  montra  moins  indul- 
gent ; il  en  coûta  la  liberté  & la 
fortune  à Bufîi  ; il  ne  fortit  de  pri- 
fon  que  pour  , languir  prefque  tout 
le  refte  de  la  vie  dans  l’exil , malgré 
les  éloges  dont . il  fatiguoit  chaque 
année  l'on  maître. 

Le  Roi  avoit  acquis  la  réputation 
dam  Monarque  politique , ferme  y 
magnanime  & magnifique  ; U afpiroit 
encore  à celle  d’un  conquérant.  Les 
triomphes  de  la  France  pendant  fa . 
minorité  avoient  été  l’ouvrage  de 
Condé  & de  Turenne  ; ils  retentif- 
foient  dans  toute  l’Europe.  Mais  plus 
on  en  vantoit  l’éclat , plus  Louis  XIV 
fe  fentoit  dévoré  du  défir  de  les  éga- 
ler. La  carrière  s’ouŸrit  enfin  à fou 
' ambition. 

* 

Philippe  IV  étoit  mort , lailTant 
une  Monarchie  épuifée  , & un  fuc- 
celTeur  au  berceau.  La  Reine , fa 
veuve , dont  l’ame  étoit  aulfi  haute 
que  l’efprit  borné  , ne  prit  les  rênes 
du  gouvernement  que  pour,  les  ‘con- 
fier à un  Jéfuite  Allemand.  La  honte  ‘ 
d’obéir  à xm  Religieux  fans  expé- 
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rience  , à ‘iin  étranger  fans  génie  , ^ 

indigna  les  Grands  , la  Nobleffe  & 1666. 
les  Pépies.  La  minorité  de  Char- 
les III  ne  fut  célèbre  au-dedans  que 
par  des  troubles  , & aii-dehors  par 
•des  revers.  L’Efpagne  n’exiftera  plus 
que  pour  fervir  de  matière  aux  triom- 
phes de  la  Maifon  de  Bourbon , juf- 
qua  ce  quelle  devienne  fon  patri- 
moine. 

Anne  d’Autriche  modéroit  l’ar- 
deur impétueufe  du  Roi  fon  fils  ; 
mais  , attaquée  d’un  cancer  doulou- 
reux , elle  fuccomba  fous  l’excès  de 
fes  maux.  Elle  emporta  au  tom- 
•■beaii  les  regrets  de  la  Nation  dont 
elle  étoit  devenue  les  délices  depuis 
qu  elle  ne  la  gouvernoit  plus.  Chaque 
jour  de  fa  vie  étoit  marqué  par  des 
bienfaits  , & elle  n’approchoit  du 
•trône  que  pour  plaider  les  intérêts 
de  l’humanité.  Condé  mêla  fes  larmes  Mémoires  de 
à celles  de  la  France  : il  vivoit  avec 
cette  Prxncelle , depuis  Ion  retour  enr.  fi. 
France , dans  la  confiance  la  plus 
. étroite.  Peut-être  gémiffoient-ils  Tim 
& l’autre'  de  ne  s’être  pas  mieux  con- 
nus. 
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Cependant  Louis  XIV , délivré 
1666..  d’un  frein  qu’il  avoit  toujours  ref- 
peélé , s’obfervoit  moins  : fon  ambi- 
tion devint  plus  ardente,  fa  wlonté 
plus  abfolue , fa  magnificence  plus 
difpendieufe.  Le  délire  de  la  profpé- 
rité , le  fanatifme  de  la  faufle  gloire , 
le  poifon  des  paffions  égarèrent  quel- 
quefois fa  jeunefle.  Mais  s’il  ne  fut 
pas  homme  & Roi  impunément , on 
apperçoit  au-moins  jufque  dans  fes 
erreurs , tous  les  traits  qui  peignent 
une  ame  fupérieure  à celle,  de  tous 
les  Rois,  & peut-être  de  tous  les 
hoiùmes  de  fon  temps. 

■.  . ■ Il  avoit  déjà  rempli  l’Europe  de 

1067.  manifeftes  , par  lefquels  il  réclamoit 
prefque  tous  les  Pays-Bas  & la  Fran- 
che - Comté  , en  vertu  de^  l’ancien 
droit  de  dévolution , qui  dans  ces 
Provinces  , exclut  de  la  fuccelîion 
paternelle  les  mâles  du  fécond  lit , 
Mémoirtsdeen  faveur  des  filles  du  premier.  Il 

l’exemple  récent  des  Etats  du 
Brabant  qui,  en  prêtant  ferment  de 
fidélité  à l’Archiducheffe  Claire  Eu- 
génie, fille  du  premier  lit  de  Phi- 
lippe II,  la  reconnurent  en  qualité 
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de  fouveraine , non  à caufc  de  la  do- 1 
nation  de  fon  père , mais  en  vertu 
de  fon  droit  fucceffif.  L’Efpagne  , 
de  fon  côté , alléguoit  la  renoncia- 
tion de  la  Reine  ; mais  la  dot  de  cette 
Princefle  n’ayant  point  été  payée  , 
elle  rentroit  dans  tous  fes  droits. 
On  négocia  : Louis  XIV  confentoit 
à modérer  fes  demandes  ; la  fîertg 
Autrichienne  diéla  la  réponfe  de  la 
Régente  d’Efpagne  ; elle  déclara 
qu’elle  ne  démembreroit  pas  un 
village  de  ^ la  Monarchie.  Le  fer 
décida  la  querelle. 

Louis  XIV  fondit  fur  les  Pays- 
Bas  , à la  tête  de  cinquante  mille 
hommes  ; il  ne  daigna  pas  feulement 
déclarer  la  guerre  ; c’étoit  une  fuc- 
celfion  ouverte  dont  il  alloit  prendre 
poffelîion,  bien  accompagné.  Il  alTor 
cia  à la  gloire  de  ce  triomphe  facile, 
Turenne  préférablement  à Condé. 
Il  fe  fouvenoit  encore  de  la  révolte 
& des  exploits  du  Prince , qui  avoit 
fauvé  à l’Efpagne  les  Provinces  dont 
il  alloit  entreprendre  la  conquête.  Le 
trait  étoit  demeuré  fi  profondément 
gravé  dans  fon  cœur , qu’un  jour  , 


1667. 


Mimoirts  de 
Madame  de. 
Maintufoa%  - 
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«— — ■ jetant  des  regards  avides  fur  plii- 
1667.  fleurs  villes  de  la  Flandre , il  ne  put 
s’empêcher  de  dire  à Condé  : Sam 
vous  jt  ferais  le  maître  de  tout  ceci. 
Ah  ! Sire , répondit  le  Prince  , vous 
avie:^  promis  de  rien  jamais  parler. 

Cependant  tout  plioit  fous  les  ar- 
mes vidorieufes  du  Roi.  Tel  étoitl’a- 
(jéantiffement  de  l’Efpagne,  quelle 
ne  put  oppofer  plus  de  huit  mille 
hommes  à ime  puilTance'qu  elle  avoit 
menacée  autrefois  d’engloutir  dans  ' 
fes  vafles  domaines.  Marfln  les  com- 
mandoit  : Marfln,  le  feul  ami  que 
Condé  n’avoit  pu  faire  comprendre 
dans  l’amniflie  , & le  feul  grand 
homme  de  guerre  qu’eût  alors  l’Ef- 
pagne.  Charleroi,  Ath  , Douai,  A'r- 
mentières , Fumes,  Courtrai,  Qu-.. 
. denarde , Alofl: , dénués  de  garniibns 
&:  de  magaflns  , tombèrent  entre  les 
mains  du  Roi.  Lille,  défendue  par 
' fix  mille  foldats  & vingt  mille  bour-  . 
geois  , ne  tint  que  neuf  joiu*s;  Mar- 
Mlmoirei  lui-même  fut  battu  : en  un  mot , ' 
/*7o.  “^^^’la  fortune  fit  tout  pour  le  Roi,^ 
mais  le  Roi  manqua  à la  fortime.  Ce 
Prince  croyant  en  avoir  alfez  fait. 
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pour  fa  gloire  &-pour  celle  de  l’Etat, 
quitta  l’armée  pour  voler  aux  pieds  1667. 
de  fa  maîtrelfe,  dans  un  temps  où 
tout  lui  annonçoit  la  conquête  en- 
' dère  des  Pays-Bas.  L’Angleterre  & la 
Hollande  combattoient  pour  l’empire 
de  .la  mer.  Léopold  refpiroit  à peine 
de  la  guerre  contre  les  Turcs.  La 
Suède  n’employ oit  que  des  menaces, 

& le  relie  de  l’Europe  que  des  vœux 
& des  plaintes  en  faveur  de  l’Efpagne. 

LH’illoire  ne  ménage  pas  plus  Tu-  Mémoins 
renne  que  Louis  XIV  ; elle  lui  re- 
proche  de  s’être  arrêté  trois  femaines 
à Charleroi , au -lieu  de  marcher 
droit  à Bruxelles , dont  la  prife  eût  en- 
traîné celle  de  toutes  les  Provinces.. 

L’état  de  Condé  à Chantilli  étoit 
trille,  & violent.  Il  ne  refpiroit  que 
riuftànt  de  réparer  fes  fautes  , & il 
fe  voyoit  condanmé  à l’inaélion  la 
plus  douloureufe.  Ne  pouvant  com- 
battre pour  la  Patrie  , il  lui  offrit 
au-moins  im  autre  lui-mêmie , le  duc 
d’Enguien.  .Ce  jeime  prince  fe  com- 
porta en  digne  fils  d’un  tel  père.  La 
gloire  qu’il  acquéroit  dans  tous  les 
ftèges  étoit  la  feule  confolàtion  que 
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Condé  fût  en  état  de  goûter.  Mais 


1667.  Enguien , livré  à toute  l’ardeur  de  fon 
, , • . zèle , tomba  dangereufement  malade 

J^anufcrits  ' ^ - 
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de  l’Hôtel  de  devant  Lille.  On  le  tranfporta  à 
Conde.  Douai.  Les  larmes  de  Condé  n étoient 


pas  encore  taries  fur  la  deftinée  du 
prince  de  Conti  I qu’une  mort  pré- 
maturée venoit  de  lui  enlever  à la 
fleur  de  fon  âge  : on  lui  annonce  le 
danger  de  fon  fils  unique , dans  un 
inftant  où  .le  chagrin , les  regrets  & 
la  goutte  lui  avoient  abattu  le  corps 
& l’efprit.  Mais  il  trpuva  bientôt  dés 
forcés  dans  fa  tendrefle  & fon  cou- 
rage. Il  vola  auprès  du  jeune  Duc, 
& ne  l’abandonna  point  qu’il  ne  l’eût 
rendu  à la  vie.  Il  retourna  enfuite 
dans  fa  retraite  il  ne  s’y  occupa  que 
du  foin  d’effacer  les  exploits  de  Tu- 
renne  par  de  plus  grands , fi  le  géiiie 
. de  la  France  le  rappellôit  au  com- 
mandement des  armées, 

. . Les  progrès  de  Louis  XIV  avoient 
répandu  l’alarme  & la  terreur  en 
, Europe.  Déjà  l’Angleterre  & la  Hol- 
lande avoient  fufpendii  leur  haine 
pour  mettre  un  frein  à l’ambition  du- 
Monarque  françois.  La  Suède  fe  joi- 
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gfioit  à'elle  ; l’Allemagne  frémifloit  de 
honte  &’  d’indignation  J Ort  ^ pou-  l66ji 
voit  plus  pénétrer  dans  les  Pays- 
Bas  fans  rencontrer  de  nouveaux  & 
de  piiiflants’obftacles.  ' 

Dans  ‘ ces  circonftances  , Condé 
jeta  les  yeüx  iiir la  Franche-Comté , 
pour  la  "donner  au  Roi  i en  nioins  de» 
temps  que  n’én*  avoit  employé  Tu- 
renne  pour  conquérir  une  partie  des 
Pays-Bas.  Quoique  -le  Prince  ne  fut 
jamais  entré  en  Franché-oomté , il  eh 
cormoiffoit  mieux  la  fituation  , les- 
forces  , .les  places  , Ijes  paffages , les  * 
loix  & les  ufajes^e  les  Miniftres  ■ 
les  Généraux  d’Efpa^e.  11  bomnuini-' 
qua  fon  projet  ati  marquis  de  Lou- 
vois  qui  , jaloux  de  la  faveur  de  ' 
Turenne  , ne  pouvoir  lui  oppofer 
que  Condé.  Le  Roi , touché  du  zèle 
& des  lumières'  du  Prince  , adopta  ' 
fon  plan  lui  en  confia  l’exécution.  5 
. La  Franche* comté,  l’une  des  plusp 
belles - & des  plusférciles  contrées  (Je- • 
l’Europe,  a plus  de  quarante  lieues ô 
:de  long  , fur  trente  de  large.  Cette 
Province , .plutôt  protégée  que  do-  v 
'minée  • p^f  TEfpagne  :>iaie  coQtribuoit  i 
Tome  IK.  K „ , 
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— que  de  fes  vœux  au  falut  & à la 
1667.  profpérité  de  la  Monarchie,  dont  elle 
éçoit  une,  pièce  féparée.*  ifolée  & 
Hijioire  de  iniitilc.  Mais  les  Comtois  * dans  le . 
U gouvernement  fi  doux , ou 

Corme . ''par  plutÔt  dc  la  liberté  , au  milieu  des 
PeUjp»tt,t.u,  riçhes  préfents  de  la  nature, 
étoient  pauvres  ^ faute,  d’induftrie , 
de  commerce  , d’arts,  & de  manu- 
faélures. 

L’autorité,  étoît  partagée  entre  le 
Parlement  fiégeanc  à Dole , & le 
Gouverneur  de  la  Province.  De-Ià. 
les  intrigués,  lajaloufie^les  faâdons 
& la  difeorde  ,'  fléaux  avant- 
coureurs  de  la  chute  dés  Etats. 

Le' Marquis  d’Yenne,  de  la  Mai- 
fon  de  la  Baume  , gouvernoit  alors 
la  Franche-Comté.  Il  avoit  fervi  fous 
Condé  dans  les  Pays-Bas  ; & il  lui 
étoit  refté  une  fi;  hiaute  idée  de  fon 
ancien  Général,  qu’il  ne  lui  demeura 
qiie  rimpreffion  de  la  crainte  & du 
refpeâ: , lorfqu’il  le  vit  paroître  en 
armes  lur  la  frontière.  Jufques-là  il 
s’étoit  conduit  avec  prudence  ; pré* 
voyant  l’orage  dont  la  Province  étoit 
. menacée , U avoit  imploré  l’appui  de 
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toutes  les  pui/Tances  de  l’Europe.  Il  ■ 
- s’étoit  adreffé  au  Parlement  pour  en  1667. 

• ■ obtenir  des  fecours;  mais  cette  Com- 
pagnie ne  voulut  pas  même  lui  dé-, 
livrer  l’argent  provenant  de  la  vente 
des  fels  qui  étoient  en  dépôt  à Dole. 

Elle  fe  repofoit  de  la  dàenfe  de  la 
' Patrie  fur  les  Allemands  , & parti- 
: cnliérement  fur  les  SüilFes  qui  nè  re-  ' 

doutoient  pas  moins  alors  le  voifi- 
nage  de  la  France  que  les  Hollandois. 

La  Nobleffe  indignée  cenfuroit  avec  ibidtm, 
■ aigreur  la  conduite  des  Magiftrats' 
dont  elle  ne  fupportoit  le  pug  qu’a- 
vec impatience.  • 

Les  forces  de  la  Province  n’é- 
toient  point  méprifables  ; elles  con- 
fiftoient  en  deux  mille  hommes  de 
troupes  réglées , fept  mille  bourgeois 
enrégimentés  , qu’on  appellbit  les 
» Elus  , établis  dans  les  villes  de  Be- 
, fançon , de  Dole , de  Salins  & dé 
-Grai , en  neuf  mille  hommes  de  mi- 
lices , divifés  en  trois  légions  qui 
n’avoient  fans  doute  qüe  ce  beau 
^ nom  de  commun  avec  les  légions’ 

> ‘ Romaines  , & quatre  cents  gentils- 
, hommes,'  obligés  de  monter  à cheval 
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pour,  voler  à la  défeiife  de  la  Patrie  * 
1667.  au. premier  fon  de  la  trompette.  ^ 

Ces  milices  n’étoient  pas  , à la 
vérité  , aguerries  ; mais  elles  pou- 
voient  puifer  dans  l’amour  de  la  li- 
berté^un  courage  indomptable.  Les  1 
Comtois  , ce  peuple  belliqueux , 
fpirituel,  impatient,  opiniâtre  , at-  ^ 
taché  jufquà  l’enthoufiafme  au  gou- 
vernement & à la  religion  des  Efpa- 
gnols , avoient  fait  plus  d’une  fois 
échouer,  par  leur  valeur  tous  les 
efforts  de  la  France  pour  les  fubjii-  : ■ 
guer.  U n’y  avoir  que  le  fecret  & la  .-li 
rapidité  qui  puffent  affurer  le  fucçès  ^ J 
de  l’invafion  ; il  faUoit  joindre  la  br 
rufe  à la  force  pour  conquérir  pen-  :i( 
dant  l’hiver  une  Province  qui  trou-  o 
veroit  peut-être  au  Printemps  toute 
l’Europei  armée  pour  fa  défenfe.  . : 
Condé , perfuadé  qu’il  faut  plutôt 
exécuter  que  confulter  les  entrepri- 
fes  hardies  , ne  demandoit  que  qua-  : i 
torze  mille  hommes  , dix  pièces  de 
canon , fix  lèmaines  & le  choix  de 
fes  Ühlciers  généraux  , ppur  fou- 
mettre  une  Province  qui  pouvoit  lui 
• oppofer  plus  de -viiîgt  mille  combat**, 
tants, 
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Il  fe  rendit  en  Bourgogne  , fous 
prétexte  de  préfider  aux  Etats  du  1667. 
Duché , mais  en  effet  pour  préparer  mdem. 
fècrétement  l’expédition.  En  anerf- 
dant  les  troupes  qui  dévoient  ar- 
river-fucceflivement,  il  envoya  en- 
Franche-Comté  deux  de  fes  gentils- 
hommes , appellés  Ricouffe  & Ri- 
vière , pour  reconnoître  les  places 
& en  lever  les  plans.  Ils-fe  déguifè^^ 
rent  fi  bien  , & fe  cortduifirent  avec 
tant  de  fageffe  & de  circonfpeéHon , 
qu’ils  vinrent  à bout  d’exécuter  heuj 
reiifement  leur  commifîion. 

Au  milieu  des  foins  innombrables 
dont  il  étoit  agité , Condé  ne  pa- 
roifToit  occupé  que  des  fêtes  .qu’il 
donnoit  à la  Nobleffe  , &-des-Etats 
dont  il  prolongeoit  adroitement  la 
durée  pour  ne  pas  rendre  fufped  aux! 

SuifTes , aux  Allemands  & aux  Com- 
tois fon  féjour  à leurs  portes;  ■ ' 

Déjà  le  bruit  fe  répandoit  que  les 
SuifTes  avoient  proftiis  un  fecourS  de 
quatorze  mille  hommes  à leurs  voi-’ 
fins.'  Perfonne  n’ignore  que  cette 
Nation  guerrière  peut  mettre  en  un 
jour  plus  de  cent  mille  hommes  fous. 

Kiij< 
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les  armés.  Il  ilalloit  donc  la  prévenir, 
la  tromper,  ou  acheter  fon  inaâion; 
il  falloir  fur-tout  enchaîner  la  défian- 
ce & la  vigilance  des  .Comtois , na- 
turellement inquiets>&  ombrageux. 

. Voici  le  moyen  auquel  le  Prince 
eut  recours.  Il  envoya  à Befançon 
le  comte  de  ChamilU  , qu’il  avoit 
nourri  Page  , homme  plein  de  va- 
leur, de  zèle  , d’élévation  & de  dif- 
cernement,  fous  prétexte  de  quel- 
ques affaires  domeftiques  , mais  en 
effet  pour  reconnoître  de  nouveau 
les  paffages  & les  places , & fur-tout 
pour  engager  le  Parlement  à folliciter 
la  neqpralité  de  la  Province. 

Dans -les  guerres  fanglantes  qui 
s’étoient  élevées  entre  les . Maifons 
de  France,  de  Bourgogne  & d’Autri- 
che, la  Franche-Comté  avoit  eu  quel- 
quefois recours  à ce  moyen  pour 
écarter  de  fon  fein  les  horreurs  de  la 
guerre.  On  voyoit  ce  coin  de  terre 
jouir  d’un  calme  heureux  & profond, 
pendant  que  tout  étoit  rempli  à fes 
côtés,  d’alarmes,  de  fang  & de  ca- 
lamités. Il  en  coûtoit  cent  mille  écus 
par  a»  à la  Province , mais  le  Parle- 
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ment  en  eût  donné  volontiers  deux  Ï5ÏÜ5SÏÎ 
cents  mille  pour  conferver  la  paix  1667. 

& l’empire  dont  il  étoit  en  polTeffion. 

Bientôt  le  comte  de  rAiibefpine 
Chevalier  d’honneur  de  la  Com- 
pagnie , & le  confeiller  Joiibelot 
vont  trouver  le  Prince  à Dijon , en 
qualité  de  Députés  de  la  Patriei 
Condé  les  reçut  avec  beaucoup  de  Mémoirn 
grâce  & d’affabilité  ; il  entra  avec  f * 
eux  en  négociation  ; mais  il  eut  foin 
de  la  traîner  en  longueur  poiir  avoir 
le  temps  d’achever  fes  préparatifs  î 
enfin  il  exigea  cinq  cents  mille  livres 
& renvoya*les  députés  chercher  dei 
pouvoirs  plus  étendus.  Le  Parlement 
fe  fournit  à tout  promptement.  Cbn- 
dé  qui  appréheûdoit  d’être  éclairé 
de  trop  près  à Dijon , fit  demeurer 
les  Députés  fur  la  frontière , en  at-^ 
tendant  de  nouveaux  ordres  de  la 
Cour.  ' ' 

Cependant  les  troupes  s’avan- 
çoient  avec  autant  dé  diligencè  que 
de  fecret  fur  les  bords  de  la  Saône  & 
du  Rhône.  On  avoit  publié  quelles  rfiftoirtdt 
marchoient  ' én  Catalogue.  Condé 

1 A • \ r ® ■>  ii‘  • p/irPeuJpm* 

les  arretoit  à melure  quelles  arri-t.  //. 
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» voient.  Sa  correfpondance  étoit  éta^ 
jôüb.  büe  „ non  iàvec.  le  Miniftre  de  la 
guerre  , mais  avec  le  duc  d’Enguiert 
qui  concertoit.  tout  avec  le  Roi,  à 
l’infçu  des  Courtii'ans  Sc  de  tout  ce 
peuple  oiiif  de  politiques  , qui  n ett 
occupé  qu’à  découvrir  & à cenfurer 
les  projets  & la  conduite. du  Prince k 
Malgré  tant  de  précautions  le  myf* 
, . . 1ère  tranCpira.  Ce' fut  de  Paris  qu’on 

• apprit  à Dole  que  la  Franche-Comté 
alloit  être  attaquée.  La  Cour  , pour 
dilîîper  ces  bruits  , fit  voler  les  cour- 
riers de  Dijon  ; on  ne  remit  les  pa- 
quets à la  pofte  que  plus  de  huit 
jours  après  ce  prétendu  accident. 

Condé  avoit  fixé  . rinvafion  au 
commencement  de  Février  ; il  vou- 
loir prévenir  les  fuites  d’une  Diette 
générale  que  la  nation  Helvétique 
avoit  indiquée  pour  ce  même  mois. 
Il  fçavoit  que  l’éloquence  d’un  feul 

. homme  fufiit  fouvent  pour  émouvoir 

Ibidem.'  un  Peuple  libre.  Il  eft  confiant  que 
les  Suiifes  furent  fi  effrayés  de  la 
conquête  rapide  de  la  Franche- 
^ Comté , qy’ils  ne  firent  que  s’affem- 
bler,  fe  fortifier,  garder  les  paffages 
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& éprouver  le  canon , après' cet  évé- SÜSSÏ 
nement.  Ils  portèrent  même  le  ref-  l668v 
fentiment'  fi'  loin  , qu’ils  pourfuivi- 

rent.  criminellement  les  Officiers  de 

• * 

la  même  Nation  qui  avoient  fuivi  le 
Roi  dans  cette  expédition. 

• Cependant  les  Comtois  y ;^eillés' 
comme  d’un  fommeil  léthargique-, 
prejinent  des  réfoliitions  vigoureufés.' 

Ils  convoquent  les  Milices  & l’arriérer 
ban  pour  le  8 de  Février.  Ils. avoient 
dépêché  en  Suifft.l’Abbé.de  Wattè-, 
ville  , avec  ordre  d’offrir  fept  cents  . . 
mille,  écus  à la,  république  pour  en- 
pbtenir  une  armée , & l’Abbé  de 
B elle  vaux  à la  Diette  de  Râtiàbonne 
pour  effrayer  le  corps  Germanique; 
du  fantôme  de  la  Monarchie  univer-. 
lèlle  , dont  on  attribuoit  :le  projet 
abfurde  à la  France.. 

. Çondé  refp.iroit  enfini,  ,t.6ut  con-^- 
Couroit  à lui  livrer  fa  proie.  Lemar-\ 
quis  de  Ciudad  Rpclrigo Gouver-r 
neur  des;  Pays-Bas  , .-ayant  à fè  dér( 
fendre  .contre  un  ennemi  tel -que.- 
Lpuis  XIV , avoit  refufé  une  trêve" 
de  fix  mois  que  le  Monarque  lui. 
avoit  offçrte.  Il  dédaignoit  de  rece- 
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!*——  voir  comme,  une  grâce  ^ ce  qu’il  efpé- 
lôüÜ«i  roit.  obtenir  des  rigueurs  de  l’hiver. 

- Lé  Prince  entra  en  Franche<j)omté 
le  4 de  Février , précédé  d’un 
fefté  foudroyant , par  lequel , âprè» 
avoir  établi  les  droits  de  la^  Reine  -, 
il.ïoniïnoit-.les-Comtois.  de  recon- 
Qoître  le  Roi  én . qualité  de  Souve^* 
'liûitm.  rain  , fous  peine  dé  -là  vie.-  Il  avoit 
aflbcié  à la  gloire  de  ^cette  conquête 
Luxémboiiirg.  & Chamilli.  Ils  bru- 
loient  d’envie;,  à fdn  exemple,  d’ef- 
facer, aux  yeux  du  Roi  des  exploits 
criminel^ ,-  par- ides  vifloires  légiti- 
mes ÔîMécifivès.  Condé  fe  failit  dès 
portes  dèiRbchefort-  fur  lé  Doux  , 
(teîPéfmes  furd’Oignoh  j & du  Ghâ- 
teaiv -de  Marnai.  C’étoit  un  ooup  de 
maître  ; il  coupoit  là  communica- 
tion entre  Befançon-^  Dole  , Salins 
& Grai-quil  tenoit  inveftis.  La  - No- 
bleffe  convoquée  , lés  Légions  clifj 
perfées  ne-  poüvOîént  plus  s’aflem- 
bler  fans  être  'enyelo-pp'éés  & taillées 
en  pièces;  De-là  Gondé  counit  à 
Belançon  avec- quinze  cents  hom- 
mes , pendant  que*  Luxembourg 
encore^  moins-  accompagné-  > prenoit 


' Prince  dé  Côndé.  127 
la  route  de  Salins.  Ni  Tiin  ni  l’autre  ! 
ne  trainoit  de  canon  après  foi , tant 
les  chemins  étoient  rompus  par  des 
pluies  continuelles. 

Arrivé  aux  portes  de  Befançon  , 
le  Prince  fe  faifit  des  hauteurs  qui 
enyironnoient  la  plate  , & s’en  fer- 
vit  pour  dérober  à l’ennemi  le  petit 
nombre  des  fiens.  Cependant  il  agif- 
foit  comme  s’il  eût  eu  une  puiffarite 
armée.  Il  fit  fommer  une  ville  qui 
renfènnoit  ‘ dans  fon  fein  quatre  fois 
plus  de  combattants  qu’il  n’avoit  de 
foldats. 

Befançon  parut  d’abord  difpofée 
'à  vendre  cher  ’fa  liberté.  On  vit 
l’Archevêque  lui-même  , la  pique  à 
la  main , monter  la  garde  à la  tête 
de  fon  Clergé.  Mais  les  Bourgeois , 
cédants  à la  frayeur  qu’infpiroient  le 
nom  & la  préfence  de  Condé  , con- 
fentirent  à perdre  la  liberté , pourvu 
qu’on  leur  laiffàt  le  Suint-Suaire. 

Condé  n’avoit  garde  de  les  en 
priver.  Il  entra  le  7 Février  dans  la 
Capitale.  Ce  jour-la  même  Luxem- 
bourg fe  préfentoit  devant  Salins  ; 
il  trouva  deux  mille  hommes  de  mi- 
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ïice  bourgeoife;  qui  brûloient  leurs 
1668..  fkuxbourg.  Soudain  il  les  attaque  ^ 
ibidem.  • enfcAîce  & les  pourfuit  jufque 
dans  la  ville  dont  il  semparéi  Les 
forts  qui  .auroient  pu  réfiller  pendant 
plus  d’iui  mois  fe  rendirent  fans, 
tirer  lui  coup  detcanon.  Gondé  avoit 
déjà-  pris  une  grande  quantité  de 
petites  villes  & de  châteaux à la 
ikveur  defquels  il-  coupoit . tous . les 
.fecours  étrangers.- 

Le  Roi.  n’étoit  encore  , qü’à.  IXijôn  ' 
, lofqiiil.  apprit  la  prife  de  Befançon 
& de  Salins.  La  difficulté  de  la  con- 
quête entière  de  là  Proviftce , airmi-- 
lieu  de  rhiver ,,  avoit  paru  û grande^ 
qu’il  avoit  cru.  devoir  borner  fes  ex- 
ploits à la  réduâion , de  ces  deux 
places'..  Mais,  encouragé  par  les  pro- 
meffes  de  Condé  , . qui . lui  écrivit 
qu’il  ri’avqit  qu’à  . fe  préfenter. . pour 
voir  tous  les.  Comtois  tomber  à fes 
* pieds;  il.  continua  fa  route  avec  le 

duc  d’Enguien  , & marcha  à Dole 
où  Condé.  &.  Luxembourg,  le  joi- 
gnirent. . 

Le  Prince  ne  penfoit  qu’à  fàuver 
à l’armée  les.  dangq^s  & les  fatigiie^: 


/ 
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. id'im  fiège  qui  eût  pu  la  détniire  ïSSÜS 
(dans  une  failon  fi  rigoureufe.  Il  fom-  1668^ 
ma  les  afliégés  ; mais  les  habitants 
de  Dole  , fe  foiivenant  qu’ils  avoient 
autrefois  bravé  pendant  trois  mois 
tous  les  efforts  des  François,  répon- 
dirent qu’ils  s’enfeveliroient  fous  les 
ruines  de  la  Patrie  & de  la  liberté. 

Le  Parlement  qui.  alloit  perdre  l’em- 
pire en  changeant  de  maître  , les 
marquis  de  Saint-Martin  & de  Mef- 
fimieu  les  entretenoient  dans  des^ 
difpofitions  fi  magnanitnes. 

Condé  attendit  .à  peine  la  nuit 
.pour  difpofer  trois  attaques.  Les  cir- 
conflances , la  faifqn , le  défaut  d’ar-^ 
tiÜerie , l’aélivité  de  fon  caraélère 
ne  lui  permettoient  point  d’ouvrir  des 
tranchées  &.  d’employer  les  moyens 
lents  de  l’art.  Il  falloit  vaincre  promp- 
tement ou  périr.  Tous  les  dehors  fu? . > 
rent  infultés  & emportés  l’épée  à la 
main.-  Le  marquis  de  Vdleroi  péné- 
tra , à la  tête  du  régiment  de  Lyon-  ^ 
nois  , jufque  dans  la  demi-lune,. d’où 
il  arracha  un  drapeau  qu’il  envoya 
au  Roi.  Condé  dirigeoit  & modé- 
soit  l’audàce  des  troupes  y il  tenoit 
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■■‘■fon  fils  par  la  main  & lui  donrioîc 

J 668»  des  leçons  au  milieu  du  feu  le  plui  ' 

terrible.  Après  la  vifloire , ce  Condé j ; 
li  fier  dans  Taflion , alloit  rendré  ‘ 
compte  au  Roi  de  tous  les  détails  j . 
avec  autant  d’empreffement  que  s’il  î. 
eût  eu  fa  fortune  & fa  réputation  à 
établir.  C’étoit  une  maxime  de  ce 
grand  homme , que  rien  n- honore 
autant  l’inférieur  que  le  refpeft  en- 
vers le  fupérieur  ; & que  • li  quelque 
chofe  pouvoit  combler  l’intervallé 
immenfe  qu’il  y à entre  lé  Roi  &:  le  i 
Sujet  j ce  leroit  raccomplilTement  :ü 
exaft  & fcrupuleux  de  tous  les  de»  ï 
•voirs  ^e  la  vertu  & l’honneur  irapo^  L 
fent.  ji 

Ibidem.  ï-®*  Volontaires  étoient  li  emprel^ 
fés  de  témoigner  leur  coiurage  auX 
yeux  * du  Roi  & de  Condé , qu’ils 
• s’expofoient  témérairement  & fans 
néceffité,  Condé  fe  vit  • obligé  d’éta- 
blir des  bornes  au-delà  defquelies  il 
• n’étoit  permis  à perfonne  de  paroî- 
tre.  Il  donna  ordre  aux  troupes  de 
garde  de  tirer  fur  les  tranfgrelTeurs  ; 
mais  en  écartant  le  danger  des  au- 
tres, il  s’y  livroit  lui-même  tout  en>» 
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tiéf  ; il  vifitoit  en  plein  jour  les  tra-  — — ' 
vaux.  Son  ardeur  applanit  tous  les  i668» 
obftacles , & il  le  vit  bientôt  en  état 
de  prendre  la  place  de  force. 

Louis  XIV  ne  pouvoir  confentir 
à livrer  cette  ville  floriffante  aux 
fiiites'  horribles  d’un  alTaut.  Il  la  fît 
fommer  encore  une  fois  ; il  deman- 
doit  aux  habitants  s’ils  vouloiênt 
hazarder  leurs  vies  , leurs  biens  , 
leurs  privilèges , l’honneur  de  leurs 
femmes  & de  leurs  filles , en  faveur 
de  l’Elpagne  qiii  les  abàndônnoit  à 
leur  malheureufé  deftinée.  Le  péril 
fît  - la  plus  vive  impreflion  fiir  les 
MagiUrats.  Ils  coijfentirent  à recon- 
noître  le  Roi  en  qualité  de  Souve- 
rain. Les  marquis  de  Saint-Martin 
& de  MefTimieu  refiiferent  hautement 
de  ligner  une  Gapitiüation  qu’ils  re-  - 
gardoieht  comme-infâme; 

Le  lendemain  lè  -Roi  entra  en 
triomphe  dans  Dole , ayant  à fes 
côtés  Condé  & Enguien.  Il  defcen- 
dit  à l’Eglife , , oîi  il  fît  chanter  le 
Te  JOeurn.  Il  trouva  dans  la  ville 
cent  mille  écus  que  le  Parlement 
n^avoit  pas  voulu  confier  au  marquis 
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IT**— T;  cl’Yenne  pour  fortifier  la  Province.'  ] 
1668.  Cette  même  Compagnie  appuya  le 
ferment  de  fidélité  qu  elle  fit  au  Roi 
d’un  arrêt  qui  dévouoit  à la  mort  tous  ! 
les  Comtois  qui  refuferoient  de  fe 
foumettre  à leur  nouvdau  Souverain. 
ÎDeux  Confeillers  fuivirent  l’armée 
pour  faire  exécuter  l’arrêt. 

Condé  étoit  déjà  devant  Grai  ÿ 
ville  prefque  aufîi  forte  que  Dole  ; 
le  marquis  de  LuUins  défendoit  la 
place  ; il  avoir  du  courage  , de  la 
réputation  ; & il  ne  répondit  qu’à 
coups  de  moufquets  aux  Députés 
du  Parlement  qui  fe  préfentoient 
pour  l’exhorter  à fuivre  le  torrent  de 
la  révolution.  * ’ 

L 

Cependant  le  marquis  d’Yenne  , ‘ 

au-lieu  de  verfer  jufqu’à  la  dernière 
goutte  de  fon  fang  pour  défendre  la 
Province  qui  lui  étoit  confiée , s’étoit  “ 
retiré  au  château  de  Joux,  fiur  la 
-frontière  de  la  Suiffe , d’où  il  atten- 
doit  le  fuccès  des  négociations  de 
l’Abbé  de  "W^atte ville  , en  Suiffe  , & j 
de  l’Abbé  de  Bellevaux,  en  Alle- 
magne. Le  marquis  de  Maupeou  l’af- 
fiégea  dans  cette  place , qui  paflbit 
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pour  imprenable  ; non- feulement  il 
fe  rendit  lâchement,  mais  il  confen-  1668. 
tit  d’aller  au  camp  du  Roi  devant 
Grai , poinr  lui  feciliter  la  conquête 
de  cette  ville.  . ' . 

L’Abbé  de  "Watteville  lui  avoir  ibidem. 
donné  l’exemple  de  l’infidélité.  Cet 
homme  d’abord  Militaire , enfuite 
Chartreux  , puis  Muflilman  & enfin 
Eccléfiaftique , avoir  une  éloquence 
mâle  & rapide , une  politique  déliée 
& artificieufe , qui  n’étoit  retenue  ni 
par  le  -fircin  de  l’honneur  ni  par  celui 
de  la  vertu.  U n’eut  pas  plutôt  vu , 
Befançon  entre  les  triains  de  Condé , 
qu’il  lui  écrivit  qu’il  devenoit  Fran« 

.çois  avec  fa  Patrie.  Quoique  le 
Prince  fe  fiât  peu  .aiix  offres  d’im 
parjure  & d’un  fcélérat  qui  offroit 
de  vendre  fon  pays , dont  il  pofl'é- 
doit  les  meilleurs  bénéfices , il  ne 
laifla  pas  de  l’encourager  par  fes  pror 
meffes.  Watteville,  accoutumé  de 
fang  froid  au  crime, , va  trouver 
Yenne,  & fe  fervant  de  l’afcendant 
des  âmes  fortes  & déterminées  fur 
les  âmes  foibles , il  lui  perfuada  de 
livrer  lui-même  au  Roi  les  relies 
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mmamm  malheureux  de  fa  Province.  Il  l%- 
i6<58<  mena  au  camp , & Condé  acheva  d’é- 
hlouïr  par  fes  carréfles  -un  homme 
que  la  peur  àvoit  ^éja  Ihbjugué.  Le  ' 
Marquis  trouva  le  fecret  d’entrmr  J 
dans  Grai  avec  "Watteville.  Dès-lors  | ' 
rautorité  de  Luilins  difparut , & leS  r 
deux  traîtres  effrayèrent  telleineilt  j? 
la  garnifon  & les  habitants , en  leitr  ' 
exagérant  les  forces  du  Roi , que  la  ^ 
ville  ouvrit  fes  portes. 

Le  Roi  en  .fiit  quitte  pour  une 
penhon  de  vingt  miÛe  livres  dont  Q ^ 
récompenfa  la  perfidie  du  marquis  l‘‘- 
d’Yenne.  Il  donna  le  haut  Doyenné 
de  Befançon , qvii  ne  lui  coiitoit  rien,  ;& 

& une  fomme  médiocre , à l’Abbé  dé 
Watteville.  'On  ne  vit  jamais  de 
traîtres  vendre  leur  patrie  à meilleur 
marché.  Les  Gouverneurs  des  autres  ^ 
places , auffi  vils  que  leur  chef  , ne  , ' 
demandôierit  que  de  l’argent  pouf  ' 
fuivre  fbn  exemple.  Condé  , avaré  ' 
des  tréfors  de  l’Etat  j les’  réduilit  ■ 
tous  en  les  menaçant  du  gibet. 

Ce  fiit  ainfi  qu’il  fe  rendit  maître  dé 
la  Franche-Comté  en  quatorze  jours, 

/ Le  même  cOurier  apprit  au  Gouver* 
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PRINCjE  DE  CONDÉ. 
neur  des  Pays-Bas  rinvafion  de  cette 
belle  Province  & fa  perte.  La  pré- 
fomption  & l’aveuglement  combat- 
tirent d’abord  en  faveur  du  Prince. 

La  lâcheté  & la  comiption  firent  le 
refte  & lui  épargnèrent  la  moitié  du 
temps  qu’il  avoit  deftiné  à cette  ex- 
pédition. Le  Roi  admira  lui-même 
l'a  fortune  & les  talents  de  Condé. 

L’éclat  d’un  fi  grand  fervice  le  tou- 
cha au  point  qu’il  ne  put  s’empêcher 
de  dire  au  duc  d’Enguien  : T avais  Mimoim 

toujours  ejlimé  votre  pere  ^ je  ne  C avais  de  Mongiat, 
jamais  aimé;  mais  je  T aime  aujourd'hui*' 
jutant  que  je  Ceflime.  Il  lui  donna  le 
gouvernement  de  la  Province  dont 
il  venoit  d’agrandir  le  Royaume.  - 
L’Efpagnc , ayant  à combattre  un 
Roi  fi  puiflant , fi  heureux , eût  en- 
tièrement fuccombé  fans  la  compaf- 
fion  politique  de  toute  l’Europe.  Elle 
implora  particuliérement  le  fecours 
de  la  Hollande.  C’efi:  un  fpeélacle 
bien  frappant  de  l’infiabilité  des  cho* 
fes  humaines  que  celui  de  l’Efpagne 
prefque  fuppliante  aux  genoux  de  la 
Hollande  , quelle  avoit  cru  dompter 
cem  ans  auparavant  par  le  feul  ap- 
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Mistoiré  de  Louis  ÏÏ, 
pareil  des  fupplices.  Les  Holkndoîs’,'  j , 

1668.  moins  touchés  des  revers  de  leurs  j 
anciens  maîtres,  qu effrayés  des  pro-  j. 

grès  de  la  France  , cherchoient  dans  » 
toute  TEurope  des  alliés  qui  les  ai-  j 
daffent  à arrêter  la  fortune  d’tm  Mo- 
narque , dont  les  Généraux  fem-  ; 
bloient  invincibles.  La  crainte  for- 
ma les  nœuds  de  la  triple  alliance. 
L’Angleterre , la  Suède , la  Hollande 
réunies  , ofèrent  prefcrire  des  bor-  ; 
ries  aux  conquêtes  du  Roi.  Condé  j 
& Turenne  l’exhortoient  à braver 
des  menaces  qu’il  ne  tenoit  qu’à  lui 
de  rendre  impuiffantes.  Il  avoij  j 
trois  armées  fur  pied  : la  première  \ 
devoir  marcher  à Bruxelles , la  fe- 
conde  à Oftende  & la  troifième  en  -3, 
Hollande , fous  Condé.  Aucune  Na-  ■(, 
rion  n’étoit  préparée  à la  guerre  , & 
les  Pays-Bas  euffent  été  engloutis  ^ 
avant  que  d’être  défendus.  1', 

■ Louis  XIV  hélitoit;  il  ne  s’étoit 
pas  encore  effayé  à combattre  toute 
l’Europe  à la  fois.  Les  Miniftres  , 
jaloux  de  la  gloire  & de  la  faveur  , 
de  Condé  & de  Turenne  , que  la 
guerre  rendoit  néceffaires  , kû  arra- 
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.Prince  de  Condé.  237' 
chèrent  les  armes  des  mains  , en  lui  ■ 
exagérant  les  forces  de  fes  voilins. 
L’Efpagne  facrifîa  toutes  les  Places 
qii  elle  avoir  perdues  dans  les  Pays- 
Baspoiir  recouvrer  la  Franche-Comté 
qjii  lui  étok  inutile.  . : ’ 

- Le  crédit  de  Condé  ne  déchut 
point  pendant- la  paix.  La  'naiflance 
dun  petit-fils,  la  vénération  publi- 
que , les  charmes  de  l’amitié , de 
la  fociété  & de  Chantilli , lui  avoient . 
ramené  ,des  jours  plus  fereins.  Cefiit 
dans,  cés  circoriftances' que  le  ’tfônei 
de  Pologne,  vaqua  par  l’abdication  j 
du  Roi  Gafimir.  t ' , 

La  réputation  de  Condé,  s’étoit 
étendue  du  njidi  au  nord  de  l’Eu- 
rope. Il  comptoir  autant  d’admira- 
teurs en  Pologne  que  dans  fa  Patrie  ; 
& une  partie'de  la  ;Natîon  ne  fouhai- 
toit  rien  tant  que.de  voir  un  grand 
Capitaine  retracer  la  gloire  du  règne 
des  Jagellons.  Condé,  plus  jaloux 
de  l’élévation  de  fon  fils  que  de  la 
fienne  , regardoit  le  trône  d’un  œuil 
p^lofophique*  Il  conjura  Louis  XIV, 
qui  avpit  paru  fenfible  à la  gloire  de 
vpjr  uq  Roi  dç  plus  dans  la  Maifon 
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— t de  Bourbon , de  faire  tomber  la  Coit> 
l668>:  ronne  fur  la  tête  du  duc  d’Enguien. 

. Une'  foide  de  concurrents  la  de- 

0 

* mandoient  en  même-temps.  Le  Czar 
la  follicitoit  pour  fon  âls,  âgé  de 
huit  ans.  Il  fondoit  Tes  titres  fur  le; 
deux  principaux  mobiles  de  l’hiHna- 
nité,  refpérance&  la  terreur  . Il  pro- 
raettoh  d’un  coté  dés  millions  6ç  desi  ■ 
places  à la  république , fi  elle  eou- 
ronnoit  un  enfant  ; de  l’autre , il  me- 
naçoit  de  dévafter  fes  plus  belles 
■ Provinces  fi  elle  le  rejetoit.  Mais  on 
éluda  fes  i'nftances , & On  méprifa  fés 
offres.  Ragotski , SouYcrain  de  Tran- 
lEvanie  , ne  fût  pas  plus  heureux. 
Le  trône  ne  fiit  plus  difputé  que  par 
le  duc  d’Enguien , le  prince  Charles 
de  Lorraine  & le  duc  de  - Neubourg.  ' 
Le  nom  d’Enguien  n’étok  point' 
agréable  aux  Poloriois  à caùfe  des 
efforts  que  Cafimir  8é  la  Reine  Marie 
' avoient  faits  en  fa  faveur.  Sa  jeuneffe 
lui  niüfoit  peut-être  encore  davan- 
tage auprès  d’ime  Nobléffe  vénale 
& corrompue,  qui  ne  regarde  les 
fréquentes  vacances  du  trône  que 
comme  un  des  moyens  les  plus  fûrs 
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de  s’enriçliir.  La  F rance  propofa  alors 
, Çondé.  Tout  fembloit  lui  affurer  la  i668« 
Couronner  La  Pologne',  menacée 
par  les  Turcs  , les  Tartares  & les 
Ruflés  ; travaillée  au -dedans  par 
des  faifHons  & des  vices  intérieurs , 

, ayoit  befpin  d’iui  grand  homme  de 
guerre  & d’Etat.  Les  Concurrents  de 
Condé,  ne,  pouvoient,  lui  être<  corn-. 
parés.  Le  prince  de  Lorraine  avoit,* 
à la  vétité , le  germe  de  tous  les  ta- 
lents;  tnais  il  ne  failoit  que  d’erltrer 
dans , la  carrière  de  la  gloire  que 
Condé  avpit,  parcourue  avec  tant 
d’éclat-'  Le  duc  deNeubourg,  avancé 
en  âge , chargé  d\ine  nombreufe 
faille  ,,  n’ayant  que  des  vernis  pa- 
cifiques paroifibit  peu,  propre  à 
gouverner  luie  Nation  dont  le  Roi 
doit  .être,  le  premier  guerrier. 

Pendant  qu’on  balançoit  dans  les 
Diérines  le  mérite  des  trois  Préten- 
dants , un  nouveau  Concurrent  s’efi- 
forçoit  dans  l’ambre  du  mylière  de 
leur  ra\*ir  les  füffrages  &.  la.  Cou-* 

' ronne  : c’étoit  la  Reine  Chriftine  , 
qui . avant  à peine'  abdiqué  le  trône  , Chrijiine , t. 
sétoit  apperçue,  qiiun'  Souverain  , g. 
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——fans  Etats , neft  qu’une  Divinité 
I-668.  fans  cultéi  Elle  exploit  pair  de  longs 
repentirs  la-,  légérèté  d’une  démarche 
dont  lé  fàfte  l’avoit  • ébloiue.  • Son 
orgueuil  eût  été  flatté  de  fe  voir 
rappellée  au  rang  fuprême  quelle 
avoir-  foulé  aiix  pieds  ,•  par  les  voeiuc 
. & le  'choix  d’une  Nation  qui  a tant 
d’intérêt  a ne  placer  fur  lè  trôné  que 
. lé  génie  , • le  courage'  & la  verni. 
Aident,  oon  ame  fômblok  devenir  plus  gran- 
de à’ia  vue  d’une  perfpeéiive  li  -glo- 
rieufe.  Si  Vpn  vouloit'  m élire  Reine  ^ 


a 
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écrivoit-^île  à'iviNôncè’  dû  Pape , 4.' 
condition . que  j'è  rViiois  point  à Càrmét  ' 
pt>ur-y  ' cdmniander  f'  jé  réfujetois  le 
tr^ne le pltis  éttiinint  & lè' mieux  affermi. 
-Sacrifier  ma.v  'u  pour  le  falut,  de.  la  Po- 
logne & immortàlifer  mon  fiexè'y  voilà  ‘ 
où  fe  bornent- tous- -mes  ' veeux 
Setche^  que.  de.  tous  mes  rivatix  ",  Je  ne 
crains  que  le  prince  de  Çoridéi  ■C'ejl  un  - 
prodige  ' de  fcience  , dx  ^ valeur  & (V in- 
trépidité : il  réunit  en  lu^eul  toutes  Us  ' 
jkb Limes  paffons  dès  plus  grands  hom— 
/7z«.,-Mais  dans  une  autre  • dépêche 
l’intérêt  & la  ' j alôiïfiê  ' lui  ' faifoienf 
tenir  xm.v;langàge?  bien  différent.  -' 

Après 
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..  Après  avoir  déprimé , dails  les  ter-  ^ 
mes  les  plus  indécents , les  ducs  1668. 
dEnguien,  de  Lorraine  & de  Neu- 
boiirg , elle  en  revenoit  à Condé  : 

Pour  U Prince  de  Condé , dit-elle  ^ 

U rnejl  de  plus  formidable  de  tous.  Sa 
naijfance  ^ qui  approche  de  la  mienne  ^ 

' jon  mérite  , fon  argent , tout  cela  ne 
peut  Jtre  combattu  que  par  da  forte 
àverfoT?.  que  les  Polonois  ont  contre  le . 
nom  François.  Il  faut  tacher  de  le 
rendre  odieux  & fufpecl  ^ & le  repréfcn* 
ter  comme  un  Prince  violent , dont  la 
bile  échauffée'  voudra  fe  venger  fur  la 
Pologne  de.  tous  les  chagrins  qu  il  a 
éffuyés  à la  Cour  de  France.  oublia^  Ihidmi 
pas  de  le  peindre  comme  un  homme  qui , 
ayant  la  tête  remplie  de  la  vafle puiffance 
du  Roi,  de  France , fera  peu  propre  à 
gouverner  un  Peuple  âbre.  Son  ujj^ique 
but  fera  £ opprimer  la  liberté  & dd  établir 
fon  autorité  fur  le  mpdJéle  de  celle  de 
fbn  Roi  , & fur -tout  de  rendre  le 
trône  héréditaire,  dans  fa  famille.  Ce 
projet  pouroit  lui  réuffir par  le  puiffant 
appui  de  fa  Patrie  qui  confacrera  toutes 
' fis  forces  en  fa  faveur  ^ quand  ce  ne  ^ 

’ firoit  que  pour  s en  défaire.  Et  plus  bas  : 

Tome  IF.  r L-. 
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Ce  Prince  ejl  un  grand  Capitaine  6*  un 
1668.  grand  Soldat  ^ il  ejl  vrai , mais  trhs~ 
violent  & très^avare  : il  ejl  même  dou- 
teux qu'il  foit  aujji  grand  Roi  qu  il  ejl 
grand  homme  de  guerre , & il  ep  nicef- 
faire  de  ne  pas  confondre  ces  qualités 
qui  font  fort  différentes. 

Cependant  le  nom  de  Condé 
triomphoit  dans  la  Diète  ; fon  ar- 
getjt  prodigué  dans  l’ordre  équèllre 
idonnoit  un  nouveau  luftre  à fes 
grandes  qualités.  Prefque  tous  les 
MagiArats  , le  Sénat  entier  con- 
çouroient  à fon  élévation  : Cef  le 
Héros  , difoient-ils  à la  Nation  , qtu 
tous  les  Peuples  fe  choifroient  pour 
Roi  , s'ils  avoient  la  liberté  de  difpofer 
d! eux-mêmes.  Le  Primat  Prazmovizki 
ajoutoit  qu’il  fe  feroit  plutôt  mettre 
en  pièces  que  d’en  couronner  un 
autré.  Les  femmes  même  , tou- 
chées de  la  gloire  du  Héros  , agi- 
toient  puilTamment  les  efprits  en 
fa  faveur.  On  voyoit  à leur  tête 
trois  Françoifcs  mariées  à Sobieski, 
Mémoires  de  à Marfteiii  & à Pazzi.  Elles  avoient 
^yagnac.  porté  daus  leur  nouvelle  patrie  l’a- 
moiir  de  r.ancienne , & elles  ne  rçC* 
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piroient  que  la  domination  d’un  i— ■ 

''  Bourbon.  La  Maîtrefle  du  Primat  1668. 

s’étoit  jointe  à elles  ; les  grâces , la 
' beauté  & l’éloquence  leur  avoient 
acquis  un  empire  fans  bornes  fur  le 
cœur  de  leurs  époux  & de  leurs 
amants,  & elles  ne  s’en  fervoient  que 
‘ pour  couronner  la  valeur. 

Déjà  le  Roi  Cafimir  8c  tous  les  - — " ' ■< 
' Grands  écrivoient  à Condé  que  le  1669. 
trône  lui  étoit  afliiré , & qu’il  fe  tînt 
prêt  à partir  pour  le  remplir.  On 
dit  que  le  Prince  porta  la  crédulité 
jufqu’à  faire  frapper  des  médailles  *• 
d’or  & d’argent  pour  tranfmettre  cet 
événement  glorieux  à la  poftérité. 

Il  follicitoit  déjaia  liberté  du  paffage 
dans  les  Etats  des  Princes  d’Allema- 
gne qu’il  devoir  traverfer  pour  fe 
rendre  à Warfovie. 

Pendant  ce  temps-là  la  politique 
& la  jaloulie  d’une  part , & la  ca- 
lomnie de  l’autre , réuniffoient  tous 
; leurs  efforts  pour  lui  arracher  la 
I plus  digne  récompenfe  de  la  vertu, 

; Louis  XIV  préparoit  en  fecret 
J les  foudres  qui  dévoient  écrafer  la 

* Hollande.  Il  n’y  avoir  point  de 

Lij 
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TS moyens  quil  ne  tentât  pour  affûter 
1669.  le  luccès  de  cette  invalion,  & en- 
Hijioirt  de  Icvet  à la  République  tous  fes  alliés. 
Sobutki,t.i.\^^  Suède,  la  Saxe,  le  Brandebourg 
^ inlinuèrent  au  Monarque  quils  lui 
abandomieroient  la  Hollande,  pour- 
vu qu’il  retirât  fa  proteftion  de  def- 
fus  Condé , pour  la  transférer  au  duc 
de  Neubourg.  Ce  Prince  avoit  pro- 
mis à chacime  de  ces  Puiffances  de 
grands  avantages  s’il  parvenoit  au 
trône.  La  politique  décidaLoSis XIV; 
il  abandonna  un  Bourbon  en  faveur 
d’un  étranger.  Moti  Coujîn,  dit-il  au 
Prince  , jt  vous  prie  de  ne  plus  penfer 
à la  Couronne  de  Pologne  ; il  y va  de 
t intérêt  de  mon  Etat.  Condé  fe  fou- 
. mit  de  bonne  grâce  à un  arrêt  plus 
terrible  aux  yeux  de  l’ambition  que 
'Aaionsmi-  celui  de  la  mort.  Il  écrivit  ce  jour-là 
prince deCon-^Gtne  a les  amis  , quil  les  remer- 
dé,  par  U P.  cjoit  de  leur  zèle  , qu’il  les  difpen- 
ergier.  Icurs  promeffes  , & qu’il 

renonçoit  à l’efpérance  de  régner 
dans  les  circonftances  où  fon  éléva- 
tion fe  trouvoit  en  contradidion 
avec  les  intérêts  & les  vues  du  Roi 
fon  Maître. 
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Mais  fon  parti , perfuadé  qu  on  ne  ^*****g 
faerifîe  pas  fi  aifément  un  . trône  , 1669. 
perfévéra  avec  le  même  zèle  à fon 
élévation.  Il  lui  .écrivit  pour  vaincre 
fa  réfiftance.  Les  obftacles  s’appla- 
nilToient  de  jour  en  Jour.  Condé 
alloit  régner  fans  un  libelle  infâme 
febriqué  en  latin  à la  Cour , & fous 
les  yeux  de  la  Rgine  Chrifline  ; les 
autres  difent  à Paris  , dans  les  ténè-  _ 
bres.  Quoi  qu’il  en  foit  , le  voici 
dans  toute  fon  étendue.  Rien  de 
plus  inftruâif  pour  la  poftérité  que 
l’exemple  d’im  grand  homme  injuf- 
ternent  ^déchiré , & opprimé  par  la 
calomnie. 

. L’auteur  pourfuivoit  le  Prince  de-  mjioirt 
puis  fon  berceau  jufqu’à  la  paix 
Pyrénées.  L’envie , l’impoflure  & le^ 
fanatifme  lui  avoient  prêté  le  pin- 
ceau à l’aide  duquel  il  délîguroit  le 
caraéf ère , les  moeurs , le  génie  & les 
aéHons  du  Héros.  - 

« T roie  , difoit-il , a exifté , mais  Manuferus 
>j  fa  gloire  & fa  fplendeur  ont  dif-^^f^^"^  * 
»>  paru,  Condé , plus  afFailTé  par  les 
» excès  de  fa  jeunefle , & le  feu  dé- 
*>  vorant  des  pallions , que  par  la 

Liij 
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» main  du  temps  & les  travaux  de  la  •' 
« guerre , n’eiî  plus  que  l’ombre  de 
« ce  qu’il  a été.  En  proie  aux  dou- 
« leurs  de  la  goutte.,  les  nerfe  affoi-  ■ 
« blis  , n’ayant  pas  plus  de  reffort  i 
« dans  l’efprit  que  dans  le  corps  , il 
» eft  obligé  de  fe  faire  traîner  comme 
« un  vain  iimulacre  de  fon  antique 
f»  grandeur.  Si  la  vigueur  de  fon  corps  j ® 

« prefque  anéantie , fi  le  feu  de  fon 
« génie  fe  raniment  jamais , ce  ne  fera  r 
que  pour  établir  le  defpotil'me  & ^ 

« les  moeurs  de  fa  Patrie  en  Pologne  , *1^' 

» & plier  la  milice  Sarmate  à la  dif-  ^ 
cipline  Françoife  ».  Le  libelle  lui 
refufoit  tout  , excepté  les  vertus 
guerrières.  « S’il  a été , difoit-il , un  f' 
» autre  Mars  dans  les  combats , Mi-  ^ 
f)  nerve  ne  l’a  jamais  infpiré  dans  les 
?>  confeils  ».'On  le  repréfentoii  en- 
fuite  comme  un  Prince  fans,  mœurs , | ? 

fans  foi , fans  reconnoiflance  , fans 
humanité  : il  avoit  voulu  répudier  - 
fa  femme  pour  époufer  fa  maîtreffe  : - 

il  avoit  abandonné  Bouillon,  Tu-  J 
renne  & tous  ceux  qui  s’étoiéht  at-  h 
tachés  à fa  deftinée.  On  rappelloit  3 
toutes  les  anciennes  calomnies  de  la  ii 
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Fronde , lues  autrefois  avec  avidité , — 
défavouées  avec  horreur  depuis  que  1669» 
refprit  de  faâaon  n’animoit  plus  la 
Nation.  On  lui  reprochoit  la  hau- 
teur & rindignité  avec  lefqiielles  iî 
avoit  traité  le  Sénat  François  : on 
Taccufoit  d’avoir  payé  les  afîaffins  & 
les  incer^aires  de  l’Hotel-dé- ville  : 
enfin  voici  le  trait  le  plus  mortel 
qu’on  pût  lui  porter  aux  yeux  d’un 
peuple  atrfii  attaché  à la  religion  qu’à 
la  liberté  de  fés  pères.  Il  ne  cherchoit 
qu’à  déchirer  d’une  main  indifcrete 
& téméraire  le  voile  dont  la  foi  a 
eouvert  les  myftères  du  Chriftia- 
nifme.  On  ne  l’avoit  jamais  vu  aux 
pieds  d’un  Prêtre , à la  table  facrée;  . 
il  égayoit  fans  cefie  fes  amis  aux  dé- 
pens des  pratiques  de  la  religion  : - 
les  Evêques , les  Oardinaux  n’étoient;’  ibidttttr 
pas  plus  à l’abri  de  fes  railleries  que 
les  moindres  Miniftres  des  Autels  : 
il  ne  rougiffoit  pas  de  fe  faire  fervir 
en  gras  les  jours  prohibés  par  l’E- 
glife , & de  danfer  les  Fêtes  : enfin  la 
France  ne  vouloir  l’clever  au  trône 
que  pour  fe  défaire  d’un  enfant  qui. 
lui  avoit  déchiré  le  fein. 

L iv 
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— — ^ . Il  falloit  bien  compter  fur  Taveu- 
1660.  gle  crédulité  des  Polonois  pour  leur 
préfenter  ce  tiffu  d’accufations , la 
plupart  fauffes  & contradiftoires. 
C’étoit  dans  le  temps  qu’il  réduifoit 
la  Franche-Comté  , au  milieu  des 
frimats  & des  pluies  , qu’il  faifoit. 
une  guerre  de  rufes  & de  l^tagêmes 
qui  demande  tant  de  vi^ance  & 
d’adivité  , qu’on  prétendoit  qu’il 
n’avoit  pas  la  force  de  fe  foutenir. 
Comment  un  homme  qui  n avoit 
point  de  jambes  pour  marcher , en 
troiivoit-il  pour  danfer  ? Comment 
le  Prince  de  fon  temps  qui  témoi- 
gnoit  le  plus  de  tendrelTe  à fa  fa-  ' 
mille,  & qui, eut  toujours  autant  d’a- 
mis que  d’admirateurs , avoit-il  l’ame 
infenfible  & inhumaine  ? Cet  écrit , 
qui  n’étoit  fait  que  pour  la  multitu- 
de , ne  fit  auffi  imprefiion  que  fur 
elle.  Les  Grands , qui  le  méprilbient, 
ne  s’en  préparoient  pas  moins  à cou- 
ronner Condéj  ils  ne  redoutoient 
que  fes  refiis. 

Ce  fjit  alors  que  les  fiiélions  oppo-, 
fées,  qui  s’étoient  prévalues  du  li- 
belle , qui  l’aveient  commenté  & tér 
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|fandu  avec  une  efpèce  de  fureur  , g— — ^ 
curent  recours  à d’autres  armes  aufîi  1669» 
méprifables  ; tant  il  eft  vrai  que  l’am- 
bition ne  connoît  point  de  moyens^ 
bas  & vils  quand  il  s’agit  de  régner. 

Il  y avoit  alors  à la  Diète  un-  Mémoires  dt 
gentilhomme  appellé  Pétreski , au- 
trefois  Jéfuite.  On  ne  fa  voit  qu’ad- 
mirer le  plus  en  cet  homme , ou  fqn 
éloquence,  ou  fon  audace,  ou  fon 
goût  pour  l’ivrognerie  & l’intrigue. 

Un  habit  en  lambeaux  couvroit  à 
peine  ce  malheureux , dont  la  pau- 
vreté n’eût  pas  été  honteufe'  s’il  elle 
n’eût  été  le  fruit  & la  récompenfe 
du  vice  & de  la  baffeffe.  L’indigen- 
ce , l’efFronterie , la  corruption  dey 
moeurs  , les  mêmes  penchants  & la 
même  deftinée  rendoient  Pétreski 
cher  à la  petite  nobleffe.  Le  parti  du 
Prince  dédaigna  d’acheter  im  homme 
méprifable  ; il  offrit  fon  miniftère  à la  ' 

' fkélion  de  Lorraine , pour  exclure 
Condé  du  trône.  On  lui  compta  une 
fomme  de  cent  ducas,  à l’aide  de 
laquelle  Pétreski  acheta  un  habit  & 
fe  préfenta  à l’Affemblée^  Là  il  in- 
veélive  fans  ménagement  & fans. 

L y 
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f— ^ piiHpiir  contre  le  Prince.  Il  l’accufe 
1 669.  d’avoir  corrompu  le  Sénat  & prefque 
Ibidem,  tout  l’otdte  équeftre.  Cet  homme 
de  bien  demandoit  li  c’étoit  par  la 
féduftion  ou  la  vertu  qu’on  devoit 
afpirer  à gouverner  une  Nation  libre 
& magnanime.  Il  conclut  enfin  eh 
■ conjurant  fes  Compatriotes  d’exclure 
un  étranger  du  trône , ôii  il  ne  vou- 
loir’ monter  que  fur  le  débris  des- 
loix.  A.  ces  mots  on  voit  briller  mille- 
fabres  en  l’àir , on  n’entend  que  ces 
cris  liniftres  vQii  il  foit  exclus  comme: 
Mimoirtsitun  corbeuu.  On  marche  à la  Szoppa 
Qh  Je  étoit  affemblé.  Le  Pri- 

mat , qui.  avoir  protefté  tant  de  fois^ 
• qu’il  péiiroit  plutôt  que.  de  procla- 
mer un  autre  Roi  que  Coiidé,  voit  le 
' fer  fufpendu  fur  fa  tête , & cède  en 
frémifiant.-  Sobieski  Leezinski 
Morftein  , Lubomirski' , Sapiéha 
Pazzi  , Jablortowskr , n’échappent 
aux  coups  ^ à la  mort  qu’èn  fouf- 
crivant  à l’arrêt  prononcé  par  l’in- 
fâme PétreskL 

. . Mais  nt  le  prince;  dè.  Lorraine 
ni  le  duc  de.  Neubourg  y ni  la  Reine- 
ChriiHne  ne  profitèrent  dame  dif- 
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gtace  à laquelle  ils  avoient  travaillé  — — 
par  des  voies  li  honteiifes.  Cette  1669% 
dernière  avoit  pourtant  pour  pro- 
teéleur  le  Pape  Clément  IX , Pontife 
éclairé  , fage  , magnifique  , qui  ne 
refpiroit  que  la  paix  & la  félicité 
publique.  Son  autorité  étoit  grande 
en  Pologne , elle  eût  mérité  d’influer 
dans  tout  l’Univers  ; mais  il  n’ofa 
feulement  propofer  une  PrincefTe 
qui  eut  été  condamnée  à l’oubli  & 
peut-être  au  mépris , fans  fa  noble 
paflion  pour  les  arts. 

Les  Polonois  allèrent  chercher 
un  Roi  dans  la  fovde  des  Piaftes , & 
jamais  choix  plus  indigne  & plus 
fiinefte  ne  déshonora  les  fiiffrages 
d’un  Peuple  libre.  On  diroit  que  les 
hommes  aflemblés  perdent  autant 
en  lumières  & en  fageffe  , qu’ils, 
gagnent  en  autorité  & en  pouvoir, 

Michel  ’Wiefno-'W'eski  , qui  ne  fub— 
üRoit  que  des  aumônes  de  la  feue 
Reine , étonné  de  fe  voir  élu , levoit: 
les  yeux  & les  mains  au  Çiel , en 
atteflant  fon  ignorance  ^ fon  inca- 
pacité. Il  fallut  le  traîner  au  trône  y 
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— ? dont  l’éclat  & les  devoirs  l’épouvaH'- 
l66p,  toient.  La  Pologne  ne  tarda  pas  à 
rougir  d’un  chef  fous  lequel  elle 
connut  la  honte  & l’opprobre  d’un: 
tribut  envers  le  Grand  Seigneur* 
Une  partie  de  la  Nation  fe  prépa- 
roit  à profaner  & à brifer  l’autel  fus 
lequel  elle,  venoit  de  facrifier»  Conr 
dé  eût  pU:  régner  encore  s’il  eût 
voiüu  fe  prêter  aux  vœux  d’unê 
puilTante  confédération.  II  les.  déter« 
mina  en  ûiveiir  du  duc  de  Longue- 
ville fon  neveu.  On  n’àttendoit  plus 
que  le  jeune  Prince  pour  lui  don- 
ner le  trône  & la  femme  (a)  de 
Fimbécde  Michel  , lorfqu’il  fiit  en- 
levé par  une  mort  funeÂe  & précir 
pitée.^ 

Condé  fè  conlblbit  , dans  le  fein 
de  l’amitié  , de  l’injuftice.  des  homr 
mes  & des  caprices  de  la  fortune. 
.On  lui  adreâa  des  ver>s  qui  méri* 
tent  d’autant  plus  d’être  confervés 
qu’ils  peignent  en  peu  de  mots  fon 

r-  ' ' " 

(a)  Elébaorc  d’Autriche {auc  de.  r£m£ercur 
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caraâère.  Ils  étoient  infccits  au  bas 


J'ai  de  la  foi , de  la  confiance , 

Je  fuis  prompl^je  fuis  fier  , généreux  & vaillant  5 
Rica  û?cft  comparable  à ma  gloire  : 

1 tes  plus  fameux  Héros  qu'on  vante  dans  THidoire' 
Ne  me  le  fauroienc  difputer. 

. Si  je  n’ai  pas  une  Couronne , ^ 

' t ^ 

G’cft  la  fortune  qui  la.  donne  5 
Il  fuifHt  de  la  mériter* 


Mais  ce  Prince  fi  fiipérieur  aux 
événements  ,,  qui  difoit  , ye  fuyois  , 
avec  la  même  grace^  & la  même  lim->. 
plicité  que:,,  nous  battions,  C ennemi  y. 
fouffroit  plus  impatiemment  le  dé- 
rangement de  fes  affaires  que  la  - 
perte  d’un  trône  ; il  étoit  chargé  de 
plus  de  neuf  millions  de  dettes  exi-  . ' 
gibles , trifle  fruit  de  l’honneur  fu- 
nefle  d’ayenr  partagé  la  Nation  en- 
tre le  Roi  & liii.  Il  y avoir  .plus  de., 
lix  ans.que-  fa  maifon  n’étoit  payée  ■ 
prefque:  toutes  fes  terres  étoient  fai-, 
fies , & il  n’avoit  pas  deux  cent  mille 
écus  par  an, pour  foutenir  l’éclat  de 
la  repcéfentation  la  plus  légitime.  . . 


defon  Portrait 


J’ai  le  cœur  comme  la  naîiTance  , 

Je  pone  dans  les  yeux  u^  feu  vif  & brillant  ; 


de  V Hôtel 
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Condé  ÿ qiii  ayoit  tant  de  fois  bra»  . 

1669.  vé  la  mort  & ladverfité , n’avoit  pas  | 
j^f^^^;^^^^lamêmeréfoliition  contre  fes  créan-  . 
Courviiie  ciers.  Il  ne  fortoit  jamais  fans  ea 
u.iiyf.  ^%,  troupe  dans  fon  anti- 

chambre qui , fe  rangent  fur  deux  1 
lignes,  imploroient,  les  uns  fa  juf-  1 
tice  , les  autres  fa  compaffion.  Le  1 ; 
Prince  ému  paflbit  rapidement  , .1 

* appuyé  fur  deux  Officiers  ; il  jetoit  « 
un  regard  timide  , honteux  & em-  |â 
barrafl^  fur  ce  bataillon  plus  ter- 
riblè  pour  lui  que  tous  ceux  qu’il  K 
avoit  eu  à combattre  en  pleine  cam-  C 
pagne , & il  donnoit  des  efpérances  à 
qu’il  étoit  intérieurement  au  défef-  à 
poir  de  ne  pouvoir  remplir.  à 

Tel  étoit  le  cahos  oit  l’ignorance  ^ ci 
Fufure , un  fecret  brigandage  peut-  i 
être  avoient  plongé  fes  affaires , que  F 
. le  Confeil  n’avok  pas  voulu  peiy  ji 
mettre  au  duc  d’Enguien  de  con-  c 
^facrer  la  riche  fuccelfion  qu’il  avoit  j 
recœuillie  de  la  Reine  de  Pologne  i 
à la  liquidation  ' des  dettes  de  fa  ' \ 

Maifon.  On  avoit  préféré  l’acquifi-  ; 
tion  de  quelques  terres*  qui  avoient  j 
été  portées  une  fois  au-delà  de  i 
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leur  valeur.  Cet  état  de  gêne , de  — 
contrainte  & de  perplexité , fi  fen-  1669^ 
fible  à une  ame  honnête  & magna- 
nime , répandoit  le  poifon  de  l’amer- 
tume fur  les  jours  de  Condé;  & il 
eût  langui  toute  fa  vie  fous  le  poids- 
de  l’inquiétude  & de  l’afflidion , fans> 
le  fecours  généreux  & intrépide  dç' 
Courville. 

On  a perdu  de  vue  cet  ancien 
fidèle  ferviteur  du  Prince  qui  avoit- 
tant  de  fois  bravé  la  mort  pour  foii- 
tenir  fa  querelle;  Il  n’abandonna 
Condé  que  lorfque  le  reflentiment, 
la  défiance.'&  la  haine  l’eurent  con- 
duit à Bruxelles.  Mazarin  employa- 
à fon  tour  les  talents  & les  reffour-' 
ces  de  GourviUe.  Il  le  récompenfa 
de  fes  fervices  en  l’initiant  dans  les- 
Finances.  Une  fortune  rapide  fut  le.  - 
■firuit  de  l’application  de  GourviUe  ^ 
dans  cette  îbience  alors  myftérieufe 
*&  funefie  à la  Patrie.  Il  gouverna 
lé  Sur-Intendant  Fouquet  ; mais  en- 
veloppé dans  la  difgrace  de  fonami,. 
condamné  à être  pendu,  exécuté  em 
effigie,  GourviUe  fe  fauva  dans  les- 
Pays  étrangers..  Là  fon  génie  kimi^ 
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" neux  & fertile  en  expédients , le  mit 
. l66cj»  à portée  d’être  utile  à l’Etat.  Il  mé-; 
nagea  à Louis  XIV  l’alliance  , de  la 
puiflante  Maifon  de  Hanovre  , Sc 
mérita  le  titre  d’Envoyé  extraordi-: 
naire  du  Roi  auprès  des  Princes  de 
la  baffe  Allemagne.  Ainfi  par  une 
contradiélion  prefqlie  inouïe , Gour- 
ville , mort  civilement , avoit  l’hom 
n'iur  de  repréfenter  le  Roi.  Cepen-, 
dant , malgré  fes  fervices , Colbert 
voüloit  lui  faire  acheter  fon  retour 
en  France  fix  cent  mille  livres.  Il 
n’y  eut  que  Condé  qui  lui  tendit  ime 
main  fecourahle  dans  fon  naufrage  ^ 
& lui  ménagea  la  permifîion  de  renr 
trer  dans  fa  Patrie. 

• • H ■ 

Gourville  offrit  de  confacrer  fes 

/ • 

talents  au  fervice  de  fon  bienfaiteur. 
Il  entreprit  de  débrouiller  le  cahos 
de  fes  affaires.  Elles  étoient  telle-; 
ment  défefpérées.  que  Çondé  le  re-. 
garda  d’abord  comme  un  fou  & ua 
yifionnairé.  Mais  enfin  entraîné  pac 
fon  eftime  & fon  goût  pour  un  homme 
dont  il  connoiffoit  l’ame  & les  fenti-, 
. ments , ü lui  abandonna  la  conduite 
^ fa  maifon,  fans  réferve  & fans  refr 
triâion. 
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L’adminiftration  de  Gourville  fiit  — 
un  chef-d’œuvre  de  fageiTe  , d’ap-  1670. 
plication , de  zèle  & de  défintéref- 
fement.  Il  avança  d’abord  de  fes 
propres  fonds  tout  ce  qui  étoit  né- 
ceflaire  à la  fubfiftance  du  Prince.- 

t 

II  alla  enfuite  réclamer  à Madrid  la 
fomme  de  plus  de  fix  millions  qut 
étoient  dûs  à fon  Maître.  L’Efpagne 
avoiioit  que  la  dette  ne  pouvoit  êtrè' 
plus  facrée  & plus  légitime;  mais 
les  circonllances  étoient  - très-mal- 
heureufes.  Les  affaires  du  Roi  Ca- 
tholique étoient  auffi  délabrées  que 
celles  de  fon  Créancier.  Gourville 
ne  fe  découragea  point.  11  ,fe  pré- 
valut avec  tant  d’adreffe  de  la  vé- 
*nération  attachée  au  nom  d’un  Prin- 
ce qui  avoit  fauvé  la  Monarchie  , 
qu’il  arracha  d’une  Cour  indigente 
trente  mille  piftoles  , & la  promefTe  “ 
d’être  mis  en  poffefîion  de  beaucoup 
de  bois  & de  fiefs  en  Flandre , & 
du  comté  de  Chafolois.  Mais  le 
Gouverneur  des  Pays-Bas  n’eut  garde 
de  livrer  ces  domaines  à un  Prince  * 
du  Sang,  à la  veille  de  la  guerre  qui 
étoit  près  d’éclater  entre  les  deux^’ 


% 
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Nations.  Condé  eut  recours  à la. 
forcîe  pour  s’emparer  du  comté  de 
Charolois,  qui  nétoit  guère  évalué 
qu’à  cinq  ou  lix  cent  mille  livres  : 
ainfi  l’Elpagne  doit  encore  aujour- 
d’hui à la  Maifon  de  Condé  plus  de  I 
cinq  millions  , fans  compter  les  ar-  1 
rérages  de  plus  d’un  hècle.  j 

Au-refte  , il  ne  tint  pas  à Gour-  j 
ville  que  fon  voyage  en  Efpagne  ne  I 
fut  encore  plus  utile  à la  France  qu’à  5 
Condé.. Il  obi’erva  tout  en  homme  d 

de  génie  & d’Etat , & il  acquit  ime  c 

connoifTance  profonde  du  revenu  ^ il 
des  forces  , de  la  population , de  la  p 
cularre , du  commerce  & de  la  fi-  c 
tuation.  de  l’Efpagne.  Ses  Mémoires  d 
éclairèrent  le  Confeil  de  France  qui,,  c 
après  tant  de  guerres  & de  fi  grands  r 
intérêts  avec  i’Efpagne , n’en  con-  l 
noîlîbit  guère  mieux  rintérieur  que  1 1 
celui  de  la  Chine.  C’efi:  d’après  les  j 
Mémoires  de  Gourville  que  Condé  ( 
forma  le  projet  de  pénétrer  jufqu’à  j 
Madrid  en  une  feule  campagne. 
Loiivois  applaudit  au  plan,  mais  il  1 
n’eut  garde  de  l’exécuter;  la  guerre  ' 
eiit  été  terminée  en  trop  peu  dô 
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temps  ; il  ne  fit  agir  fur  les  frontières 
d’Ëfpagne  que  de  petites  armées  , 1670. 
auxquelles  l’ennemi  en  oppola  en- 
core de  plus  foiblés.- 

Animé  par  le  fuccès , Gourville 
fe  livra  fans  réferve  à une  adrninif- 
tration  pénible  & difficile.  Il  arrêta 
le  pillage  & rétablit  l’ordre  ; il  fit 
deux  états  des  dettes  de  la  Maifon. 

Le  premier  renfernioit  les  dettes  lé- 
gitimes & incontefiables  ; l’autre  les 
dettes  douteufes  & ufuraires  : celles- 
ci  montoient  à plus  de  lix  millions. 

Il  falloit  que  le  bfigandage  eût  été 
porté  à l’excès  y puifqu’avec  quiiire 
cents  mille  livres  il  trouva  le  fecret 
d’éteindre  cette  créance  énormse;  & itidii» 
.que  loin  d’effiiyer  des  plaintes  & des^‘ 
reproches  de  ceux  dont  il  réduifoit 
les  prétentions , il  n’en  reçut  que  des 
remerciments  & des  bénétUèlions.  Ou 
jugera  par  le  trait  fulvant  de  l’idée 
que  les  Grands  doivent  avoir  de  la 
plupart  des  petits  qui  les  fervent.  Le 
Tailleur , dont  le  mémoire  montoit 
a.  cçnt  nlille  écus n avoit  pas  eu. 
honte  de  porter  la  façon  d’un  feuli 
habit  à fix-miile  livres.. 
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— ^ En  voyant  difparoître  les  Créare-  > 
1670.  ciers  de  fon  anti- chambre  , Condé 
. fe  fentoit  foiüagé  d’un  poids  qui  l’ac- 
‘ eabloit  : il,  renvoy oit  tout  l’honneur  | .i 
de  la  viftoire  à Ion  Intendant.  Ah  ! ■ 

Gourville  ^ lui  difoit-il , quel  pUùJir 
tu  nias  fait  en  mettant  en  déroute  ce  • - 
bataillon  , qui  ne  me  laiffoit  pas  ref~ 
pirer.  . ^ • j:, 

- Il  n’y  avoit  que  l’euime  & la  con-  v 
fiance  qui  pulTent  toucher  un  homme 
tel,  que  Gourville  , fupérieur  aux  ] 
récompenfes.  Le  Prince  le  traitoit 
en  ami  néceflaire?  le  duc  d’Enguien 
lui  demandoit  des  confeils.  La  ja- 
loufie  s’irrita  de  la  faveur  du.  fidèle  . 

& laborieux  économe.  L’Evêque 
d’Autun  l’accufa  auprès  de  Condé,  . 
de  le  vanter  de  le  gouverner  ; c’é-  y 

toit  le  trait  le  plus  mortel  qu’il  pût  r,, 

lui  porter  vis-à-vis  d’un  Prince  fier  & . | \i 

délicat  > lequel  s’étoit  moqué  toute  3, 
fà  vie  des  Grands  qui  lailTent  pren- 
dre  à leurs  domelliques  im  al’cen-  ,, 
dant  honteux.  Mais  Condé  ne  donna 
pas  dans  le  piège.  Monjieury  dit-il 
au  Prélat  , fi  cela  ef,  il  faut  avouer  " r. 
quil  me  gouverne  bien,  U repoulTa  par 
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des  railleries  toutes  les  attaques  des  — — ■ 
envieux  de  Gourville  , & les  réduifit  1670. 
enfin  au  filence., 

Pendant  ce  temps- là  Gourville  ‘ 
réparoit  tous  les  débris  du  naufrage. 

Il  augmentoit  les  revenus  du  Cler- 
ihontois  de  qiiatre-vingt  mille  livres 
de  rente  ; il  étendoit  la  valeur  & la 
recette  des  autres  domaines  ; il  mit 
enfin  Condé  à portée  de  créer  Chan- 
tilli , de  briller  à la  tête  des  armées , 

& de  foulager  les  malheureux. 

Le  défintérefiement , les  talents 
fupérieurs  & les  fucçès  de  Gourville^’ 
parvinrent . au  trône , & lui  méritè- 
rent Teftime  & les  applaudiffements 
du  Roi.  Après  la  mort  de  Colbert , ' 

Louis  XIV  le  régardoit  comme  le 
fcul  homme  capable  de  remplacer  le 
plus  grand  de  fes  Miniftres.  M.  le 
Tellier  l’emporta  , & fit  nommer 
M;  le  Pelletier , fon  parent.  M.  le 
Pelletier  étoit  tout  à la  fois  un 
homme  de  bien  un  iiabiîe  Magif- 
trat , un  excellent  Citoyen  ; mais  il 
n’avoit  ni  la  capacité,  ni. lés  ref- 
fources , ni  l’expérience  de  Gourville. 
Celui-ci  vit  en  Philofophe  la  préfé-. 
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— — ^ rence  accordée  à un  autre;  & s’il  ] 
1670.  n’eiit  pas  la  gloire  dadminiftrer  les  ; 
Finances  d’im  vafte  Empire,  il  eut  ; 

- au-moins  celle  d’éclairer  de  les  vues  | 
& de  fes  confeils  fon  rival  & fes  fuc-  | •' 
celleurs.  1 • 

Ce  caraftère  de  délintérelTement , 
de  patriotifme  & d’élévation  ne  réu-  • - 
jîit  pourtant  pas  tous  les  fuffrages  en 
faveur  de  Gourville.  Le  myfantrope  - 

la  Bruyère  a tracé  un  portrait  de  cet  -i 
homme  célèbre  , diâé  par  l’injuftice  -■ 
& l’envie.  Le  Financier  Gourville  a s'i 
fait  plus  de  belles  aâions  dans  fa  vie, 
que  le  Philofophe  n’a  étalé  de  belles  'e 
maximes  dans  fon  livre.  Je 

Cependant  le  Roi  méditoit  en  fe-  '<y 
cret  l’humiliation  de  la  Hollande , & âr 
la  conquête  des  Pays-Bas.  Il  traitoit 
Condé  & Turenne  en  hommes  qui  sc 
dévoient  être  les  principaux  inllru-  iii 

ments  de  la  viûoire  ; il  favoit  les  pe 
entretenir , les  écouter  & profiter,  | « 
Condé  répondoit  avec  modeftie  aux 
carefles  de  Louis  XIV  , & il  ne  fe  a 
fervoit  de  fon  crédit  naiflant  que  If 

pour  lui  donner  des  confeils  dignes  fi 
d’un  Roi.  ' 
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Mademoifelle  de  Montpenfier  , —— — 
qui  avoir  refufé  & manqué  tant  de  1670. 
r,  têtes  couronnées  , la  plus  haute  & 

J la  plus  fière  de  toutes  les  Princefles , 
r avoit  vu  difparoître  tout  fon  or- 
giieuil  à l’afpeâ  de  Laiizim  , 

, .célèbre  par  fa  faveur  auprès 
, femmes  & du  Roi , que  par  fon  mé-  A*'’. 

, rite.  Elle  n’eut  pas  honte  de  lui  offrir 
, fa  main.  Louis  XIV  approuva  les 
feux  de  fa  couline  - germaine.  Les 
Empereurs  Romains  & tous  les  Rois 
; avoient  autrefois  donné  leurs  filles 
à leurs  principaux  Sujets  ; mais  d’au- 
^ très  temps , d’autres  mgeurs  : ce  qui  ' 
n’eût  pas  été  remarqué  en  Alie  de- 
venoit  un  affront  en  France  pour  le 
fang  royal.  La  Reine  , Monfieur,  les 
MiniRres,  les  jaloux,  le  cri  public 
s’élevèrent  contre  la  fortime  de  Lau- 

■ zun.  Le  Roi  ne  parut  touché  que  des 
remontrances  fortes  & refpeélueufes 

■ ‘ 4e  Condé.  Il  rétraâa  fon  approba- 

tion , & défendit  aux  deux  amants , 

' en  préCen.ce  du  Prince  , de  terminer 
” Jeur  hyménée,.  Mais  en  même  temps , 

' pour  ménager  la  haute  nobleffe  dont 
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il  alloit  prodiguer  le  fang  dans  la 
1670.  guerre , il  déclara  que  fi  la  petite- 
fille  de  Henri  IV  jetoit  les  yeux  fur 
un  autre  homme  de  qualité  que 
Lauzun , il  la  méneroit  lui  - même  à 
• l’Autel.  Mademoiselle  de  Montpen- 
fier  & Lauzun  éludèrent  les  ordres 
du  Roi  en  fe  mariant  Secrètement. 
De-là  la  priSon , l’exil , les  écarts  & 
les  fautes  de  Lauzun.  Mademoiselle 
de  Montpenfier , après  avoir  vécu  la 
moitié  de  Sa  vie  au  milieu  des  hom- 
mages & des  applaudifièments , pafla 
l’autre  dans  la  honte  & le  mépris. 
Elle  ne  pardonna  jamais  au  Prince 
d’avoir  pris  plus  d’intérêt  à la  gloire 
de  la  MaiSon  royale  , que  le  chef 
même  de  la  MaiSon  ; & elle  conçut 
pour  lui  autant  d’averfion  qu’elle  lui 
avoit  autrefois  témoigné  d ’eftime  & 
d’attachement. 

“ ^ J La  proSpérité  du  Prince  fut  trou- 
• * blée  par  un  accident  domeftique , 
ihidem^t.riy  dont  on  fçait  à peine  les  circonfian- 
^ ces.  Condé  avoit  été  marié  en  pre- 

mier Prince  du  Sang,  c’eft-à-dire  , 
que  Son  hyménée  avoit  été  l’ouvrage 

de 
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de  ,1a  politique  & de  raiitoriré  pa-SüSSÜ 
temelle.  Il  s’étoit  bien  dédommagé;  1671. 
de  la  contrainte  qui  lui  avoit  été  im-‘ 
pofée , non  eh  fe  livrant  à une  vaine* 
galantériè  , qu’il  méprifa  prefque 
toujours , mais  en  s’abandonnant  à 
toute  là  violence  ‘de  l’amour  qu’il- 
fentit  fucceffiveinent  pouir  deux  fem-. 
mes  d’iui  mérite  diftingué.  Sa  paflion- 
Fégara  au  point  qu'il  fiit  tenté  plus 
d’une  fois  de  brifer  des  nœuds  légi- 
times. Mais  il  fut  retenu  tantôt  par 
les  remontrances  d’un  père  fage , 
tantôt  par  la  vue  d’un  fils  qui  enfin 
faffemblà  toute  fa  tendreffe.  Cepen-. 
d'ant  Madame  jia'  Princeffe jeûné , 
bien  faite,  ne  manquant  ni.de  grâces 
ni  d’attraits , dévôroit  ’ fes  larmes  en 
fecret.  Non-feülement  fa  vertu  ne  fe 
démentit  jamais  au  milieu  des  infi- 
délités & des  mépris, qu’elle  effuy oit; 
niais  elle  porta  l’attachement  à fon 
époux  jufqu’à  l’héroifme.  Elle  vola 
de  Province-  en  Province  pour  lui 
chèrcher  des  vengeurs  pendant  fa 
prifon.  Elle  foutint  avec  un  courage 
intrépide  tout  le  poids  de  la  première 
güérrè  civile  ■ en  Guienne  ; & à la 
Tome  IV.  M 


Histoire  DE  Louis 
fin  de  la  leconde  , elle  aima  mieux, 
1671.  s’embarquer  mourante  pour  aller, 

■ trouver,'  dans  les  pays  étrangers^ 
un  époux  furtif  & profcrit , que  de 
Jouir  en  France  de  tous  les  avanta- 
ges que  Mazarin.ofFroit  à la  nièce* 
de  lUçbelieu  , fon  bienfaiteur^  Tant- 
de  facrifices,  émurent  à peine  l’ame, 
infenfible  de  iCpndé  ; il  ne  put  Ja-v 
mais  vaincre  le  dégoût  qu’il  avoir 
conçu  contre  fa  fenime*  Le  fenti- 
ment  profond  de  la  douleur  altéra 
lè  tempérament  de  Madame  la  Prin- 
çefiè.  : elle  fut  attaquée  de  longues 
& cruejles  maladies  qui  influèrent. 
Tur'  fes  organes  : pn  cnit  s’apper- 
çevoir  de  quelque  dérangement  au 
cerveau.  La  foHtude  à laquelle  elle 
is’abandomia  , aigrit  .encore  fes. 
maux  , & l’aventure  fuivante  y mit. 
le  comble.  . 

Madame  la  PrincefTe , malheu- 
reufe,  aimoit  à fpulager  les  malheu- 
reux. Ses  charités  indifcrètes  la  ré-, 
diiifoient  quelquefois  à manquer  ,, 
pour  ainfi  dire  5 du  nécefiaire.  Elle, 
iè  troiivpit  dans  cet,  état  de  gêne», 
îprfqu’un  Ofiiciçr.  de  l’hotel  s adreffa 
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à elle  pour  en  obtenir  quelques  fe-  ' 

cours  ; il  n’en  efliiya  que  des  refus  1671.’ 
"auxquels  il  n’étoit  pas  accoutiuné. 

Cet  homme  Voüblia  au  point  de 
s’emporter  contre  la  PrincelTe.  Un 
Page  , indigné  de  fon  infolence  , le 
menaça  du  châtiment  le  plus  févèfe.  ' 
L’Officier  entre  en  fureur , St  met 
Fépée  à la  main  ; le  Page  fait  le 
même  mouvement  , & le  combat 
s’engage;  La  Princeffe  éperdue  fe 
jete  airmilieu,  des.  combattants  pouf, 
les  arrêter  : elle  tombe  percée  d’un 
coup  d’épéè  à la  cuiffe  , 8c  évanouie 
dans  fon  fang.  Un  accident  fi  terri- 
blè  fit  la  plus  vive  impreffion  fût 
l’elprit  de  Condé.  Il  faifit  cette  oc- 
cafion  pour  foufixaire  fa  femme  aux 
regards  avides  fit  téméraires  du  pu- 
blic.. Il  la  fit  tranfpoTter,  de  concert 
avec  le  Roi , à Château- Roux  , ou 
elle  mourut  en  1 694. 

Plus  le  Roi  voyoit  Condé  dé, 
près  , plus  le  fouvenir  de  la  guerre 
civile  s’effaçoit  de  fon  cœur.  Il  né 
hii.  avoit  donné  jufqu’ici  que  des 
marques  de  diftinûion,  il  voulut  lui 
en  donner  de  confiance  & de  faveur;  ' 

M ij 
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il  l’alla  vifiter  à Chantilli , fuivi  de 
. 1671.  toute  fa  Cour.  Coudé  reçut  avec  . 
Mémoires  de  traufport  cet  Hôte , le  plus  grand  de . 
Courviiie  , l’univers. . Il  déploya' une  maenifi- 

5 P»  X ^ /i*  ï'  ti  J 

& fuiv.  cence  qui  ne  le  cédoit  qua  celle  du 
Monarque.  L’ordre.  & le  goût. préfi- 

qûil  ..lui 
; il  avoir 
;e  brillant 

de  tous  les  arts  & de  tous  les  talents. 

w » 

Paris  fe  trouva  pendant  trois  jours 
fans  mufiqüe  & fans  fpeélacle.  La 
Cour  entière , défrayée  aiix  dépens 
du  . Prince\-  trôuvoit  par  - tout  des 
plaififs  nouveaux:  & variés  : elle 
n'avoit  pas  le  temps  ' de  , refpirer. 

A la  chère  la  plus  délicate  fuccé- 
doient  la  chalTe , lé  jeu , la  comé- 
die , les  feux  d’artifice.  L’air  retentif- 


dèrent  a toutes  les  letes 
donna'  pendant  trois  joxurs 
àppellé  a Chantilli  le  coirtèi 


fdit  jour  & nuit  des  concerts  d’une 
jhufique  militaire  qu’pn  avoit  difpo- 
féé  dans  les  jardins.,  les'  bofquets  & 
, la  forêt.  Des  foldats  Suiffes  fer- 
vdientà  toutes  les,  tables  : car  il  M- 
Idit  que  tout  fe  reflentît  du  génie 
guerrier  du  maître  de  - Chantilli. 
Mais  le  fpeftacle  qui  frappa  le  plus 
la  multitude  des  citoyens  & des 
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étrangers  , que  la  ciiriofité  avoit  at-  ! 
tirés  de  toute  part , fut  le  plus  puif- 
fant  des  Rois , au  milieu  des  Héros 
& des  Beautés  de  fa  Cour , dépofant 
le  fafte  de  la  grandeur , & fe  livrant 
aux  charmes  de  la  fociété.  La  gaieté 
des  payfans  & des  payfanes  de  Chan- 
tilli , qui  formoient  à l’envi  des  dan- 
fes  & des  concerts  ruftiques , fe  com- 
muniqua à Famé  du  Monarque  , & 
la  délaffa  de  la  repréfentation  péni- 
ble de  Verfailles. 

La  joie  publique  flit  troublée  par 
im  accident  imprévu.  Vatel  , Con- 
trôleur de  la  Maifon  du  Prince , 
apprit  que  le. rôt  avoit  manqué  à 
une  des  vingt -cinq  tables  quon 
dreflbit  fous  des  tentes  magnifiques. 

Les  foins  divers  dont  il  étoit  agité , 
l’excès  du  travail,  une  infomnie  de  ««,»./. 
huit  jours  avoient  affoibli  fa  raifon; 
il  déclara  qu’il  ne  furvivroit  point 
à un  pareil  affront.  Condé , ' alarmé 
de  l’état  d’un  ferviteur  chatgé  de  ' : *• 

détails  immenfes  & néceffaires,  fi.it  * - 

le  trouver  pour  le  confoler.  Fatel , 
lui  dit  - il , je  fuis  trhs-content , & le 
Roi  auff.  Ah  l Monfeigneur  , lui  ré- 
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4,70  Histoire  de  Louk  II, 
pondit  Vatel  , -votn  borne  achève  de 
1671-  me  tuer  : je  fuis  un  homme  déshonoré.  I 
• Le  lendemain  V atel  fort  à la  pointe 
du  jour , & ne  yoyant  point  arriver 
fci 'marée  qu’il  attendoit,  il  remonte  « 
chez  lui  9 ferme  la  porte  au  verrou 
ihiàvn.  & fe  perce  de  fon  épée.  Il  n’avoit 

pas  rendu  le  dernier  “foupir  qu’on  . 1 
voit  paroître  la  marée.  Cn  appelle 
Va^ , on  vole  à lui,  on  enfonce  la  1 | 

pprte , & on  le  trouve  noyé  dans  fon  ' 1 

fang.  Sa  mort  déplorable  pénétra  de  ■ , 
. , douleur  Condé  & Enguien.  Onpiai-  i 
gnu  fa  deftinée;  on  loua,  onbMma 
l’excès  d’honneur  qui  lui  avoit  été  li 
fatal.  Le  Roi  touché,  déclara  qu’il 
ne  vouloit  point  ime  autrefois  que 
M.  le  Prince  fexhargeât  du  foin  dif- 
■ pendieux  de  nourrir  toute  la  Gcmr. 

Le  Prince , dont  les  affaires  n’étoient 
pas  encore  rétablies  , dépenfa  dans 
cette  fête  deux  cents  mille  livres , qui 
en  vaudroient  aujourd’hui  le  double. 

> — . Cependant  Louis  XIV , fi  fenfible 

léyî-  à la  mort  d’un  feul  homme  , la  pré-  | 
paroit  à des  milliers , au  milieu  des 
fêtes  V des  plaifirs  & des  arts.  Ebloui 
de  la  vaine  & fauffe  gloire  de  con- 
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i^iiérant , à peine  réfléchiffoit41  uir 
le  tableau  afTréiix  des'çalamifés  que 
^ la  guerre  entraîne.  An  - lieu-  des 
meurtres des  débris  , de  la  deftaic'*- 
tion  & des  calamités  4e  toute  ef- 
peçe-,  rambition  ne  préfehtoit  à fes 
yéux  fafcinés  que  des  trophées  , des 
lauriers  & des  vi^oîres. 

IPavoit  voué  aux  Hollandois  une 
haine  mortelle  depuis  que  ce  Peu- 
ple,'qui  Vérigeoit  en  génie  tutélaire 
île  la  liberté  publique , l’avoit  ar- 
rêté au  milieu  de  Tes  triomphes. 
Ayant  que  de  les  vaincre  par  la  force 
des  armes,  il  eut  le  plàifir  plus  pi- 
'^quant  peut-être  de  les  vdirtcre  par  la 
fupériorité  de  fa  politique.  Il  trouva 
ie  fecret  dé‘faire  fouhâiter  à toute 
l’Europe , l’humiliation  dun  Peuple 
qui , à peine  échappé  à la  hache  du 
duc  d’Albe , s’étoit  élevé  par  la  fa- 
geffe  dè  fa-éônduite  , au  plus  haut 
degré  de  puiffance  & de  fplendeur. 

Le  commerce  de  là  Hollande  étoit 
“paryenu  àfon  comble  , & par  con- 
léquent  fon  opulence  & fa  profpé- 
rité.  Ses  négociations  embraffoient 
îunivers  entier',  & elle  comptoit 
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_'plus  de  vaiffeaux  dans  fes  ports  que 

1672.  tout  le  refte  de  l’Eiirope  enfeinble. 

Ce  qu’il  y a de  merv.eilleiuc c’eft 
que  l’or  n’avoit.  pas  corrompu  les 
mœurs  des  Citoyens.  Ils  avoient.la 
frugalité  des  Spartiates,  avec  les 
, cheffes  des  Carthaginois.  Mais  la  juf- 
tice '&  la  modération  , dont  la  Ré- 
publique faifoit  ime  vaine  oftentar 
tion , n’avoit  pas  toujours  réglé  fes 
démarches  & fa  politique.  ,Ellè  ayoit 
.envahi  des  places  fur  fes  frontières , 

& des  Royaumes  au  bout  de,  l’uni- 
vers : elle  ne  ménageoit  pas  âlTez 
l’oreille  délicate  & fuperbe  .des  Rois  : 
le  ftile.de  fes  écrivains,  le. langage 
de  fes  Ambafladeurs , le  fafte  de  fes 
médailles  , tout  : fé  reflentoit  de  la 

hauteur  & de  l’ambition  d’iuie  Ré- 

* *•  * *•  * « 

publique  qui , après . avoir  ! vaincu 
. fes  anciens  maîtres , affeâ:oit  de  les 
protéger.  0n  connoît  cette  médaille 
. . dont  Louis  XIV  ne  pardonna  jamais  - 
l’infcription  aux  Hollandois. 
ieCktc,t,ii..L<i^ibus.;  immdatis  Sacns.;  adjunsy 

Mfmjis  ^ conçiliatis  R&gibas  ; vindi-^  - 
catd  mariuni  libcrtate  y jlablitâ  urbis 
Eut  opes.  quisUn  Les  Lqix  affermies  ; . 
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Religion  épurée  ; les  Rois  fecourus  j îüîîSSS 
défendus^  réconciliés  ; la  liberté  établie  1672^ 
Jiir  la  mer;  (Europe  pacifiée.  Et  qvieût 
dit  de  plus  Rome  viftorieufe  de  tou- 
tes les  Nations? 

Mais  ce  qui  choquoit  le  plus  les 
Peuples  qui  afpiroient  aux  avantages  ■ • 
dti  commerce , c’eft  qu’ils  trouvoient 
des  ôbftacles  infurmontables  de  là' 
part  des  Hollandois.  Ils  avoieht  fait 
échouer  tous  les  projets  de  naviga-. 
tibn  & d’établiffement  des  François 
dans  rinde.  Ce  grief,  à peine  fenti 
par  Louis  XIV , trop  accoutumé  à 
rapporter  tout  à lui-même , eûtifiiffi, 

. pour  foulever  une  Nation  de  Négo-  • ' 

■ ciants.  Ce  Monarque,  plus  indicmé ^ 
des  traits  indécents  & latiriques  la-  Condi. 
chés  contre  fa  propre  perfonne  &: 
celle  de  fes  Miniftres  , demandoit  à*  > 
Condé  les  moyens  d’enlever  à la 
Hollande  un  commerce  qui  la  ren-  ; 
doit  û fîère.  Je  rien  cannois  qu'un  , . 
répondit -Condé,  d efi  de  la  foumettre. 

Son  oeuil  perçant  avoit  démêlé  là  . 
foibleffe  de  la  République  dans  le  > 
temps  même  quon  refpefloit  le,  plus 
fa  pùiffance.  Il  fçavoit.que  ce  pays , 
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SSÎÏÏÏ!  auirefbis  l’école  la  pliis  ifluflTe  de 

1672;  la  guerre  comptoir  peu  de  foldats  , 
'&  eaedre  moins  d’Officiers;  que  la 
haute  ‘ confidération  dûe  aux  géné- 
reux. dévouements  des  guerriers  ^ 
étoit  ignorée  des  Hollandois  ; que 
cette  Nation , uniquement  livrée  à 
l’amour  du  gain  , né  regardoit  les 
défenfeurs  de  la  Patrie  que  comme 
des  mercenaires , à l’égard  delquels 
elle  fe  croyoit  quitte  en  payant; 
& enfin  que  l’honneur,  la  diîcipline, 
l’émulation  & le  courage  , ces  vrais 
foiitiens  des  Empires,  étoient  difi- 
partis  des  armées  : en  même  temps 
- que  la  confidération.  Cm  orgueuU 
& ce  ' mépris , dignes  de  Carthage , 
dévoient  entraîner  tôt  ou  tard  la 
honte  ; l’infortune  & la  fervitude. 
Jamais  la  HoUande  n’eût  échappé 
au  joug  de  Louis  Xl¥  ,.fi  enfin  l’Eu- 
rope n^tït' pris  les  armes  pour  la  B* 
berté  de  la  République. 

- Au  prer^f  hri»it  ,des  préparatifi 
du  Monarque  , la  fierté  des  Hollan- 
dois s’évanouit.  Ils  empruntèrent  le 
langage  de  la  foumilîîon  pouf  fléchir 
uu  ï^ce  dont  ils  avoient  trop  bra- 
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vé  la  puiflance  & le  refleritlment. 

Louis. XIV  donna  au  célèbre  Grotius  1672. 
une  audience  préfque  menaçante.  Lettres  de 
Il  avoit  Condé  à fa  droite , Tutenne 
à fa  gauche , Créqui  & Luxembourg 
derrière  lui.  L’Ambàffadeur  s’expli- 
qua en  peu  dé  mots. . Il  dit  que  fés 
Maîtres  ÿ.aprèsTexamen  le  plus  fcru-  • 
puleiix  de  leur  conduite  , ofoîent 
16  flatter. de  ne  s’être  jatUais  écartéi 
du  refpeél  qu’ils  dévoient  à Un  fl 
grand  Roi  : que  cependant  ils  ap* 
prenoient  avec  douleur  qüe  l’appa- 
reil de  la  guerre  ne  menaçoit  quê 
là  République  ; qu’ils  étoient  prêts 
■de  fe . foumettré  à toutes  les  latisfaC- 
t'ions,  que  Sa  Majefté  voudroit  exi-^ 
ger  ; qu’ils  la  Conjuroiént  feidemeflt 
de  fe  fouvénir  qiïe  la  Hollande,  ne 
devoir  fa  liberté  & fa  grandeur 
qu’ âttx  bienfaits  de  lés  augiifles  An- 
■cêtres.  •.  . - 


La  réponfe  du  Roi  fi.it  plUs  lâüGo- 
nique  encore.  Il  .répondit  que  les 
Hollàndois,  ayant,  tâché  de  fôulever 
toute  l’Europe  contre  lui , ils  ne  de- 
vaient point  être' étonnés  de  le. voir 
armer  fuir  terre  & fur.  met  ; que  fes 
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forces  feroient  encore  plus  redoiità- 
1672.  blés  au  mois  de  Mars  ; & qu  alors  il 
prendroit  des  réfolùtions  convena- 
. blés  à fa  gloire  & à fes  intérêts.  Tant 
de  fierté  annonçoit  l’orage.  La  Hol- 
lande cherchà  dès  pfo  teneurs  & des 
défenfeurs  dans  toute  l’Europe , & ne 
• trouva  que  des  ennemis  & des  jaloux, 
: Le  Roi  d’Angleterre  s’étoit  joint 
àLoiiis  XIV,  à qiii  il  vendoit  tantôt 
foninaêtiort,  tantôt  Tes  places,  tan- 
tôt fôn  alliance.  Il  cherchoit  moins 
à élever  fa  Nation  fur  les  débris  de 
la  Hollande , qu’à  s’enrichir  des  fub- 
fides  de  fon  allié , & du  pillage  de 
l’ennemi.  Son  Chancelier  , le  célè- 
bre Shaftsburi  avoit  beau  crier  au 
, • Parlement,  Delenda  Carthago',  il  faiu 
détruire,  Carthage  ; fqn  maître  ne  vou- 
loit  que  la  rançonner. 

L’Eledeur  dé  Cologne  & l’évêque 
de  Munfier  aflbcièrent  leurs  armes  à 
celles  des  deux  Moiiarqués.  Le  pre- 
mier voidoit  étendre  la  Religion 
’ catholique  l’épée  à la  main-;  l’autre 
vouloir  s’agrandir  : il  s’appelldit 
Van-Galen.  Cet  homme  eût  ■ été  le 
fléau  de  toute  l’Europe;,  ’fi  fa-puif. 
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fance  eût  répondu  à Ibn  ambition  & 
à fa  cruauté. 

Mais  le  coup  le  plus  funelle  que 
Louis  XIV  porta  aux  Hollandois  , 
fut  l’achat  de  la  plupart  de  leurs 
munitions.  Comment  ces  Républi- 
cains fl  vantés  pouvoient-ils  ainfi 
vendre  le  gage  de  la  viûoire  ? C’eR 
donc  que  l’amour  de  la  liberté  eft 
fubordonné  à celui  de  l’or , chez 
un  Peuple  négociant.  Les  Hollan- 
dois n afpiroient  à l’empire  des  mers 
que  pour  envahir  celui  du  com- 
merce. La  puilfance  n’avoit  d’attraits 
>:hez  eux  qu  autant  qu’elle  devoit  les 
enrichir.  Ils  regorgeoient  de  tréfors , 
& cependant  point"  de  pays  en  Eu- 
rope où  l’argent  de  Louis  XIV  ait 
fait  plus  de  traîtres. 

La  République  n’avoit  que  trois 
hommes  fur  qui  elle  pût  compter  : 
Jean  de  Witt , Ruyter  & le  prince 
d’Orange.  Le  premier,  génie  élevé, 
fublime  & profond , nouveau  Fabri- 
cius  , étoit  plus  flatté  de  commander 
à des  hommes  qui  avoient  de  l’or  , 
que  d’en  pofléder  lui -même.  Gn 
yoyoit  ce  Chef  d’un  Etat  puiflant , 
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5 dont  le  nom,  étoit  tracé  dans  touÿ  K 
les  traités  fur  la  même  ligne  que  ce- 
^i  des  Rois  ,,  fervi  par  uii  feid  la-  j 
quais.  Sa  place  de  Grand  Penfion-  3 
\ naire  le  rendoit  l’ame  de  la  Répu-  , ; 
blique  , le  dépofitaire  de  fes  fecrets-, 
l’exécuteur  de  fes  deffeins  & l’oracle 
desXitoyens;  place  d’autant  plus 
glorieiife  qu’on  ne  compta  jamais  ^ 
pour  la  remplir,  la  naiffance,  ni  les 
titres , 'mais  la  vertu , le  génie  & l’é- 
loquence.  La  fin  tragique  de  ce  Phi- 
lofophe  citoyen , à qui  fa  Patrie  de- 
voit  des  autels , déchrré  par  les  mains  ■ [ 
des  fiens,  celle  de  Batneveldt  fdix 
prédéceffeirr  & fou  modèle,  expi^ 

‘ rant  à foixante-dix  ans  for  un  échar  p^- 
faud,.  font  voir  à revers  font  \ 
expofés  dans  un  état  populaire  , les 
' pères  & les  protefteurs  du  Peuple.  ^ 
. Ruyter , (fo  fimple  Matelot  deve- 
mi  Amiral , étcût  aMîi  grand-  hommé  - 
fur  mer  que  Gondé  & Tureime  for 
terre.  Sa  modeftie  é^^doit  fos  talents;  l 
mais  la  gloire  de  fauver  la  Hollande 
étoit  réfervée  à un  jetme  homme  de 
vingt-deux  ans. 

C’étoit  Guillaulne  de  Naflau  qui  , 
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•'  fous  l’extérieur  le  plus  froid  & ' le  — 

plus  réfervé  , renfermok  toute  l’ar-  1672. 
deiir  du  courage  , toute  l’élévation 
• du  génie , toute  la  fermeté  , la  pa- 
» tience  & les  reffources  de  fes  an- 

A • ^ 

' cetres  paternels  , & de  l’Amiral  de 
^ Coligni , fon  aïeul  maternel.  Les 
3 Hollandois  étoient  fi  perfuadés  que 
i la  gloire  & la  fortune  étoient  at- 
tachées au  grand  nom  d’Orange  , 
qu’ils  lui  confièrent  le  falut  de  la 
République  , à un  âge  ou  un  autre 
homme  ne  peut  difjx>fer  de  fa  liberté. 

La  République  étoit  partagée  en 
■ deux  faâions  : celle  de  "Witt  Sc  celle 
du  jeune  Prince.  Le  péril  tes  invi- 
; toit  à fe  »éunir  , la  haine  l’emporta  j 
& . ce  ne  fiit  que  fur  les  cadavres 
fanglants.  des  deux  de  Witt , & les 
ï débris  de  leur  parti , que  Guillaume 
;;  vint  à bout  d’étabhr  le  concert  ée 
c l’harmonie  qui  fauvèrent  en^  la 
ÿ Hollande. 

Le  mois  d’ Avril  n’étoit  pas  encore 
/ écoulé  qùe  Louis  XIV  déclara  la 
guerre  à la  Hollande , fans  daigner 
en  expliquer  les  motifs.  Il  délibé- 
■;i  rok  tous  les  jenus  avec  Condé  & 
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— ■Tuirenne  fur  fon  expédition  » régar-. 

1672.  <iée  alors  comme  la  plus  périlleufe 
& la  plus  terrible  que  la  France  eût 
entreprife  depuis  deux  fiècles.  II.  fal- 
loit  traverfer  trois  grands,  fleuves  , 
prefque  à leur  embouchure , la  Meu-  .. 
fe , riffel  & le  Rhin  , & emporter 
plus  de  quarante  Places , dont  on  ,1 
exagéroit  la  force,  avant  que  depé-  ^ 
nétrer  -à  Amflerdam.  Condé  fuppo-  . 

• foit  à l’ennemi  un  plan  de  guerre  ju- 
Mèmoiw  de  dicieux.  Il  croyoit  qu’il  muniroit  lés  ’ 

^tfgnTt.  n.  places  qui  bordent  les  fleuves  , & ^ 

qu’U  défendroit  rilTel  avec  fes  prin-  ~ 
cipales  forces.  On  fçait  ce  qu’il  ré-r  ij 
pondit  à un  vifionnaire  qui  vouloit  • 
lui  çonimuniquer  le  fecret»de  faire 
de  l’or.  Mon  ami^  lui  dit-il,ye  te  '• 
remercie  ;:mais  Ji  tu  fçais  un  furet  pour  , 

nous  faire  paffer  [ Iffel  fans  être  ajfom- 
mes  y tu  peux  corripter  fur  toute  ma  re~~ 
connoijfance.  \ 

Cependant  toutes  les  forces  de  la 
France  • s’acheminoient  vers  la  Hol- 
lande. Le  Roi,  fuivi  de  Monfieur  , 
de  Condé , d’Enguien  & de  Turenne  , . 

. traînoit  après  lui  cent  dix  mille  hom- 
. mes , une  artillerie  formidable , & des 
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tréfors  qiii  n’étoient  pas  les  armes  bp— 
dont  il  devoir  fe  fervir  avec  le  moins  1 672. 
defuccèscontrelaRépiiblique.  L’or- 
dre & la  beauté  des  troupes  exci- 
toient  partout  la  furprife  , l’admira- 
tion & la  terreur.  Le  Monarque  don- 
noit  l’exemple  de  la  vigilance , de 
l’application  de  l’aélivité.  Labo- 
rieux, infatigable , levé  prefque  tou- 
jours, à -trois  heures  du'  matin,  l’hif- 
toire . n’auroit  rien  à lui  reprocher 
s’il  eût  écarté  des  armées  le  luxe., 
en  même  temps  qu’il  y établiffoit  la  ■. 
difcipline.  Mais  il.  étoit  trop,  touché 
de  la  pompe  & de  l’éclat  ; lui-même 
ayoit  chargé  d’or&  d’argent  les  trou- 
pes de  fa  Maifon.  Bien  différent 
dîlenri.  II,  qui  marchant,  au  fecours 
de  la  Germanie  .opprimée  par  Char- 
les-Quint,  fît,  dit  un  Hiflorien  con- 
temporain , très  - expreffes  défenfes 
à.fes  gens  d’armes  di  porter  au  camp  chrpniqutd» 
précieux  joyaux  & habits,  & commanda  RohàeFran.- 

dufer  feulement  de  communes  viSuailles,  “ ’ 
tomme  dé  bœuf&  mouton,  ayant  regard 
que  par  la  fuperjluité  £ habits.  & de 
délicates,  viandes , les  corps  humains 
font  amollis  & énervés , & le  bien,  & le 
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r&venu  d'iceux  dlffpé  6*  confommé  ; de  2 
l6j%»  fàr^  par  impuii^ancc  de  contimut 

à la^foumiture  de  tant  loürde  & excej^  ï] 
Jtve  dépenfè  , plùjîmrs  bmnes  emrcprU 
fes  ceÿem  ’6*  font  rompue^  au  grand  j 
déshonneur  &>  d.ommcuge  de  tels  pro-  ^ 
digues^^  & de  UüY  fouverain  SùgtUür^ 

C etoit  k maréchal  d’Humièrés , i; 
plus  célèbre  par  fa  magnificence  que 
par  fes  exploits , qui  avok^’iritrô'i  i 
finit  dans'  les  troupes  la  obère'  la  plus 
délicate  ',  la  fomptuofité  du  fervicé  üi 
Lettres  de  & des  équipages.  Confié  dt  Turentiô  îj! 
püijfon,  1. 1.  j)iâmoient  ces  excès , qui  depuis  ô’ftt  1 1 
été  furpafiés , & font  devenus  fi  fort  : f 
à charge  à l'Etat  Sc  aux  particuliers,  n 
Louis  XIV,  dont  l’ambition  allok  fi 
faire  tant  de  malheureux  , nepafibit  d 
pas  im  joitr  fans  répandre ' des  bien-  .’i 
faits,  il  recevoir  avec  des  grâces  iri*  s, 
finies  , & combloit  de  préïénts  tous  tj 
les  étrangers  qui  obtenoient  l’hon*  i 
neur'de  le  voir;  ils  s’en  retournoièitt 
pénétrés  de  vénération  , regret- 
tant  tout  haut  qu’un  tel  Roi  ne  leur  î 
eût  pas  été  donné  pour  Souverain.  • i 
Les  armées  étant  arrivées  dans  les  > 
plaines  de  Charleroi , où  étoit  le  5 
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leiidez  - vous . général , Louis  XIV  ^ 
ordonna  au  ,!^rédfâl-des4ogis  de  i6yz. 
marquér  le  plus  beau  logement  pour 
Condé.  On  montra  au  Prince  im 
Château  magnifique  où  fon  équipage 
avoir  été  reçu,,  ■&  fon  appartement . 
tendu.  II.  demanda  où  étoit  logé  le 
Roi  ; on  lui  fit  voir  une  maifon  très- 
fimplé.  Perfuadé  qu’on  ne  cherche 
qu’à  indifpofer  fon  Maître  contre 
lui , Condé.  va  le  trouver  ,&  fe  plaint 
amèrement  à lui  de  la  malice  ou  de  , . . 

fineptiedu  Maréchal-des-logis. 
non  mon  CoufiTty  dit  le  Roi,  il 
rien  fait  que  par  mes  ordres.  - Vous  êtes 
mn  Général , je- fer  s 'dans  votre  armée  ' < 

en,' qualité  de  Volontaire. , .S*  pour  ap- 
prendre  .de  vous  de  métier  de  la  guerre  i 
Ir  il  efi  jüjie  que  >yous  acceptier^  le  loge- 
ment  qui  convient  à votre  dignité.  Gondé 
âifoit  les  fonftions  de  Connétable  ; 
fon  armée  fervoit  d’avant-garde  à 
celle  du  Roi.  Turenne  & tous  les 
Généraux  prenoient  les  ordres  , & 
il  dèvoit  être  chargé  des  opérations 
les  plus  difficiles  & les  plus  décifives. 

Ses  àmis  partageoient  avec  lui  la 
Confiance  , du  Monarque.  Luxem- 
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bourg  commandoit  l’armée  des  Al-* 
liés.  Chamilli  avoir  la  conduite  d’un 
corps  détaché  : tous  les  aûtreis 
étoient  placés  félon  leurs  talents. 

- Cepéndant  Louis  XIV  avôit  con- 
voqué im  grand  Confeil  pour  fça- 
volr  comment  il  entameroit  la  cam- . 
pagne.  Animé  par  ce  zèle  noble  & 
généreux  qu’on  ne  trouve  que  dans  un 
grand  homme  ou  dans  un  Citoyen, 
Condé  rappella  au  Roi  la  faute  qu’il 
avoir  faite  en  Flandre , & qui  en  avoit 
fait  manquer  la*"  conquête  entière. 

ie^liande  » lui  dit-il , Majcflé  aurou 

par  Safnage .Joumis  tous  Us  Pays-Bas  dans  la 
précédente,  guerre  , aucune  place  ri  au- 
rait échappé  à vos  armes  viclorieufes  , 
Jî  vous  neujjîe:^  eu  le  malheur  de  fépd-, 
rer  vos  forces. -Réuniffe^^léèdujourd! hui  ; 
fonde:^  comme  un  aigle  fur  la  Hollan- 
de ; accabler^-là  de  tout  le  poids  de  vo- 
tre puijfance  y & vous  la  fubjuguere^ 
avant  que  C Europe  penfe  à la  fauver. 

Louis  XIV  profita  de  ce  confeil 
qui  fut  la  fource  de  tous  les  fuccès. 
Les  armées  ne  fe  féjparèrent  que 
pour  ne  pas  s’alïamer*  les  unes 
les  autres  fur  la  même  route.  Le  Roi 
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! prit  la  fienne  à travers  les  terres  — 
qui  appartenoient  à l’Efpagne.  Con-  1672. 
dé  franchit  les  Ardennes  à grandes 
journées.  Parvenu  aux  bords  de  la 
Meiife  il  alla  trouver  le  Monarque 
qui  l’attendoit  pour  délibérer  avec 
lui  s’il  attaqueroit  la  Hollande  par  la 
Meufe;  ou  par  le  Rhin. 

Le  Prince  fe  déclara  pour  le  pre-  ibidm. 
mier  de  ces  deux  moyens.  Il  propofa 
. le  fiège  de  Maftricht , où  l’ennemi 
avoir  jeté  une  garnifon  dé  quatorze. 

I mille  hommes.'  IL  faifoit  voir  qu’en 
prenant  cette  ville  ^ on  prendroit  une 
' ^mée  &.le  Brabant.  HoUandois  ; que 
1 le  fiège  ne  feroit  ni  long  ni  diffi- 
cile; qu’en  attaquant  la  place  du 
côté  de  la  montagne  de  S.  Pierre 
qui  la  domine  , il  répondoit-  d’ün 
prompt  fuccès  ; que  les  Catholiques , 

dont  le  nombre  excédoit  celui  des. 

» » ' 

Proteflants  , attendoient  le  Ro^ 
comme  leur  libérateur  ; que  Mal- 
tricht  deviendroit  entre  les  mains 
de  Sa  Majeflé  une . place  d’armes 
, redoutable  , d’où  elle  , pourfuivroit 
fes  fuccès  en  Hollande , ,&  empêche- 
rpit  les  Efpagnols  ,de  fe  joindre  au 
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^ i 

—"—^prince  d’Orahge  : il  ajoutoit  que  û‘ 

1672.  le  Roi , après  s'être  avancé  jufqu’aux  ’ 
portes  de  Màftricht  n’en  entirepre- 
noir  pas  le  fiège , cette  démarche 
feroit  regardée  de  toute  l’Europe  - 
comme  un  aveu  tacite  de  ïbibleÔe  ■ 
& d’impuiffance  , capable  de  nuire.à 
la  répmation  de  fes  armes.  ' 

Turenne  combattit  le  fentifnent  '• 
de  Condé  : les  raifons  dont  il  ap-' 
puyoit  le  lien , étoient  : Que  le  fiège  ^ 
ïeroit  long  & difficile  ; qiie  le  Rhin-  f- 
grave  , connu  par  Ton  courage  , ' 1 

combattroit^  jufqu’au  dernier  foupir  ' 
pour Tauver  fa  Patrie,  & méfitér;  f 
i’eftime  du  plus  puiffant  Roi  du  i 
monde  & de  M.  le  Prince  , le  plus  â 
grand  homme-  de  guerre  de  l’Eu-  3 
Tope;  qu’il  ne  falloir  paslaiffer  aux:  s 

Hollàndois  le  temps  de  fe  reconnoî-i  < 
tre  ; qu’on  devoir  les  aller  chercher.  1 
j^itfque  dans  leurs  marais;  qir’en  laif^ 
fknt  Mafiricht  bloqué  on  marche- 
roit  aux  places  du  duché  dè  Clèvesr 
pour  fe  frayer  , par  leur  prife  , le 
chemin  de  la  Hollande  ; que  cette 
Province  une  fois  réduite.,  non-feu- 
lement Maûrichb,  mais  la  république 
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' en’éV®  devlendro.it,  une  province.  de«i^— — * 
I la  Mpuarcbie  Françoife.  Louis  1672. 

! préféra  le  fentiment  de  Turenne  qui: . 
dattoit  plus  fon  ambition.  Mais  la 
campagne  fuivante  on  fot  obligé  d’en- 
treprendre le  fiège  de,  Maftricbt.  Le 
Roi  l’emporta  en- treize  jours  de  tranr 
I chée  ouverte.  Elle  lui  eût  coûté  eor» 
opre- moins  de.  temps  s’il  l’eût  aûiégîè 
cpmmencement  de  la  guerre. 

Cependant  on  entreprenoit  quatre  • 
ûèges  à la  fois , ceux  de  Wefel,  d’Or- 
(oy  , de  Rhinberg  &.de  Bjurick.  Gpn- 
dé,  chargé  de  réduire  la:premièrê  de^ 
ces  places,  fut  arrêté  en  chemin- par. 
l luidociUté  des  SuifTes.  11$  déclarèrent  JhîJaiu 
qu’ils  ne  marcheroient  pas.plus  loin. 

Ils  aJléguoient  d’anciens  traités  entre 
la^ nation  Helvétique,  l’Empire  & la 
Hollande,  en  vertu  defquels  il  ne 
leur-  étoit  pas  permis  de  pafler  le 
Rhin. . Çondé  eut , d’abord  recours 
aux  voies  de  la  modération;  il  fe 
fervit  du  Minillère  de  Stoup , qui 
de  .Miniftre  prpteftant  & tfefpion 
de  CrPmw^l  » étoit  parvenu  au  grade 
d’Officier  .général  dans  les  armées 
du  .|IqL,  ; I^is  les;  .SuÛîés  > loin  .de 
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^ » • 

fe  laiffer  ébranlér  , éclatent  en'  re- 
proches & jetent  les  armés.  Condé' 
fréniiflbit  d’indignation  j il  avoir' 
déj^  fait  invéftir  les  féditieiix  par 
toute  fon  armée  , réfolu  d’en  faire 
un  exemple  effrayant.-  Les  Suiffes  , 
voyant  qu’ils  ne  pouvoient . échap- 
per à la  mort , fe  fournirent  enfin  , 
&, reprirent  les  armes.  Condé  paffa 
le  Rhin  ; il  ne  trouva  fur  le  bord- 
du  fleuve  que  deux  cents  hommes 
retranchés , qu’il  enveloppa  & tailla 
en  pièces.  Ce  fiirent  les  premières 
viéHmes  de  là  guerre.  Il  marcha  en- 
fuitp  à Wefel.  ' 

' Cette  ville  paffoit  pour -la  clef  des 
Provinces -imies  '*&  la  dominatrice 
du  Rhin  ; elle  appartenoit  à Guil- 
laume , Elefteur  de  Brandebourg , le 
créateur  & le  fondateur  de  la  puif- 
fance  de  la  maifon  de  HohenzbÛem.' 
Il  ne  la  laiffoit  au  pouvoir  des  Hol- 
landois  que  pour  ménager  l’efprit  de 
ces  Républicains , &-  obtenir  un  jour 
de  leur  reconnoiffance  lé  Sthatoudé- 
rat  y auquel' il  afpiroit  -fecrétement.' 
Au-refte  , • la-  forcé  - de  • Wefël-  ne  ré- 
pondoit  point  à fa  réputation  ; cette 
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place  n’avoit  pas  pius^de  deux  mille  • 
hommes  de  garniibn  , '&■  il  en  eût  i6jl* 
fallu  dix  mille  pour  la  défendre  avec 
fiiccès. 

, Le  premier  foin  du  Prince  fut  d’é- 
tablir une  batterie,  de  canon  entre 
le  Rhin  & la  ville , pour  couper  aux 
alîiégés  la, communication  du  fleuve.  ' 

Cxmdé  recoeuillit  les  fruits  de  fa  pré- 
voyance ; il  s’empara  de  plufieurs 
frégates  chargées  de  troupes  & de 
canons  , qui  s’avançoient  au  fecours 
delà  place.  Cependant  l’ennemi,  qui 
avoit  des,magaiins  immenfes  depou- 

i dre  & de  plomb,  prpdiguoit  le  feu. 

1 Au  milieu  de,ce  flracas^,..Condé  ol> 
ferva  qu’on  ne  droit  point  du  fort 
de  la  Lippe  ûtué  à l’embouchure  de 
la -rivière  du  même  nom,  quife  dé- 
charge, dans  lé  Rhin  , .aux  portes  de 
.WefeL  On  fe  reudoit  de  la  ville^  au 
fort  P à couvert  du  canon  ; & ce  pofte 
étoit  fi  avantageux  qu’il  eût  arrêté 
long-temps  les  François  , fi  l’ennemi 
eût  eu  la  plus  légère  teinture  de  l’art 
militaire  n ' 

Le  Prince  n’attendpit  que  ,1a  nuit 
pour  détacher  quatre  cents  hommes 
Tom  e ir.  N ■ ' 
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des  plus  détçnnin^s  j afio  d’eicakder 
j^72.  le  fort , fous  If s ordres,  dç  5.  Abrè , v 
Lieutenant  - Général.  Gelui  -ci  fur-  ^ 
prend  le  corp.s-de-garde  , lui* coupé  - 
là  gorgé  & difperfe  la  garnifon,  - 
Gondé'  trouva  dans  le  fort  deux  ‘ 
pièces  de  canon  ,•  dont  les  afliégés  -■ 
n’avoiènt  point  fait  iiifage  î les  ayant  ' 
jugés  hors  d’étât  de-  fèrvir.  11  eut  lé  ^ 
fecret  de  les  rétablir  > & la  ville  fe 
vit  foudroyée  de  l’artillerie -même 
deftinée -à  la -défenfe.  • 

■'  ' - Le  leridemaîn  , âii  lever  de  l’aii*  ■ 

tore  , la  terreur  & la  confternation  ' 
s’emparèrent  dé  tous  les  efprits  » ■ en 
voyant  flotter  les-  drapeaux  de-  là  ^ 
France  fur  le  rempart-dii. fort.  Trente  s> 

femriiés  de  qualité  , efirayées  des  ® 
fuites  dû  fiègè , envièrent  demam  3| 
dWau  Prince  un  jpall^port  jkJÙrTè  2 
fétirer  en  Hbllande  ; mais  Condé 
perfuadé  que  la  frayeur  & les  larrâçs  >i 
de  ces  Darne?  acheveroiènt  d’amojlir  « 
le  courage  dé  la  garnifoii , répondit  ' 
qu’il  n’ayoit  garde  de  fe  priver  du 
plus  b.el  ornement  de.  ,fon  triomplie. 

' Cep^dant-  la  ville  étoit  rerhplie  I 
- de  trouWes  ^ d-al^més/ L^^  | 

- % J ' I 
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f lanls , qu’on  avoir  armés  au  nombre  — 

I de  plus  de  dix  mille  hommes , pour  ibyz. 
! partager  avec  la  garnilon  le  péril  & 

! les  fatigues  du  frège , reflifoient  de 
; marcher  aux  polies  menacés*  Les, 
femmes  demandoient  à'  grands  cris, 
qu’on  e^t  à capituler  ^afin  de  les  pré-, 
ferver  des  horreurs  dont  elles  étoient 
' menacées  li  la  ville  étoit  emportée 
d’affaut.  Mais  voyant  la  garnifon  in-, 
lenlible  à.leiws  larmes  , ces  femmes; 
entrent  en.  fiireur  & parcourent  la 
ville , le  poignard  & la  corde  à la, 
main  , menaçant  d’égorger  & d’étran-. 

I gler  tous  ceux  qui  entreprendroient 
I de  réliller  aux  François.  EUes  ren-  itûUmi 
contrent  fiu:  le  rempart  le  Gouver-, 
néur,  appellé  Van-Santen  , l’enve- 
loppent, le  renverfent  de  cheval , le 
chargent  d’opprobres.  & de  coups  , 
le-foulent  aux  pieds  & ne  lui  lailTent 
la  vie  qu’après  lui  avoir  fait  promet- 
I tre  de  perdre  l’honneur  en  rendant 
. la  ville. 

Déjà  les  Bourguemeftres  traitoient 
à l’infçu  du  malheureux  Gouverneur. 

Us  firent  préfent  au  Prince  de  plu- 
fieurs  tonneaux  de  vin  du  Rhin.  La 

N ij 
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■garnifon  lui  dépxita  auffi  deux  Côlo* 
nels  : l’un  deux  , appellé  Nieulant  ,’ 
eh  haranguant  Condé , parla  . de  la 
puiflance  de  la  République  en  des- 
rermes  li  fiers , ' que  le  Prince  , pour 
toute  réponfe , le  chafTa  de  fa  ten- 
te. De  nouveaux  Députés  ‘furent 
trouver  Condé  à la  tranchée  pour 
implorer  fa  clémence  : ils  ne  lui  de^ 
jnandoient  d’autre  grâce  que  celle- 
de  làifler  fortir  la  garnifon  libre  ; 
mais  Condé  vouloir  en  même  temps 
enlever  à l’ennemi  fes  places;  & fes 
troupes;  il  exigeoit  que  la  garnifom 
demeurât  prifonniere  de  guerre.  Les- 
Députés  n’ofoient  foufcrire  à des 
conditions  fi  honteufes  ; la  place' 
étoit  à peine  - attaquée.  Ils  • s’épiii- 
foient  en  raifonnements  pour  ■ prou-- 
ver  qifils  méritoient  un  autre  fort.* 
c Mejffieurs  i ' \em  dit  le  duc  d’Enguien 
• en  riant , vous  ne  contefici^  que  pour 
gdgner  du  temps  & arrcur  nos  opérât' 
dons.  Si  vous  ugijjîe;^^  de  bonne  foi  y 
Mous  nous  laijferie:^- continuer.. nos  tra- 
vaux fjufqu  a ce  que  la  capitulaùqnfût 
réglée.  Les  Députés  portèrent  la 
ôupidité  jufqu’à  trouver  la.  propp» 
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étion  raifonnal)le.  On  perce  une 
digue  & on  fe  loge  fur  le  folTé  fans  1672*. 
trouver  d’obilacles  de  la  part  de  la 
garnifon.  Condé  alloit  donner  le 
fignal  de  raffaut  ; mais  l’idée  de 
tous  les  crimes  & de  tous  les  excès 
auxquels  le  Soldat  vidorieux  ne 
manqiieroit  pas  de  fe  livrer  , l’at- 
tendrit , & il  confentit , cà  la  prière 
de  fon  fils , de  laiffer  la  liberté  au 
Gouverneur  & à huit  Officiers.  Ce 
fut  ainfi  que  la  lâcheté  d’une  part , & 
la  trahifon  de  l’autre  , le  rendirent 
maître  en  trois  jours  d’une  place  qui 
eût  du  l’arrêter  plus  d’un  mois,  Van* 

Santen  fut  livré  à la  Juitice  > dégra- 
dé des  armes  & banni , après  que. le 
bourreau  lui  eut  paffié  l’épée  fur  le 
cou  ; traitement  pire  que  la  mort. 

Cet  Officier  avoit  autrefois  brillé  Hifioire 
dans  les  guerres  de  Danemarck; 
n’étoit  point  foupçonné  de  s’être*  -^^'^- 
laiffé  corrompre.  Mais  il  eut  dû 
périr  de  la  main  de  l’ennemi  ou. du 
Citoyen  révolté , plutôt  que  de  cé- 
der ainfi-  la  clef  & le  rempart  des 
Provinces -Unies.  Qu’un  Gouver- 
neur livre  une  place  pour  de  l’ar-  ' • 

N iij 
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geat  f ou  qu’il  la  rende  fans  réûllance 
1672.  potir  fauver  fa  vie,  fon  crime  eft  \ 
également  fiinefte  à la  Patrie  : elle 
ne  doit  pas  plus  épargner  le  lâche 
que  le  traître;  ‘ 

Pendant  ce  temps  «là  Turenne  ^ 
prenoit  Orfoi  -,  & le  Roi  Rhinberg.  ; 
Gondé  continua  fa  route  vers  Em-  '' 
merick.  La  garnifon  aima  mieux  ' 
défertêr  la  place  que  de  la  défendrer  " 
Lé  vainqueur  laifTa  à la  ville  ies 
MagiRrats.,  lès  privilèges  &•  fa  po- 
Kce;  Il  réduilit  en  deux  jours  les  ? 
forts  de  Hulft,  de  Dorkel  & de 
QuelTel  , dont  il  fit  les  garnifons 
prifonnières  de  guerre.  Celle  de  ^ 
I^etckum  n’évita  le  même  fort  que  V 
par  la  fuite.  Condé  étoit  déjà  aux  f 
portes  de  Doesbourg. 

Turenne  affiégeoitRées;  le  Gou* 
verneur  étoit  réfolu  de  s’enfevelir 
fous  les  ruines  de  la  place  pour  ^ 
donner  le  temps  à la  république  de 
refpirer.  Trahi  par  un  Officier  à qui  ■ 
il  avoit  confié  la  défenfe  d’un  fort,  ^ 
il  fait  tirer  avec  la  même  vigueur 
llir  le  fort  âc  fur  les  affiégeants  fa 
valeur  arrêtoit  les  progrès  des  Fran* 
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; .^ôis.  Condé  » perfuadé  que  la  ter-  *' 

ireiir  de  fes  armes  effrayera  plus,  les  1672. 
habitants  .dite  le.S  troupes , damnées  AnnaUs 
a leurs  portes  j les  fait  lommer  par  p^r  iiafnage, 

un  Trompette.  Au  feul  iiOiii  îde  Con-  f'di. 
dé  la  ^yeiir  s’empai^  des  efprits  , 
le  peuple  fe  foulève  & attaque  le 
Gouverneur  y,  qui  n’évita  la  mort  que 
■ par  le  prompt  fecours  de  la  garnifon. 

Çet  accident  ne  ralentit  point  l’ar-^ 
deur  de  cet,  homme  intr^ide.  Il 
réfifta.  tout  à la  fois  .aux,  François  & - 
aux  féditieux  : mais . enfin  tous . les 
1 dehors  de  la  place  ayant  été  em- 
' portés  , il  fallut  fuccomber.  Condé 
I qui  .avoit  toujours  refpefté  l’honneur 
& la  valeur  dans  fes  ennemis , vou- 
loir le  traiter  avec  diûinclion.  Le 
Roi  penfoit  comme  lui.  j;  mais  Lou- 
vois. , plus  fier  qu’im  Prince  du  Sang  ‘ 

& que  le  Monarque  même , ofa  faire 
un  crime  à ce  brave  Citoyen  de  fa  ' \ 

défenfe  héroïqué , & il  rie  put  échap- 
per à la  honte  d'être  prifôflnier  de 
guerre  ,,  que  tous  les  autres  Goiiver- 
neurs  n’avoiertt  évitée  quén  trahif- 
fant  ou  en  fervant  mal  la  Patrie. 

Des  fuccès  fi  rapides  en  annon- 

N iv  ■ 
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g— çoient  de  plus  éclatants.  Déjà  Louis 
1672.  XIV  les  célébroit  par  des  monu- 
ments dont  les  infcriptiohs  ne  ref- 
. piroient  que  la' menace  & le  châti- 
' ment.  Il { eût  cm  ne  'pas  vaincre 
s’il  n’eût  fait  fentir,  aux  Hollaridois 
tout  le  poids  de  la  vidoire  & de  la 
mjioire  vengeance.  On  connoît  cette  mé-  1 
r dont  le  corps  eft  un  Soleil 
t.  qui  élève  les  vapeurs  ^ d’un  marais c 

àvec  ces  mots  Èvexi,fedSfcutiam  : ^ 

Je  les  ai  élevées  mais  je  les  dijjîpe-  i 
rai  {a).  i [) 

L’indignation  du  Monarque  fe  fe-  j 
roit  peut-être  exhalée  en  de  vaines 
menaces , fi  la  République , au-lieu  j' 
de  difperfer  fes  forces  dans  plus  de  j 
quarante  places  î les  eût  alTemblées  ^ 
Anncdes  en  un  feul  corps.  Elle  eût  alors  op-  i 
de  Hollande . à l’ennemi  plus  de  cent  mille  j 

hommes  qui , combattant  pour  leurs  | 


(a)  C’étoit  fans  doute  pour  répondre  à celle  que 
la  voix  publique  accribuoit  faulièment  à Van-Beu- 
ningen  qui  -avoir  négocié  le  traité  de  la  triple  al- 
liance : en  voici  l’idée  que  Louis  XIV  regardoit 
comme  un  outrage.  Le  Minitire  Hollandois  étoic 
repréfente  vis-à-vis  d’un  Soleil  , l’emblcme  du  Roi 
avec  ces  mots  : /n  conffjeHu  meo  Jletit  Sol.  Le  Soleil 
i'ejl  arrêté  en  met  .prijtnce. 


Digitizpd  by  Google 


Prince  de  Condé.  297 

propres  foyers.,  euffent  ..pu  rendre  ! 
le  fiiccès  ,de  l’invafion  ippertain  Ôç 
périlleux.  'C’ëtoit  le  plan;  du  prinp^e 
d’Orange^  qui-,  à vingt -deux . ans  , 
.montroit . plus<  > '4e  prévoyance , de 
courage  & de  .fermeté  jque-  ceux  qui 
avoient  vieiUi'à  la  tête  . des  ; armées 
& du  gouvernement.  jylais;  ü,ne;l.iu 
fut  pas  permis. .de,  fuiyîe;  rimpuiri<p^ 
du  génie;:  on -le  réduifità,ètre;lpeer 
lateur , avec  trenter.-miUe  jTOjtnme%', 
de  la  perte  des  villes  & des  troupêft. 
Dans  des  circonftances  déleîpé’' 
rées  , U ne  penfa  , qu’à  retard,et;,la. 
chute  ,de;.r^tat  ; .Ù.  alla  càmper.der- 
. rièr e r i ffel  y dans  des  -retr 3|^nçhenjept  s 
auxquels  ôn  travaiÛoit  depuis  , Iq:^^ 
temps . . Ce  fut  ; de  - là;  qu’il,  enyoy  oit 
des  fecours  par-tout  ; où  > le  kefo^i 
l’exigeoit., ,,  St  qu’il  vèillqit . an,fa[luj: 
de  la  Patrie,  .avec  plus-de..YigUaa^ 
qiie  de  ;fncçès. .. hj-a 
touîes,,;leS:  'places, qui  bo/deiif 
le  Rhin  étpient  tpmbées.4au  poù- 
'voir^'du'  Roi.  - Mais  il^ne.  ,popy{^ 
.pénétrer  en  HoUande 
.çhilfant  ce  .fleuve  , quatre,,. fois 
plus,  large  J ôt,  plus.,rapH^î,qui:|a 
' ' N V 
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Seine  à Paris  ; ou  bien  l’Mel  dont 
léÿi*  l’ennemi  défendoit  le  palTage  avec 
toutes  fes  forces^ 

-•  Les  avis  étoient  partagés  : on 
«xagéroit  le  péril  des  deux  expé- 
ditions, mais  plus  particuliérement  ' 
de  la  dernière.  Le  feul  Condé  en 
démôritroit  la  facilité  : il  prétendoit  5 
' ^i^e  dè‘  prince  d’Orange  ayant  un 
fetcanchement  de  vingt-cinq  lieues 
•à' garder  fuceomberoit , quand  même  f 

•H-  auroit  cent  mille  hommes  à fes  ^ 
ordres.  Il  vouloit  parier  qu’il  n’en 
tbiiteroit  pas  cent  hommes  au  Roi , ‘I' 

■s’il  vouloit  le  charger  de  l’entreprife  ; ^ 

mais  fon  défi  ne  ftit  pas  plus  goûté 
■que  fes  raifons.  ’ ' . 

làûkm.  Cependant  il  s’agiffoit- de  pour- 

fiii-vre  la  conquête.  Le  Roi  fe- rendit  J 
à l’àrmée  du  Prince,  pour  en  con- 
certer  les'  moyens  avec  lui  ; il*  n’y  ^ 
eut  quç  Iç  duc  d’^guien  d’admis  à 
ee  Confcil , dont  les  fuites  dévoient 
^re  fi' terribles  pour  ‘la  Hollande. 
Condé i propofa  alors  au  Roi  de  paf-  “j 
■fer  le  Rhin  fur  un  pont  de  bateaiîx  de  ^ 
cuivré-,  dont  on  devoit  l’invention  à ^ 
•'MMtinety’homnie  dont 'le  génie,  lé 
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, Prince  de  Condé.  xpç 
zHe  &.'la  vigilance  navoient  pre^  — — 
que  poinî;, de  bornes  ; qui  avoit  in*  4672. 
trodoit  dans  l’Infanterie  cette  difei- 
pline  admirable , à laquelle  la  France 
fiit  redevable  de  prefque  tous  fes 
fuccès.  Les  vues  du  Prince  étoierit 
profondes  ; il  faifoit  voir  au  Roi 
qu’en  laiffant  le  Vahal  à dos,  & en 
repaffant  l’autre  bras  du  Rhijl  ,s  il 
pourroit  envelopper  l’aïraée  de  GuU^ 
iaurae  , la,  prendre  prifonnièrev  oü 
la  précipiter  dans  les  flots.  C’étoit 
accabler  du-  même  .coup  le  prince 
d’.Orange  & là  -Hollande.  Le  Roi-  Se 
T urenne  à ^i>  le  projet  ftit.commu* 
ni^é  , l’admireréiit.  - !: 

•.  Tandis  que  .Condfe  s’appKquoit  à 
reconnoître  les' bords -du  Rhin,  lé 
Roi  faifoit,  filer  des  troupes  veiS 
riffel  pour  en  impofer  au  prince 
d’Orange  , 8s  l’obliger  de  réimir  tou* 
tes  Ces  forces-^dans  Ion  câmp.  , 

.La  fortvme  fervoit  admirablement 
hi  France.i  La-  féchereffe--  avoit  été 
. fl  grande  cette  année , que  les  eaux 
du*  Rhin  en'  étoient  cohfidérable* 
ment  .diminuées.  Deux 
mes  du*  pays  , attirés. 


GentUshom*^,;^;^^'^,, 
par  ..l’efpoir  p<^r  NeuvUU , 
Nv; 
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■ d’une  riche  récompenfe , furent  troii- 
■1671.  ver  le  Prince  & -lui  découvrirent  üil 
gué.  vis-à-vis  le  Tolhùis , où-  il'  n’y 
avoit  que  vingt!  ou  » trente  pas  • à 
nager.  Condé  étoit  au  comble  de 
fa  joie  ; mais  il  ■ avoit  peine  - à fe 
fier  au  rapport  de  deux"  hommes 
qui -trahifibient- leur  Patrie.  Il  char-î. 
igea  le  comté  de  = Guiche  de  fonder 
fecrétement  le  gué;  Le:  courage  -, 
l’amoitr  de.  là  -^oiré  ; l’élévation  de 
l’efprif , l’induftrie  & ' les  talents  de 
Guiche  - lui'  auroient  mérité  : une  ré- 


putation éclatante , s’il  n’eût  détruit 
îui-mêmej  de-  fi  grands  avantages  pà^ 
fon  inquiétude  , fes  : intrigues  j - fa 
préfomption  ÿ fonî  libertinage  . & fes 
écarts.  : ■ Exilé  : plufieurs  fois;  > -de  - la 
Gour>  il  avoit  été  chercher  fà 
grâce  en  fervant'  les  alliés,  de  la 


-Francei-  Il  • avoit  fait  • des  ?prodigeS^  ,ds 
valeur  en  iPolo^ne . contre  les  • T urcs 
& des  î T artaires  ’ , < . &•  ;il  s’étoit  / àccbu- 
tuméi  dans-  ces  guerresl  à pafler’ les 
plus  grands  fleuves  à la'  nagé.:  Gon- 
flé', a qui  le  fils  de  Grammont  ne 
.\i,pouvoit  manquer  d’êtref-  cher  , '-le 
V chargeoit  des:  entreprifes . les  plus 
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brillantes , afin  de  le  mettre  à portée 
de  ^recouvrer  la  faveur  du  Roi.  1672,. 

Guiche  s’acquitta  avec  foin  de  fa 
commiffion;  il  confirma  la  décou- 
verte des  deux  traîtres , & ajouta 
que  l’autre  rive  du  Rhin  étoit  d’un 
accès  facile.  Condé,  qui  fe  défioit 
de  l’ardeur  extrême  du  Comte  pour 
la  gloire  fit  fonder  de  nouveau  le 
fleuve. 

Mais  les  Officiers  qui , reçurent 
cet  ordre . ne  purent  l’exécuter  fi 
fecrëtement  qu’ils  ne  fufTent  ap- 
perçus  par  quelques  Payfans.,  Ceux- 
îri , ‘ ’ plus,  fidèles  là  > la’ .Patrie  que  les 
Nobles  qui,  en  obtenoient  des  ,çhar- 
ges  j des)  honneurs  & des  .récompen- 
fes , ihfiriiifirent  lePrince  d’Oran- 
ge- de  ..leur  découverte.  Guillaume 
comprit  alors-  que  le  mouvement 
des.  François ’ifur.riffel'm’étoiiii  qu’un 
ftratageme!  .p'our::rarrêter;  dans  fon 
camp , pendant  que  Condé-pafTeroit 
le-Rhin.  Auffi-tôt  il  détache  le.  .com- 
te, de  Montbas  , Turi  de /es.  princi- 
paux Officiers  aveeùquatre  régi- 
ments.,. pour  veiller  à la.  fureté  du 
Rhin , ou  po.ur  .fç  j.eter.’dahs  Ni- 
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mègiie  , félon  les  eirconftaiïces* 
^ontbas  étoit  à peine  parti  qu^  4e  ^ 
nouveaux  avis  alarment  lè  jeune  y 
Prince.  ïl  mande  à cet  Officier  de  , 
demeurer  fur  les  bords  du  fleuve  -j 
& d’y  attendre  de  nouveaux  fecoura.  ,, 
Montbas  traita  d’abfurde  & de  chi- 
mérique le  deflein  que  l’on  fiippofoit  - 

aux  François  de  p^er  un  fleiive.fi 
terrible  & fi  rapide , fur-tout  vi»-  ] 
à-vis  le  Tolhuis,  dont  la  Tour  étoit 
à l’épreuve  du  canon.  Il  retourna  ^ 
au  camp  de  riflel  où  le  Prince  le  fit 
arrêter  : il 'lui  en  eût  coûté  la-  tête 
s’il  n’eût  trouvé  le  moyenfide-fe  j- 
fauver.  , ^ J ../■  g, 

ihidan.  Le  maréchal  de - ’Wiur es  lui  fui 

fubftitué.  Ce  Général  arriva  le  9:  de  ^ 
Juin  au  Tolhuis , avec  deux.  Ré^ 
ments  de  Cavalerie  , fix  compagnies 
détachées-  de  différents  ucoeps^  ,<  & 
quatre  Régiments  d’Infanterioi  i R 
manda  le -jour  même  de  fon  arrivée^ 
iix  mille  hommes  & quatorze  pièces 
de  canon  , d’Arnhem  , ville  ficuée  ] 
dans  le  voi&iage.  Condé , bien  ^ 
fervi  par  fes  - efpions  , apprit  cette 
nouvelle  qui-le  confirma  de  .plus  en  ■ 


I — 
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I plus  dans  la  réfblution  de  brufquer  — — — 
le  paiTage  du  Rhin , avant  l’arrivée 
* d’un  fecours  capable  d’arrêtèr  une 
armée'  deux  fois  plus  nombreufe 
I que  la  fienne.  Il  avoit  tout  préparé 
pour  jeter  un  pont  fur  le  fleuve. 

Il  écrivit  au  Roi  qu’il  n’àttendoit 
plus  que  fa  préfence  pour  frapper 
i le  coup  décifif 

Louis  ' X I V , avide  de  gloire  , 
accourut  au  camp  avec  fa  Maifon 
militaire.  Un  fecret-  pi'ofond  cou- 
vroit  l’entreprife.  Les  Courtifans 
ignoroient  où  le  Roi  les  conduifoit 
à l’entrée  de  la  nuit.-  Il  defcendit 
dans  la  tente  de  Condé  à dix  heures 

-1  ‘ 'f 

du  loir. 

L’armée  n’étoit  éloignée  du  Rhin 
que  d’une  demi  - lieue  : Condé  avoit 
fait  prendre  les  devants  à l’artillerie 
& à une  partie  de  l’Infanterie,  On 
travailla  pendant  toute  la  nuit  à 
! conftruire  des  batteries  de  canon-,  & 
à élever  des  redoutés  & des  épau- 
lements  , à la  faveur  defquels  un 
grand  nombre  de  Môu.fquetaires 
dévoient  favorifer , par  leur  feu . , 
l’établilTement'  d’un-;  pont,  Gondé> 
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avare  du  fang  du  Soldat , à moins 
1672.  que  la  néceflîté  de  vaincre  ne  (l’o- 
bligeât de  le  prodiguer  , avoit  peine 
à confentir  que.  la  Cavalerie  fran- 
chît le  fleuve  à la  nage.  Louis  XIV , 
touché  de  l’éclat  d’une  telle  entre- 
prife  , accorda  aux  troupes  de  fa 
Maifon  l’honneur  de  fe  fignaler  ou 
de  périr  à fes  yeux. 

' Ce  jour-là  même  régnoit  im  vent 
impétueux  qui  , en  foulevant  les 
flots , rendoit  rafpeéf  du  fleuve  plus 
terrible  & plus  majeftueux  ; il  fem- 
bloit  oppofer  au  courage  une  bar- 
rière impénétrable.  On  voyoit  de 
l’autre  côté  les  efçadrons  de  Wurts 
rangés  en  bataille  fur  le  rivage , ^ 
plus  loin  une  Infanterie  qui  ne  pa- 
roiflbit  pas  nombreufe , à la  vérité , 
mais  dont  un  bois  voifin  pouvoir  en 
, cacher  beaucoup  plus  quil  n’en  pa- 
•'  . . i roifloit.  .En  un  mot , le  péril  paroii- 

foit  digne  de  l’audace  d’une  Nation 
fi  célèbre  par  des  aérions  uniques  de 
valeur.  ' 

dt^^îi^ie  comte  de  Guiche  entra  le 

par  Neuville,  premier  dans  le  fleuve  ; il  étoit  fuivi 
deSjCuirafliers  , à’ la  tête  defquels 
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étoit  le  comte  de  Revel.  Les  Cour- 
tifans , les  Gardes  & les  Gendarmes  1672. 
du  Roi  avançoient  eni'uite  dans  un 
ordre  admirable.  Tout  ce  qui  paffa 
en . efcadrons  ne  hafardoit  prelque 
rien , tant  à caüfe  de  rémulation 
qui  aügmentoit  la-  vigueur  des  che- 
I vaux  . les  plus  foibles  , que  parce 
I que  la  mafle  d’un  corps  entier  , bri- 
(ant  le  fil  de  l’eau  ,,  en  diminuoit 
lïmpétuofité.  Il  n’y  avoir  que  trente 
pas  à nager  ; mais  fi  l’on  venoit  à 
s’écarter  du  gué  à droite  ou  à gau- 
! che  , on  .ne  trouvoit  que  des  gouf- 
I fres  qui  engloutiffoient  les  hommes 
1 & les  chevaux. 

Condé  , après  avoir  difpofé  les 
troupes , eût  bien  voulu  les  conduire 
lui-même  à la  nage  ; mais  la  goutte 
ne  lui  permettoit  pas  de  mettre  les 
pieds  dans  l’eau.  Il  s’embarqua  dans 
im  batteau  de  cuivre  avec  les  ducs 
d’Enguien , de  Bouillon , le  prince 

de  Marfillac  & quelques  autres.  Il  jitémoiret 
étoit  déjà  à quelques  pas  du  rivage  * K-^bbé  de 
lorfqu’il  apperçut  un  Cavalier 
vert  de  fueur  & de  pouflière  , • qui 
crioit  qu’on  l’attendît  , linon  qu’il 
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mmmrnÊmm  alloit  {&  jeter  dans  le  fleuve.  hQ  t 

1672»  Prince  reconnut  . le  duc  de  Longue*?  ; 

ville,  & .craignant,  qu’il  rie  p.érit.â 
Gaüfe  de  la  laiffitude  de;  fon  cheval  , 

U vint  ,1e  prendre  Sc  pourfuivk  fil-  [; 

route  en  côtoyant. l’amiée.  . . ■ 

Cependant  S^urts , qui  avoit 
la  nuit  fous  les  armes  , entre  luir-  i 
même  dans  le  fleuve  , à la  tête  dé  ;,| 
fa  Cavalerie,  pour  charga:  l’en*» 
nemi.  Les  Cuiraffiers , qui  né  pour  j 

voient  fe  fervir  de  leurs  armes  ^ 

mouillées  , parurent,  incertains  & à 

étonnés  ; mais  raffurés  par  les  re- 
gards  intrépides  de  Guiche  & de  5^ 
Revel,  ils  avancèrent  fuivis  de  nou- 
veaux  efcadroris  qiû  fembloient  cou- 
vrir toute  la  furface  du  fleuve.  | 

L’artillerie  étoit . tellement  difpofée  j, 

^l’elle  prenoit  les  Hollandois  en 
flanc.  "VTiuts  en  ce  moment  apper-*  . 
çoit  une  poignée  de  François  qui',  ^ 
ayant  abordé  lé  rivage  , accouroient  j 
à lui  l’épée  à la  main.  Il  fe  retira  * 
de  l’eau  fans  fuir.  Le  péril  au^ 
mentoit  , les  François  fe  multi-  \ 

plioient  : ce  fi.it  alors  que  l’efpérance  ' 

manquant  à ’W^urts , on  l’entendit  | 
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trier  aux  fiens  : Retirons-nous  , cefi 
une  diable  de  Nation  à laquelle  il  riefi 
pas  permis  de  rijijler, 

Guiche  y parvenu  le  premier  à 
fautre  bord  , range  en  bataille  la 
Cavalerie  à meriire  quelle  prend 
terre  , & la  mène  à l’Infanterie 
HoUandoife  abandonnée  par  Wurts. 

Mais  cette  troupe , vaincue  par  fa 
propre  frayeur’,  demanda  quartier 
a genoux.  Condé , qui  delcendoit 
de  batteau  , le  lui  promit , à con- 
dition qu’elle  mettroit  les  armes 
bas  ; en  même -temps  U défendit  aux 
liens  de  tirer  fur  l’ennemi , &:  de  Tin- 
fulter. 

Tandis  qu’il  donnoit  des  ordres  rÜMrti* 
(i  fôges , les  Volontaires  , avides 
de  combat  , s’étoient  échappés 
fes  yeux.  Ils  niarchoient  aux  Hol- 
landois  précédés  par  Enguien  & 
Longueville , dont  la  gloire  & le 
péril  excitoient  depuis  long-temps 
l’émulation.  A l’afpeâ:  de  Longue- 
ville , qui  fe  préfenta  le  premier  à , 
la  barrière , 1 ennemi  crie  quartier  : 

Non , non , répondit  le  jeune  Prin- 
ce , échauffé  par  les  fumées  du  vin , 
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P— — ^ point  de  ''quartier  pour  cette  canaille^  , ç,. 
1672.  En  même-temps  il  tire  un  coup  de 
piftolet.  L’infulte  ftit  payée  fur-le- 
champ  par  une  décharge  qui  ren- 
yerfa  Longueville  mort,  avec  Guitri  . 
Brouilli  & Aubiiflbn.  Marfillac  y Vi- 

* ' J 

vomie,  Beauveau,  Termes  , Mon- 
tauban  , Coaüin  , Diimefnil , Saulx 
& la  Salle  furent  dangereufement  , 
^ blefles.  Revel  Tavoit  été , mais  à la  ^ 
tête  de  fa  troupe  , dans  le  pofte  qui  , 
lui  éroit  marqué  par  l’honneur  & le 
devoir* 

Condé  s’étoit  apperçu  de  l’éclipfe  ,, 
de  fon  fils  & de  fon  neveu.  Inquiet,, 
tremî.daiit  pour  les  jours  des  deux 
••  Princes  , dont  il  redoutoit  l’excès 
de  valeur  , plein  de  preiTentirflents  ^ 

. funelles  , il  montoit  à cheval  pour 
les  arracher  au  péril.  Un  Capitaine 
de  Cavalerie  ennemie  , appellé  Of- 
fembrock , qui  ne  s’étoit  point  enfiii 
avec  les  autres , l’apperçok , accourt 
, & lui  appuie  le  phlolet  à la  tête. 

Lettres  de\Ji\  léger  mouvemeiit  détourne  le  > 
- Condé  le  reçut  au  poignet  j, 
de  la  main  gauche  qui  en  fut  fra-  .! 
caffé,  La  goutte  rendoit  la  bleffure 
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«xtrêmemeht  douloureufe  : mais  , — — i 
malgré  les  maux  qu’il  reffçntoit  , 1672. 
Condé  n’abandonna  point  le  champ  AnnaUs 
dç  bataille  , qu’il  n’eût  immolé  aux  ^<=^oU<ntde , 
mânes  de  fon  neveu  ce  malheureux 
ramas  d’ennemis  qui  ne  s’étoit  dé- 
fendu que  par  défefpoir.  Le  Régi- 
ment d’Aylva,  qui  accouroit  au  fe- 
cours  de  Wiirts  , eut  le  même  fort, 

Condé  fe.  laifla  alors  defcendre 
de  cheval  & conduire  dans  une 
grange  fituée  fur  le  fleuvç.  H fit 
mettre  à côté  de  lui  le  cadavre  du 
duc  de  Longueville’,  couvert  d’un 
manteau  ; ce  lugubre  objet  ne  fai- 
foit  qu’irriter  fa  douleur.  La  defiinée  ibidenu 
déplorable  de  ce  neveu  chéri , à 
qui  il  avoit  fervi  de  père , qu’il 
formoit  à l’héroïfme  , moifibnné  à 
vingt-quatre  ans  ; l’idée  du  défef- 
poir de  fa  Sœur  qui  aimoit  unique- 
ment un  fils  dpué  de  grandes  qua- 
lités , déchiroient  fon  ame.  Son  af- 
fliâion  augmenta , lorfqu’il  vit  arri-  , ' . 
ver  chez  lui  l’Envoyé  de  la  Gonfé-  ' ' 
dératipn  Pôlonoife  qui  venoit  faluer 
le  Duc’  en  qualité  de  Roi , •&  lé 
conduire  à Dantzick , o]ix  Içs  Qrands 
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de  la  Nation  l’attencloient  pour  le  . 
1672.  mettre  en  pofleflion  du  trône  & de  .1 

la  femme  du  foible  Michel.  L’En-  1 

voyé  Polonois  , témoin  de  la  fen- 
lîbilité  de  Condé , ne  fut  guère  moins 
louché  de  l’état  de  l’oncle , que  de 
la  trille  deftinée  du  neveu.  Efi-cc 
donc  là  , s’écrioit-il  tout  haut  , cc  ] 
Prince  dont  un  libelle  infâme  nous  a 
fait  un  portrait  Ji  difforme.  (Tefi  donc 
ainfi  que  la  méchanceté  calomnie  t ame  ^ 
des  plus  grands  hommes.  ^ 

Le  Roi  avoir  paffé  le  fleuve  fur  j 
im  pont  de  batteaux  avec  le  relie  ro 
de  la  Cavalerie , & toute  l’infan-  ^ 
. ' terie.  Son  premier  foin  fut  d’aller 

rendre  vilite  au  Prince  , étendu  5 
fur  im  lit , & en  proie  aux  maux  ] 
les  plus  aigus.  Il  le  remercia  d’abord  j 
dans  les  termes  les  plus  touchants  , > 

du  fervice  fignalé  qu’il  venoit  de  lut  1 
rendre  ; il  lui  témoigna  enfuite  un  | 
extrême  regret  de  fa  blelTure  & de 
la  mort  de  fon  neveu.  Condé  na-  I 
befoin  d’être  confolé»que  fur  ' 
ce  dernier  événement  ; il  méprifoit 
fa  blelTiure , & en  fupportoit  les 
douleurs  avec  une  conRance  ma? 
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inanimé.  Mais  le  baume  le  plus 
falutaire  que  le  Monarque  verfa  fur  1672. 
ant  de  plaies  , fut  l’élévation  du  Mimoires 
duc  d’Enguien.  Il  donna  à Turenne 
le  commandement  de  l’armée  de 
Condé , & à Enguien  celui  qu’avoit 
eu  Turenne, 


-'Tel  fiit  le  fuccès  du  fameux  paflàge 
du  Rhin.  On  a comparé  l’aéHon  de 
Condé  à celle  d’Alexandre  au  Gra- 


nique.  Le  Granique  n’eft  qu’un  ruif- 
feaii  , mais-  le  danger  fut  plus 
! grand  pour  le  Roi  de  Macédoine.  Il 
avoit  une  armée  à combattre  , au- 


Keii  que  le  Prince  n’eût  à difperfer 
qu’une  poignée  de  lâches  & de  mi- 
férables. 

La  viéloire  n’eut  pas  plutôt  ou- 
vert aux  François  le  chemin  du 
Bétail  , que  le  prince  d’Orange 
quitta  avec  précipitation  les  retran- 
chements de  riffel  oû  il  alloit  être 
enveloppé  ; il  fe  réfugia  derrière 
ütrecht.  Le  paffage  du  Rhin  fiit 
Taôion  brillante  & décifive  de  cette 
campagne.  Il  porta  la  terreur  dans 
te  cour  de  tous  les  ennemis.  Qua- 
rante Places  , parmi  lefqueUes  pn 
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en  comptoit  ; beaucoup  qui  avôient  > ^ 

arrêté  autrefois  de  puiffantes  .ar-  f 
niées  pendant  des  campagnes  en- 
tières , tombèrent  entre  les  mains 
du  Roi,  de  Monûeur,  du, duc  d’En-,  J 
guien  & de  Turenne.  Luxembourg); 
de  fon  côté  , conquit  la  Province  ~ 
entière  de  rOwer-IffeL.  Les  Hbllan- 
dois , menacés  depuis  fi  long-temps,  ^ 
fe  comportèrent  comme  li  un  orage  -j 
foudain  & imprévu  étoit  venu  tout-  J 
à-coup  fondre  fur  eux.  Les  uns  -.im- 
plor. oient  la  clémence  du  Roi  & ^ 

embraffoient  fes  genoux  ; leS’ autres,  ■« 
fuyoient  dans  des -barques.  On  eut  -n 
dit; que  Louis  XIV  combattoit  des  æ 
Indiens  ou  des  Mexicains , & non  'c 
une  Nation  qui  ne.  de  voit  fa  liberté  t 
quà'  fort:  cojLirage  , & qui  avoit  « 

porté  plus  loin  qu’aucune  autre  la  ^ 
taélique  dé  la  guerre  - y.  fur-tout  ^ 

l’art  •d’attaquer  St  ' de  défendre  les 
Places.  Le  Soldat  François  rougif'  i 
' fpit  lui-même  d’une  viâoire  fi  facile,  j 

ji.s’éerioit  en  voyant:  défiler  devant  : 
lui/les  .garnifons  ! éperdues  Sç  tremr 

blantes  -.‘■.O  t^ches"J-,Q,  ' 

■tresi:'\-,:  \y-  ' i:  î • 

* ' ^ ^ - Condé 
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< Condé  avoir  été  tranfporté  à ' " "* 
,(  Emerick  pour  être  traité  de  fa  bief-  1672. 
fure.  Il  apprenoit  dans  fon  lit  les 
fiiccès  du  Roi  ; il  demandoit  fans 
. ceffe  s’il  étoit  à Amfterdam  ; il  n’a- 
voit  rien  tant  recommandé  au  Mo- 
narque que  de  couronner  tous  fes 
exploits  par  la  conquête  de  la  Ca- 
, pitale.  Impatient , il  le  conjure  dans  f^ijfoire 
toutes  fes  lettres  de  détacher  lix  plr 
mille  chevaux  à toute  bride , pour 
s’emparer  d’Amfterdam.  Turenne 
eut  le  malheur  de  s’oppofer  à ce 
confeil.  La  Nature  variée  dans  fes 
' dons  n’accorde  pas  aux  grands  hom- 
mes les  mêmes  qualités.  Turenne 
avoir  plus  les  talents  d’un  défenfeur 
de  la  Patrie , que  ceux  d’un  con- 
quérant. Il  repréfentoit  que  fi  l’on 
approchoit  de  cette  ville  florif-  . 
fante,  elle  lâcheroit  fes  éclufes  & 
fubmergeroit  le  pays  avec  les  trou- 
pes du  Roi.  Il  fe  trompoit.  Am- 
llerdam  , en  proie  à la  frayeur  , 
n’ofoit  encore  embrafTer  un  parti 
: fl  vigoureux.  D’ailleurs  la  féche- 
j refTe  étoit  telle  que  les  éclufes 
j neuffent  pu  fournir  affez  d’eau 
Tome  IF,  O 
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pour  inonder  les  environs  de  cette 
1672.  Capitale»  Enfin  la  confternation 
Mémoires  ic  étoit  fi  grande  dans  le  pays  que 
fjomvdk.  jgj  d’Amfterdam , perfuadés 

quelle  ne  pouvoir  échapper  au 
joug,  envoyèrent  offrir  deux  mil- 
lions de  florins  à Condé  pouf  les^ 
garantir  du  pillage. 

Hiflciredu  Ce  fut  donc  avec  raifon  quon 
blâma  généralement  Louis  XIV  de 
* n’avoir  pas  plutôt  fiiit  ufage  du  feu 

de  Condé  ^ que  du  plomb  de  Turenne. 
Toute  l’Europe  attribua  le  falut  de 
la  Hollande  à la  blefTure  du  Prince. 
Mémoires  H faut  entendre  la  Reine  Chriftine  : 
Chriftine , ” . difgraces  de  la  Hollande  me  tou- 
P'  418  client  autant  que  fi  fétois  née  HoUun- 
doife.,.  Dieu  pardonne  les  lenteurs  des 
Efpagnols , la  négligence  de  la  Suède  ; 
les  manières  Françoifes  de  t Angleterre  y 
& [imprudence  des  Allemands,  C’c/2 
fur  ce  fondement  que  le  Roi  de  France 
bâtit  fa  fortune.  Mais  ji  le  prince  de 
Condé  efl  bien  bleffé  y fejlime  cet  ac- 
cident plus  important  pour,  la  Hollande 
que  Ji  elle  eût  gagné' une  bataille  corn— 
plette.  Fejlime  la  perfonne  de  ce  Prince 
plus  que  toutes  les  forces  de  la  France»^ 
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^Apr^s  ce.  que  j'ai  vu  arriver  a la  Hol-  — — — 
lande , je  crois  qu'il  ny  a plus  rien  1672. 
d’impojfible  au  monde  y & Ji  la  ville 
£ AmUerdani  ejl  fauvée  y elle  ne  doit 
fan  falut  f après  Dieu , ^'à  la  blejfure 
du  prince  de  CondL 

Àmfterdam,  faiivée  par  des  con-  Années 
fêils  timides , le  fut  une  fécondé 
fois  par  la  négligence.  Perfonne  n’i- 
gnore que  le  ^omte  de  Rochefort , 
détaché  avec  un  corps  d’armée  , 
manqua  la  prife  de  Muyden  faute 
d’aélivité , de  prévoyance  & de  pé- 
nétration. Muyden  pris  , Amfter- 
dam  fueeomboit.  Mais  le  Vainqueur 
devoir  laffer  la  fortune  à force  de 
fautes.  La  plus  grande , fans  doute , 
celle  dont  Louis  XIV  a le  plus  rou- 
^ le  refie  de  fa  vie  , fut  d’avoir  re- 
fufé  la  paix  aux  vaincus  qui  lui  ten- 
doient  des  mains  fuppliantes.  Ils  lui 
ofFroient  Maëftricht  , le  Brabant 
Hoilandois , dix  millions  & d’autres 
avantages.  Le  Roi  exigeoit  que  la 
République  ajoutât  au  Brabant  tou-' 
tes  les  places  limées  fur  l’une  & 
l’autre  rive  du  Rhin , Nimègue  .& 
d’ autres  Forterel^s  qui  lui  ouvroient- 
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rintérieur  du  Pays , quelle  lui comp-^ 
tât  vingt  millions  ; qu’elle  rétablît 
l’exercice  de  la  Religion  Catholique;  ' 
quelle  lailTât  aux  François  la  liber- 
té du  commerce  , par  terre  & par 
eau  , fans  le?  afTujettir  à aucuns 
droits  ; qu’elle  lui  fit  tous  les  ans  ‘ 
l’hommage  d’une,  médaille  d’or  , par 
laquelle  elle  reconnoîtroit  ne  tenir  ’ 
fa  liberté  que  de  la  g|j|ndeur  d’ame  ^ 
de  fon  Vainqueur  ; & enfin  quelle, 
fatisfît  à toutes  les  prétentions  des  'î 
Alliés  de  laPrance  qui  n’étoient  pas 
moins  exorbitantes.  Ces  conditions 
exigées,  en  faveur  de  la  Religion  S 
& du  commerce  des  François , bief-  • P 
foient  trop  fenfiblement  l’honneur  , 
l’indépendance  , la  fortune  & les 
principes  du  gouvernement  Répii- 
blicain.  Louvois  ne  les  propofoit 
même  qu’à  regret;  il  ne  cherchoit 
qu’à  rebuter  & à écarter  les  Hol-  ^ 
landois  pour  avoir  le  temps  d’en- 
vahir  le  relie  de  leurs  Provinces. 

On  fçait  que  ce  Minillre  n’eut  pas  i 
honte  d’infulter  à la  foiblelTe  , au  ■■ 
malheur  & au  caraélère  des  HoÜaii- 
dois.  Il  fit  refufer  audience  à l’En-  ’ 
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voyé  du  prince  d’Orange , fous  pré- 
texte  que  fou  Maître  nétoit  qu’un  l6ji» 
particiüier  avec  qui  la  France  n’a- 
voit  rien  à démêler.  Tant  de  fierté 
rendit  le  coeur  aux  Hollandois.  Ils 
aimèrent  mieux  combattre  & périr , 
s’il  le  falloir  , que  dé  vivre  desho- 
-rés  & ruinés. 

Dès-lors  l’enthoufiafme  de  la  li- 
berté fit  éclore  , dans  un  Peuple  de 
Négociants  , de  Fabriquants  , de 
Matelots  , de  Pêcheurs  & d’Ou- 
vriers , des  vertus  & des  fentiments 
dignes  de  Rome  même.  C’eft  ainfi 
que  l’homme  réduit  aux  extrémités 
du  défefpoir,  trouve  dans  le  défef- 
poir  même , des  forces , une  vigueur 
•&  un  courage  invincible.  Amfterdam , 

•qui  attendoit  un  Maître  à genoux  ^ 
donna  l’exemple  de  la  magnanimité. 

•Un  Magiftrat , appeUé  Haflalaër , 
harangua  la  multitude  avec  une  vé- 
hémence digne  de  ces  Républicains , 
dont  l’Hiftoire  ancienne  nous  a con- 
■fervéle  caraftère  énergique.  Citoy  ens  y 
difoit-il , il  nejl  pas  feulement  ici  quef 
tion  de  combattre  pour  la  liberté  d'Am- 
& de  la  Hollande  , mais  pour 
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celle  de  toute  l^ Europe.  Sa  dejlinée  eji 
1672*  entre  nos  mains  ; elle  dépend  de  nos 

réf O luttons.  Nous  conquis  & fiibjugués  y ! 
rien  n arrêtera  les  François  ; ils  devien-^  . :• 

dront  les  maîtres  de  toutes  les  Nations.  I 
Souffrirons -nous  quon  nous  reprqchs  ' 
dé  avoir  entraîné  la  fervitude  gêner aU  ^ ? 

en  fouferivant  à notre  esclavage  partie 
culier?  Donnons  ^ chers  Citoyens  ^ don^  i 
nons  à t Univers  des  preuves  éclatantes  - 
de  confiance  & d intrépidité.  Laiff  ons  à -l 

la  pofiérité  un  monument  éternel  de  no-  n 
}hïàttnM  tre  atiiour  pour  la  liberté  : combattons 

jufquau  dernier  foupir , & mourons  , .1 

s^il  le  faut , pour  notre  religion , ' notre 
indépendance  , nos  biens , nos  femmes  \ 
& nos  enfants.  Le  cri  du  patriotifme  ^ 
paffe  dans  tous  les  cœurs,  Amfter--  !' 
dam  détruit  (es  fauxboürgs  & fes  1 
maifons  de  campagnes , rétablit  fes 
basions , couvre  fes  remparts  d’ar- 
tillerie 5 arme  tous  fes  Habitants  ^ , 

& 5 comme  fi  ces  précautions  n’euf- 
fent  pas  fuffi  contre  un  ennemi 
fi-^  redoutable , elle  appelle  la  mer 
à fon  fecours  ^ & s’abandonne  à la  . ! 
merci  d’un  élément  dont  elle  tenoit  | 

fa  gloire  , fa  profpérité  & fes  ri-  | 
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cheffes  : en  un  mot , on  perce  les 
digues , on  lâche  les  éclufes.  Les  en-  1672. 
virons  de  la  Capitale  , la  Hollande 
entière  fubmergée  , ne  préfentent 
plus  que  l’afpeâ:  effrayant  du  vafte 
Océan , fur  lequel  furnagent  quel- 
ques Forterefles  & quelques  Vaif- 
feaux.  La  République  n’exiftoit  plus 
que  fur  l’eau.  Un  parti  li  défefpéré 
coûta  des  femmes  immenfes  ; pref- 
qiie  tous  les  beftiaux  périrent  ; les 
maladies  contagieufes  enlevèrent  une 
quantité  étonnante  de  familles  en- 
taffees  les  unes  fur  les  autres  dans 
les  Villes.  Ce  pays  , le  chef-d’œu- 
vre de  l’indultrie  humaine  , eût 
été  ruiné , & peut-être  anéanti  fanS 
les  reffburces  d’un  commerce  ira- 
mCnfe. 

Des  deux  faftions  qui  déchiroient 
les  entrailles  de  la  République  , 
l’une  tomba  fous  le  même  coup  qui 
fît  périr  les  de  Witt  ; l’autre  tiiom- 
pha  en  la  perfonne  du  prince  d’O- 
range.  Il  acquit  une  puiflance  pref- 
que  illimitée  , & il  ne  s’en  fervit 
que  pour  foulever  toute  l’Europe 
contre  la  France. 
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Les  fautes  fe  multiplioient  danyle 
confeii  du  Roi.  Condé  arrêté  long- 
temps à Emerick , par  une  éréfipelle 
& une  attaque  de  goutte  qui  s’étoient 
Jointes  à fa  bleffure,  ne  les  appre- 
noit  qu  en  gémiffant.  Il  fe  fît  tranf- 
porter  à Utrecht  pour  être  utile  par 
les  confeils , s’il  ne  pouvoit  l’être  par 
fon  bras.  Le  Roi  fe  rendit  chez  lui  & 
on  délibéra  fi  l’on  garderoit  les  Villes 
prifes,  ou  lî  on  les  démanteleroit. 
Condé  dif  qu’il  falloir  facrifier  les  vains 
honneurs  de  la  conquête  à la  fureté 
& à la  gloire  de  l’Etat.  Il  fît  voir 
que  le  Roi  ne  pouvoir  contenir  l’Al- 
lemagne , le  Nord  & l’Efpagne  , ja- 
doux  de  fes  progrès , qu’en  confer- 
vant  une  armée  formidable  , tou- 
jours difpofée  à fondre  fur  celui  qui 
oferoit  embraffer  la  défenfe  des 
Vaincus.  Il  concluoit  en  difant  qu’il 
falloir  garder  trois  ou  quatre  pofles 
. importants  & abandonner  les  autres  , 
après  les  avoir  démolis.  Turenne 
adopta  le  fentiment  de  Condé  dans 
toute  fon  étendue , & il  n’y  eut  que 
le  marquis  de  Louvois  qui  eut  la  té- 
mérité de  combattre  l’avis  des  deux 
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plus  grands  hommes  de  guerre  deî^m?^ 
leur  fiècle.  Louis  XIV  eut  la  foi-  1672. 
blefle  de  foufcrire  aux  vues  d’un  Mi- 
niftre  ambitieux , qui  ne  miiltiplioit 
les  places  & les  garnifons  que  pour 
avoir  plus  d’emplois  à diftribuer.  Tel 
fut  le  confeil  imprudent  où  vint  fe 
brifer  une  puiffance  qui  avoit  me- 
nacé de  tout  engloutir.  Qu’arriva- 
t-il  ? On  n’étoit  pas  encore  au  mois 
d’Août  que  le  Monarque  le  trouva 
fans  armée.  Toutes  fes  troupes 
étoient  éparfes  & difperfées  dans 
plus  de  quarante  places  , & il  fut 
obligé  dé  s’en  retourner  à Verfailles 
avec  fa  Maifon  militaire , dont  la 
retraite  affoibliffoit  encore  fes  for- 
ces en  Hollande.  Il  trouva  "en  arri- 
vant à Paris  tous  les  arts  occupés  à 
confacrer  la -gloire  de  fes  exploits 
par  des  monuments  qui  ne  ftirent 
achevés  que  lorfque  la  conquête  lui 
eut  échappé. 

Avant  que  de  reprendre  la  route 
de  l'es  Etats  , le  Roi  alla  rendre 
vifite  à Condé  , toujours  retenu  au 
lit  par  la  goutte  & fa  blelTure.  Il 
lui  fit  un  aveu  magnanime  de  fes 

Ov 


l 


Digilized  by  Google 


322  Histoire  de  Louis  II, 
fautes.  Ah  t mon  Coufin  , lui  dit-il  > 
1672.  /àvois  fuivi  vos  confeils , je  ne  mo 
Manufcrits  vcrrois  pus  réduit  à fouir  de  la  Hol-^ 
au  milieu  de  la  campagne , 
faute  de  troupes  pour  pourfuivre  la 
vicioire. 


de  i Hôtel  de  lande 
€ondi.  * 


Annales  L’afcendaiît  fatal  de  Louvois  lui 
de  B^afnage , £[  commettre  une  nouvelle  faute  , 
qui  ne  fiit  pas  moins  funelle.  Il 
étoit  tombé  entre  les  mains  du  Roi 
plus  de  trente  mille  prifonniers  dans 
le  cours  de  fes  conquêtes.  Le 'Mi- 
nière fè  trouvoit  incommodé  & 
furchargé  de  cette  multitude.  Condé 
lui  confeilla  de  l’envoyer  en  Lan- 
guedoc pour  achever  le  fameux 
canal  de  cette  Province.  Le  Mi- 
nillre  aima  mieux  les  relâcher  pour 
cinquante  mille  écus  , tant  il  mépri- 
foit  les  troupes  Hollandoifes.  Mais 
• ces  prifonniers , qui  n avoient  connu 
que  la  honte  & l’opprobre  fous  des 
Chefs  lâches  ou  perfides , devinrent 
des  hommes  , des  Soldats  & des 
Citoyens  entre  les  mains  du  prince 
d’Orange. 

Jieeceuii  de  £)ès  01x6  Condé  fe  vit  en  état  de 
/Itvht  à rA»/- foutexur  le  mouvement  de,  la  vot- 
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I ture , il  prit  le  parti  de  traverl'er  ■■*—**—■ 
( les  Pays-Bas  à petites  journées  pour  1672. 
achever  de  fe  rétablir  à Cliantilii.  taire  taiiitai- 
On  le  reçut  partout  avec  des  hon-",^' 

J*  * I 1 t 

neurs  extraordinaires.  Le  Peuple />.  87. 
accoiiroit  en  foule  fur  fon.  paflage. 

Il  ne  pouvoir  fe  raflafier  de  la  vue 
d’un  Héros  dont  il  confervoit  le 
I plus  tendre  fouvenir.  La  haute  no- 
j blefle  lui  formoit  un  cortège  bril- 
lant , à la  tête  duquel  on  voyoit  le 
comte  de  Montercy , Gouverneur 
des  Pays-Bas.  Condé  , né  obferva- 
teur , pénétra  les  vues  du  Comte , 

1 & démêla  fa  politique  & fon  carac- 

tère. Il  rendit  au  Roi  im  compte 
€xaâ  des  forces  & des  villes  du  Pays  : 
enfin  il  trouva'  le  fecret  d’enlever  à 
l’Efpagne  le  comte  de  Martin,  le 
feul  Général  fur  *qJ|Ë  cette  Monatr 
chie  pût  compter.  Il  n’en  coûta  au 
Roi  qu’une  fomme  médiocre  & une 
Compagnie  de  Gendarmes  pour  le 
fils  du  Comte.  Mais  la  mort  de  ce  - 
Capitaine  illuftre,  arrivée  bientôt 
après , priva  le  Roi  des  fervices  qu’il 
! etcit  en  droit  d’attendre  de  fon  ex- 
périence 8c  de  fa  valeur. 

O vj 
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«■miMii  Tandis  que  le  Prince  refpiroit  à 
1672.  Chantilli , Turenne  & Luxembourg 
foutenoient  la  fortune  de  la  France 
en  Allemagne  & en  Hollande.  L’Eii- 
rope  s’étoit  tue  devant  les  vidloires 
du  Roi  : elle  laiffoit  périr  la  Hol- 
lande. Dans  cet  abattement  univer- 
fel , il  n’y  eut  que  l’Eleéleur  de  Bran- 
debourg qui  fût  attendri  par  les  cris 
_ plaintifs  de  la  République , il  vola  à 
l'on  fecours  avec  vingt -cinq  mille 
Miftoîre  hommes.  ’ Son  exemple  entraîna 
vicomte  <fe  l’Empereur  Léopold  : il  envoya 

^“’^*"“^’^"^'Montecuculli  en  Weftphalie  avec 
dix-huit  mille  hommes.  Enfin  , le 
vieux  duc  de  Lorraine  , errant  & 
fugitif,  trouva  le  fecret  de  raffeih- 
bler  dix  mille  hommes  , à la  tête 
defquels  il  vouloit  avoir  encore  une 
fois  la  confolAoh  de  combattre  les 
François,  avant,  que  de  rendre  le 
dernier  fpupir.  Turenne  n’avoit  que 
quinze  mille  hommes  à oppofer  à 
un  li  grand"  nombre  d’ennemis.  Le 
Roi  , craignant  qu’il  ne.  fuccombât , 

. jeta  les  yeux  fur  Condé  pour  lui 
confier  conjointement"  avec  le  Vi- 
comte , le  faliit  de  l’Etat.  Le  Prince 
^ . ¥ 
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’étoit  chargé  de  la  déf’enfe  du  haut 
Rhin  , de  l’Allace , de  la  Lorraine 
& du  pays  Meflin. 

Condé  partit  feul  de  Chantilli , 
avec  le  duc  d’Enguien.  Sa  ble/Ture 
n’étoit  pas  tellement  guérie  , qu  on 
n’appréhendât  qu’il  ne  fût  eftropié 
de  plufieurs  doigts.  Il  forma  en  peu 
de  temps  une  armée  de  dix-huit  mille 
hommes  de  troupes  & de  milices 
difperfées  en  Lorraine  & en  Alface. 
Tiirenne  rendit  le  bas  Rhin  fi  ref- 
peftable  par  la  profondeur  de  fes 
manœuvres  , que  l’ennemi  , défef- 
pérant  de  paffer  le  fleuve  à Co- 
blents , prit  le  parti  de  le  remonter 
pour  pénétrer  en  Alface  par  le  pont 
de  Strasbourg,  dont  les  Habitants  lui 
étoient  dévoués.  Mais  Condé  trou- 
va le  moyen  de  faire- brûler  ce  pont 
avec  des  batteaux , chargés  de  feux 
d’artifice.  L’armée  combinée  erra 
pendant  trois  mois  dans  les  Eleâo- 
rats  de  Maïence , de  Treves  & dans 
le  Palatinat , fans  pouvoir  s’ouvrir 
un  chemin  en  France.  Ces  contrées 
florifiantes  furent  entièrement  dé- 
vafiées  & ruinées.  Les  troupes  AUe- 


1672. 
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ISÜÜÜSS  mandes , épiiifées  de  tant  de  marchés^ 
1672.  & de  contre-marches  dans  une  faifon, 
•rigoureufe , fe  virent  en  proie  aux 
maladies  qui  enlevèrent  plus  d’hom- 
mes & de  chevaux  que  la  bataille  la 
plus  fanglante.  L’Eleûeur  de  Bran- 
debourg renonça  à la  diverlion  puif- 
fante  qu’il  avoir  tentée  en  Alface  ; il 
defcendit  vers  l’Eleâorat  de  Cologne 
& l’Evêché  de  Munfter  , réfolu  de 
faire  éprouver  aux  Alliés  de  la  France 
les  maux  dont  Condé  avoir  garanti  . 
fa  Patrie.  Mais  il  trouva  fur  fa  route  j 
Turenne,  qui,  fortifié  d’une  partie  ■ 
des  troupes  du  Prince , lui  oppofa 
une  barrière  impénétrable.  Bientôt , . ( 
pourfuivi  lui-même  par  Turenne  , il  y 
iiit  chafié  de  la  AV  eftphalie , & obhgé 
. enfin  de  demander  la  paix , qui  lui  fiit  | 
accordée  l’année  fuivante. 

Annales  Pendant  ce  temps-là  Condé  ra- 
' vagedit  l’Eleftorat  de  Trêves,  où 
fes  troupes  firent  un  butin  immenfe. 

Il  détacha  énfuite  fa  Cavalerie  au  ' 
fecours  de  Charleroi.  Guillaume  , 
vaincu  dans  fa  Patrie , avoit  ofé 
^ tranfporter  le  théâtre  de  la  guerre 

chez  fon  ennemi.  La  fortune  ne 
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féconda  pas  fon  audace  : réduit 
' lever  le  liège  & à fuir , il  ne  rentra  1672. 
en  Hollande  que  pour  être  témoin 
des  ravages  & des  fuccès  de  Luxem- 
bourg , que  la  vidoire  couronnoit 
par-tout. 

1 Condé  ramena  fon  armée  , dimi- 
I nuée  par  tant  de  détachements  , 

; dans  le  duché  de  Luxembourg.  Il 
établit  fon  quartier  à Cirk.  Cette 
campagne  , commencée  au  mois 
d’Avril , & prolongée  jufqu  a la  fin 
de  Décembre,  a voit  fatigué  cruel- 
lement les  troupes.  De-là  les  ma- 
ladies qui  régnoiefh:  parmi  elles. 

On  comptoit  dans  le  camp  & les 
villages  voifins , plus  de  deux  mille 
Soldats , luttants  avec  la  mort , & 
hors  d’état  d’être  trartfportés.  Pour  jaîons  7né~ 
comble  de  malheur,  la  Mofelle  Q^rnorabUs  du 

- • 'V  / • 1/1  prince  deCon- 

toutes  les  rivières  étoient  debor- , par 
dées , les  chemins  impraticables  , s'*'’’ 

& les  vivres  rares  & difficiles  : cha- 
que jour  voyoit  augmenter  la  mi- 
lere  & les  incommodités  de  l’armée. 

< Condé  agit  en  père  & en  bienfaiteur 
' de  l’hiunanité.  Il  fit  voir  que  s’il  étoit 
le  Général  de  fon  temps  qui  exigeok 
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imiii  le  plus  de  difcipline  & de  fervices  ; 

1672.-  des  troupes,  il  étoit  en  même-temps 
celui  qui  veilloit  avec  le  plus  de  foin 
à leur  confervation.  Il  prodigua 
l’argent  & les  fecours  de  toute  ef- 
pèce^en  faveur  des  malheureit^,  On 
le  preffoit  de  décamper  & ^ d’aban- 
donner les  malades  & les  bleffés  qui 
euffent  été  égorgés  par  la  garnifon  ^ 
de  Luxembourg.  Le  Prince  ne  pou- 
voir s’y  réfoudre  ; il'  n’oppofa  aux 
plaintes  & aux  murmures  que  la  pa-  : 
tience  & le  fentiment  du  patriotifme. 

Je  fais  , difoit  - il , qu'on  eji  mal  ici  , 
quon  y fouffrdê  beaucoup  ; mais  il  j 
s'a§it  de  foulager  & de  confoler  des 
- malheureux,  de  fauver  des  Soldats  à. 
tEtat,  6*  de  les  préferver  du  'défefpoir. 

Il  recœuiUit  enfin  la  plus  douce  ré- 
compenfe  de  fon  zèle  paternel.  • Les 
rivières  rentrèrent  dans  leurs  lits  & 

V 

l’abondance  dans  le  camp.  Il  ramena 
fon  armée  entière  à Metz  , excepté 
ime  trentaine  de  Soldats  qui  payè- 
rent le  tribut  à la  nature. 

Cette  aéHon  , moins  admirée 
qu’une  viéloire , valut  pourtant  ait 
' Prince  des  hommages  tendres  & 
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emprefles.  Elle  lui  mérita  le  titre 
précieux  de  père  des  pauvres  Sol-  1672. 
dats.  Le  Royaume  entier  fut  touché 
de  tant  de  lenfibilité.  Le  libérateur 
de  deux  mille  Citoyens  eût  été  plus 
chéri  & plus  honoré  à Rome  , que 
le  deflruéteur  dje  dix  mille  ennemis. 

Louis  XIV  lui  fut  un  gré  parti- 
culier de  ce  dernier  fervice  ; il  ne  Rccomii  de 
pouvoir  Ten  payer  quen  le  mettant 
à portée  de  lui  en  rendre  de  nou-^’ 
veaux.  Il  s’agifToit  de  rendre  la  fron- 
tière de  l’Allace , de  la  Lorraine  & 
du  pays  Meffin  impénétrables  aux 
débordements  des  armées  Alleman- 
des. Le  Roi  s’en  rapporta  fans  réfer- 
ve  aux  lumières  & à l’expérience 
du  Prince.  Condé  , fuivi  d’Enguien 
& de  Vauban,  vilita  tous  les  b^ords 
du  Rhin  , de  la  MofeUe  & de  la 
Meufe  ; il  condamna  des  pofres  , 
il  en  rétablit  d’autres  ; enfin  il  donna 
des  ordres  fi  fages  qu’ils  mirent  le 
Royaume  à couvert  d’une  invafion 
pendant  le  refte  de  la  guerre. 

Le  Roi  , non  content  de  mettre 
fes  frontières  en  sûreté  , méditoit 
de  porter  le  ravage  & la  terremr 
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— — — ^ chez  tous  fes  ennemis  à la  fois.  Il  i; , 
1672.  avoir  réfolii  d’envoyer  Turenne  en 
Allemagne  ; de  faire  pénétrer  Lu- 
xembourg , à travers  les  glaces , jul-  ‘ 
que  dans  le  cœur  de  la  Hollande  ; de  ' [ 
charger  Condé  de  la  conquête  de  la 
Franche-Comté,  & de  fondre  lui-  ,] 
même  fur  les  Pays-Bas.  Il  fournit 
fon  projet  à l’examen  & aux  réfle- 
xions  de  Condé  qui  pofTédoit  alors 
toute  fa  confiance.  Telle  étoit  la 
haute  idée  qu’il  avoir  conçue  de  ce 
grand  homme  , qu’il  croyoit  ne  ;i 
pouvoir  louer  avec  énergie  une 
belle  aélion , ou  im  beau  raifon- 
nement , qu’en  difant  : M.  le  Prince 
nauroit  pas  mieux  fait.  M.  le  Prince  g. 
ihîdemt  ne  fe  ferait  pas  mieux  exprimé.  Condé  ,, 
admira  le  courage  du  Roi  , mais  il  . 
trouva  fon  plan  trop  vafte.  Il  ap- 
prouva les  expéditions  de  Turenne  ' 
& de  Luxembourg.  Quant  à l’inva- 
fion  de  la  Franche-Comté  & des 
Pays-Pas , il  faifoit  voir  au  Roi  qu’il 
n’avoit  pas  afiéz  de  vieille  Infan- 
terie pour  exécuter  en  même-temps 
deux  entreprifes  fi  confidérables.  Il 
ouvroit  à fon  Maître  de  nouveaiut 
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moyens  de  vaincre  ; mais  il  l’exhor- 
toit  à ne  les  employer  que  lorfque  1672. 
les  conjonilures  leroient  pluS'  favo- 
rables. 

La  vérité  & la  fageffe  de  fes  con- 
feils  frappèrent  vivement  le  Roi  ; 
il  les  adopta  entièrement  , & le 
remercia  de  fes  fervices  & de  fes^’ 
travaux,  avec  une  effufion  de  cœur 
bien  capable  de  l’attendrir.  Je  ne 
doute  nullement , lui  marquoit  - il , 
que  vous  naye?  eu  bien  de  la  joie  de 
la  levée  du  Jiége  de  Charleroi.  Je  crois 
que  nous  fommes  enfemble  de  manière 
que  tout  ce  qui  nous  arrive  nous  touche 
également.  Tout  ce  qui  me  flatte  y ajou- 
te-t-il , ce  fl  le  concert  & Ü union,  qui 
régnent  entre  mes  Généraux  , & t envie 
que  tout  le  monde  a que  tout  réuflijfe.  Il 
ne  tiendra  pas  à moi  que  tout  ri  aille  bien. 

Il  fîniiToit  ainfi  : V jus  pouve:^  compter 
que  toute  mon  amitié  vous  ejl  ajfurée  ; 
dites  à votre  fils  que  je  n en  ai  pas  moins 
pour  lui  : je  crois  que  cette  égalité  ne 
vous  déplaira  pas.  C’étoit  porter  la 
vie  & la  joie  dans  le  cœur  de  ce  ten- 
dre père  , que  d’alTocier  fon  fils  à 
une  amitié  fi  glorieule.  Enfin  le  Roâ 
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■■■  ■■■'  mit  le  comble  à la  fatisfadlion  clà  i 

1672.  Prince  en  raccœuillant  avec  diftinc- 
tion  à la  fin  de  la  Campagne.  Il  le 
leva  avec  précipitation  pour  aller 
àu-devant  de  lui;  il  le  jeta  à fon 
cou , Tembraffa  plufieurs  fois  & le 
tint  long-temps  ferré  dans  fes  bras. 
Lettres  de  l\  faut  avoiiet  qu’un  Monarque  aulïi 
^*^^^^‘’”’*"^'fenfible  étoitbien  digne  de  comman- 
der à tous  les  grands  hommes  qui  .. 
entouroient  fon  trône.  ; 
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S OMMAIRE 

DU  NEUVIÈME  LIVRE. 

AMPAGNE  de  1673*  Condt  com- 
mande r armée  en  Hollande  ; belle 
conduite  de  ce  Prince  ; il  plaide  les 
intérêts  du  Peuple  conquis  auprès  de 
la  Cour  ; il  tombe  malade  a Utrecht  ; 
il  attire  auprès  de  lui  les  Gens  de 
lettres.  Il  veut  s'attacher  Spinofa.  Ou- 
verture de  la  Campagne.  Condé  ejl  ar- 
rêté par -tout  par  t inondation  ; fes 
^orts  pour  pénétrer  dans  l'intérieur  de 
la  Hollande;  il  trouve  des  objlacles 
infurmontables  ; il  favorife  la  prife  de 
Maïjlrich.  Le  Roi  quitte  les  bords  de 
la  Meufe  ; il  marche  en  Alface.  Condé 
prépare  le  Jiège  de  Bolduc.  ü Empereur 
déclare  la  guerre  à la  France.  Le  Prince 
reçoit  ordre  dé  entrer  dans  les  Pays-Bas, 
Acte  d'hojlilité  de  la  part  de  Ü Èfpagne. 
la  guerre  éclate  entre  les  deux  Cou-  . 
Tonnes.  Embarras  de  Condé  ; il  met 
Iq.  Flandre  Françoife  à couvert  dé  une 
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invajion.  Le  Prince  cCOrange  prend 
Naerden  & enfuite  Bonn.  La  France 
évacue  fes  conquêtes  en  Hollande.  Fin 
de  la  Campagne.  Traits  particuliers. 

La  France  ejl  abandonnée  de  fes  Alliés  ; 
fermeté  de  Louis  XIV ; il  entre  en 
Franck^’-Gomté ; conquête  de  cette  Pro- 
vince. Condé  commande  dans  les  Pay^r* 
Bas.  Imprudence  du  maréchal  de  Belle- 
fond.  Le  Prince  marche  à fon  fecours 
fur  la  frontière  de  la  Hollande  & le 
fauve  dSine  défaite.  Forces  & projets  des 
Alliés  ; ils  fe  flattent  de  conquérir  la  ‘ 'd 
Champagne  & de  pénétrer  à Paris.  dj, 
Condé  les  , arrête  par-tout.  Bataille  de  ic 
Sènef;  defeription  de  cette  hataille.^  Les 
deux  Partis  i attribuent  la  vicioircm 
Condé  fait  lever  le  fiège  d^Oudenarde  à ‘ tj. 
t ennemi  ; il  envoie  l élite  de  fes  forces  \ ( 
au  vicomte  de  Turenne.  Fin  de  la:  Cam-  ' 
pagne  dans  les  Pays-Bas.  Beau  trait  iü 
du  Roi  envers  Condé.  Campagne  de 
1675’.  Condé  efi  déclaré’  G énéralifjf  me 
de  toutes  les  troupes , depuis  la.  mer  y - 
Jufquà  la.  Mofelle.  Le  Roi  ne  prend  •• 
" que  la  qualité  de  Volontaire.  Conquête 
de  Dînant  & de  Hui  ; fège  de  Lirn^  J 
bourg;  le  prince  dlQ range  marche  au 
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/ecours  de  U Place  ; le  Roi  s'avance 
au-devant  de  lui;  Condé  fe  parta<re 
entre  le  fàge  6*  P armée,  La  perte  de 
Lmbourg  entraîne  la  conquête  de  la 
Province  du  même  n<m.  Condé  porte 
le  fer  & le  feu' dans  toute  ü étendue  des 
I ays-Bas  ; U envoie  une  partie  de 
I [es  forces  en  Alface  au  fecours  de  Tu- 
renm.  Le  prince  cTOrange  devient  fu- 
perieur.  Belle  conduite  de  Condé;  il  fait 
échouer  tous  les  deffeins  de  Cenneriri 
le  bat  en  detail.  Mort  de  Turenne;  le 
. Roi  confie  à Condé  le  falut  de  C Alface. 
état  de  la  famé  du  Prince  y il  part 
& laijfe  le  commandement  de  P armée  de 
Flandre  à Luxembourg,  Combat  tPAl- 
unheim  ; les  François  repouffent  ■ Pen- 

le  Rhin,  Le  maréchal 
de  Crequi  perd  la  bataille  de  Confar- 
bnck.  Soulèvements  en  Guienne  G en 
Bretagne  ; étonnement  du  Royaume,  ■ 
Condé  parvient  en  Alface  ; il  raffure 
I ï armée  & menace  les  Habitants  de 
I Strasbourg  ; U fait  lever  le  Jihge  cT Ha- 
; Ff-enau  à Montecuculli , &■  enfuiu  celui 
de  Saverne;  il  oblige  P ennemi  de  re- 
paffer  le  Rhin,  Fin  de  la  Campagne, 
Le  Roi  nomme  Condé  pour  Général  de 
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t armée  iT A If ace  en  1^7^  * Prince  ^ 

demande  que  fon  fils  lui  Jbit  ajfocie  dans  '■ 

le  commandement.  Louvois  engage  e 
Roi  à Ce  paffer  desfervices  du  pire  & du  j 

fils.  Condé  confùltéfur  Lefiége  de  Phi- 
lishourg  ; fa  réponfe.  Paix  de  Nimegue. 
Retraite  de  Condé  à Chantilli  ; fes  oc-- 
cupations  & fà  conduite.  Divers  traits 
particuliers.  Converjion  de  Conde.  La 
ducheffe  de  Bourbon  tombe  malade  a 
Fontainebleau.  Inquiétude  & 
du  Prince  ; U vole  à fon  fecours.  Maj 
ladie  du  Prince;  fa  mort;  regrets  de  • 
toute  la  France.  Divers  traits  qui  Jer^ 
vent  à le  faire  connaître  ; Anecdotes. 
Portrait  de  Condé  , par  la  Bruyère.  ?] 
Fin  de  ÎOuvtage. 
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1673. 


T 

inouïs  XIV,  dans  les  plus  grands 

fuccès  , avoir  déclaré  qu’il  aimoit  1673. 
mieux  les  Hollandois  pour  l'es  voi-  AnnaUs 
lins  & fes  tributaires  , que  pour  fes >' 
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llijets.  Il  ne  les  avoir  attaqués  que 
pour  les  humilier  , les  aftbiblir  & 
îlir-tout  les  empêcher  de  fecourir  les 
Pays-Bas , dont  il  dévoroit  (ecré- 
tement  la  conquête.  L’Europe , at- 
tentive à fes  projets  les  déconcerta. 
11  eut  beau  mettre  de  puiflantes  ar- 
mées fur  pied , il  en  eut  de  plus  puif- 
fantes  à combattre.  Il  accoutuma 
la  république  chrétienne  à des 
guerres  plus  difpendieufes  , plus 
fanglantes.  Le  fang  & l’or  des 
Nations  furent  prodigués,  Il  en  eût 
moins  fallu  pour  changer,  les  dé- 
ferts  de  l’Amérique  en  Colonies 
floriflantes  ; pour  étendre  par -tout 
la  culture , le  commerce , les  arts  & 
l’abondance;  & pour  verfer  fur  l’hii- 
manité  tout  le  bonheur  dont  elle 
eft  fiifceptible.  Eh  ! qui , en  réfié- 
chiffant  fur  le  fruit  amer  que  Louis 
XIV  , ce  Monarque  d’ailleurs  li 
grand  , recœuillit  à la  fin  de  fa  pé- 
nible carrière  , de  tant  d’applica- 
tion , de  vigilance , de  fermeté , & 
de  tous  ces  préparatifs  qui  étonnent 
l’imagination  , ne  gémiroit  fur  le 
fort  des  Rois  ^ des  Peuples , ani- 
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més  de  la  paflion  fatale  de  con- 
quérir ! 

Mais  Louis  XIV  triomphoit  alors. 
La  Hollande,  réduite  à quatre  Pro- 
vinces prefque  entièrement  fiibmer- 
gées,  paroilToit  dévouée  à l’anéan- 
tilTement.  Elle  eût  celTé  d’exifter  lî 
fon  ennemi  eût  employé  autant  d’in- 
diiftrie  à profiter  de  la  viûoire 
qu’il  en  avoit  apporté  à la  prépa- 
rer. 

Les  fautes  du  Monarque , ou  plu- 
tôt celles  de  Louvois  , prefque  in- 
séparables de  la  profpérité , avoient 
j fufpendu , fur  la  fin  de  la  campagne 
précédente  , la  chute  de  la  Républi- 
que. Le  Conquérant , craignant  de 
compromettre  fa  gloire  & fa  puif- 
fance  dans  un  pays  qui  ne  préfen- 
toit  plus  à l’audace  que  des  abîmes  , 
Jugea  à propos  de  la  -laifTcr  refpirer. 

I II  crut  qu’en  ne  tentant  rien , les 
I Hollandois,  en  proie  à tous  les  maux, 

, n’en  périroient  pas  moins.  L’événe- 
ment confondit  fes  efpérances.  At- 
taqué de  toute  part , abandonné  de 
fes  Alliés  , il  fe  vit  obligé  de  lâcher 
fa  proie.  La  Hollande  fortit  enfin 

Pij 


1673. 


Ibidem. 
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y- ■■  clu  fein  des  flots  , & les  troupes 
1673.  qui  l’avoient  prefque  aflervie  ne 
fe  retirèrent  pas  fans  peine  d’un 
pays  où  elles  étoient  entrées  en 
triomphe. 

Voici  quels  fiirent  les  préparatifs 
& les  projets  du  Roi.  11  mit  trois  ar- 
mées fur  pied;  il  fe  réfervala  conduite 
de  la  première , à la  tête  de  laquelle 
il  devoir  attaquer  Maëftricht.  Il 
donna  le  commandement  des  deux 
autres  à Condé  & à Turenne  , char- 
gés de  contenir  la  Hollande  & l’Al- 
lemagne : ce  n’étoit , à proprement 
parler  , que  des  armées  d’obferva- 
tion.  Condé  ne  put  s’empêcher  de 
faire  fentir  au  Roi  combien  il  lui  en 
coûteroit  de  ne  pouvoir  lui  rendre 
des-fervices  fignalés  dans  des  Pro- 
vinces où  tous  les  efforts  du  génie  & 
de  l’art  échoueroient  contre  l’inon- 
Hijloire  dation.  Je  f gais  bien,  moncoujïn,  luî 
TTutnufertee  l'époudit  le  Monarouc  , gue  vous  ne 

du  prince  de  ^ A ^ . 

Condé , par  VOUS  dijtmguere^  point  par  des  exploits 

PHiùiiier,  aujp.  éclatants  que  par  le  pajfé  ; mais 
en  tenant  Le  prince  cC  O range  en  échec  , 
en  le  concentrant  dans  fes  marais  , 
vous  mettre:^  le  comble  aux;  revers  de  la 
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Hollande  , 6*  vous  ajjurcre:^  mes  fuccès.  F*?— *— * 

On  admira  la  modeftie  & le  zèle  1673. 
de  Luxembourg.  Il  avoir  rendu  de  Lettres  pour 
11  grands  lervices  en  Hollande,  que-^"'"'' 
le  Koi  lui  avoir  promis  de  ne  le  laire  « de  Louu 
déformais  commander  qu’en  chef.  | 

Mais  il  n’eur  pas  plurôr  appris  qu’il 
éroir  delHné  à fervir  fous  Condé  , 
qu’il  en  remercia  le  Roi  comme 
d’une  grâce  qui  alloir  le  mettre  à 
portée  de  s’inRruire  fous  lui  fi  grand 
maître.  Ce  trait  magnanime  a peu 
d’exemples  dans  les  Républiques  , 

& prefque  point  dans  les  Monar- 
chies. 

Le  premier  foin  de  Condé , en 
arrivant  en  Hollande  , fut  de  viliter 
les  places  conquifes.  Le  Roi,  éclairé 
enfin  par  l’expérience,  avoit  com- 
pris qu’il  ne  pouvoir  laifTer  de  gar- 
nifon  dans. toutes  ces  villes,  fans 
diminuer  fes  forces  de  moitié. 

Condé  vit  d’un  coup  d’œuil,  les  portes 
qui  méritoient  d’être  confervés,  & 
ceux  qui  dévoient  être  abandonnés 
à eux-mêmes.  Il  mit  les  uns  en  un 
meilleur  état  de  défenfe,  & fit  dé- 
truire les  fortifications  des  autres. 

P iij 
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”11  agit  avec  tant  de  fagacité  & de  ;i 
1673.  difcernement  , que  l’ennemi  n’ofa 

feulement  pas  elTayer  de  s’établir  dans  j 
aucune  des  places  évacuées,  ‘j 

En  parcourant  les  Provinces  fub- 
juguées,  le  Prince  vit  par- tout  le  ; , 
tableau  de  la  mifère  , de  l’abatte-  3 
nidtm,  ment  St  du  défefpoir.  Les  Bourgs  , „ 

*•  .?•  >3'  jgg  Maifons  & les  Châteaux  étoient  , 

* *4, 

abandonnés  par  des  Citoyens  mal-  ^ 

heureux , qui  ne  redoutoient  pas  [. 
moins  la  licence  & les  outrages  du 
Vainqueur  que  fes  rapines.  Condé 
£ut  d’autant  plus  touché  qu’à  l'exem- 
pie  d’Alexandre , il  n’eût  fouhaité  j. 
de  conquérir  l’Univers  que  pour  ^ 
le  rendre  plus  heureux.  On  avoir  _ 
fuivi  , la  campagne  précédente  , . 

iles  principes  plus  humains  ; on 
avoir  traité  avec  douceur  .des  Peu-  , 

pies  qui  avoient , pour  ainli  dire  , 
volé  au-devant  du  joug  : c’étoit  fans  , 
doute  dans  l’efpérance  de  gagner  ; 
ceux  qui  avoient  encore  les  armes  ' 
à la  main.  Mais  Louvois , voyant 
que  ceux-ci  avoient  préféré  de  le 
foumettre  à l’empire  de  la.  mer  , 
plutôt  qu’à  celui  du  Roi , ne  .garda 
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plus  de  ménagements  envers  leurs 
Compatriotes.  Il  entreprit  de  les  1673. 
dépouiller  de  tous  leurs  biens  par 
des  taxes  continuelles.  Les  vexations 
des  gens  d’affaires  ajoutoient  en- 
core aux  mtilheurs  des  Vaincus.  On 
ne  voyoit  qu  exécutions  militaires  9 
on  n’entenJoit  que  cris , que  gé- 
miffements , que  malédiéHons.  Cou- 
dé entreprit  de  déciller  les  yeux  à 
Louvois  fur  les  fuites  de  fa  politique 
infortunée.  Je,  ne  fç aurais  m empêcher 
lui  écrivoit-il , de  vous  dire  que  je 
trouve  les  efprits  de  ces  Peuples-ci  tout 
nutr-es  que  tannée  pajfée.  Ils  font  tous 
au  défefpoir  à xaujé  des  taxes  infup- 
portables  quon  leur  impofe  tous  les 
jours.  Il  me  femhle  que  le  profit  quon 
en  a tiré , au-delà  de  ce  quon  auroit 
pu  en  tirer  par  douceur^  ejï  bien  mé- 
diocre f & ne  vaut  pas  taverfion  cruelle 
quon  s*ejl  attirée.  Mais  Louvois  n’eût 
pas  cru  être  Minillre  de  la  guerre  , 

! s’il  eût  eu  des  entrailles.  Il  avoir 
d’ailleurs  voué  aux  Hollandois  un 
iftépris  & une  haine  qu’ils  ne  méri- 
toient  pas  : enfin  il  eût  bien  voulu 
ne  pas  laiffer  un  florin  dans  ces 

P iv 
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■Il II  I iniarneiireiifes  Provinces  , ii  les  cir- 
.1673.  conilances  obligeoient  la  France  à 
les  abandonner.  Le  ton  léger  , froid 
& badin  avec  lequel  il  répondit  au 
Prince,  annonce  toute  la  dureté  de 
fon  ame.  « Le  Roi  fçait  bien  , lui 
mandoit-il , « que  les  taxes  qu  il  a or- 
» donné  à M.  Robert  (a)  de  lever 
» fur  les  Peuples  de  Hollande  ne 
» peuvent  les  avoir  mis  de  bonne 
» humeur  , ni  leur  faire  fouhaiter 
» de  relier  fous  fa  domination  ; mais 
ihLiem,t.ii, ,,  Sa  MajeRé  a trouvé  que  de  l’argent 
» valoit  mieux  que  leurs  bonnes 
» grâces  ; & qu’outre  cela  il  feroit 
» fort  utile  de  faire  crier  en  Hol- 
» lande  tous  les  particuliers  qui  per- 
dent  leurs  biens.  C’eft  pourquoi 
» Elle  déliré  qu’on  continue  à tenir 
» la  même  conduite  , & que  V.  A. 
» paroilTe  aulR  méchante  & auffi 
M impitoyable  à ceux  qui  viennent 
» lui  faire  leurs  repréfentations- , 
» quelle  le  feroit  peu  li  elle  fuivoit 
» fon  naturel  ». 

Condé  ne  fe  lalToit  point  de  p!ai> 


(a)  Intendant  de  la  Province  d’Utrecht. 
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der  la  caufe  de  rhumanité.  « Je  ne  — — 

» vous  dirai  plus  rien  «près  cetie  1673» 

» fois-ci , écrivoit-il  à Louvois  , au 
» fujet  des  taxes  dont  vous  me  par- 
» lez  ; mais  pardonnez-moi  fi  je  vous  Ibidem  , r.  r, 
» dis  que  ce  qu’on  a tiré  d’argent 
» par  cette  voie -là,  au-defTus  de 
» ce  qu’on  en  auroit  pu  tirer  par 
» des  voies  qui  n’auroient  pas  mis 
» les  Peuples  au  défefpoir  , n’efl 
» pas  une  chofe  fort  confidérable. 

» J’oferois  même  dire  que  cela  eft 
» d’un  prix  bien  au-defTous  de  leurs 
» bonnes  grâces  ; puifque  par  elles 
» on  auroit  peut-être  vu  quelques 
» révolutions  plus  grandes  que  celles  - 

» qui  font  arrivées.  Il  n’auroit  pas 
» même  été  difficile  de  faire  crier 
>>  beaucoup  de  particuliers  en  Hol- 
» lande  fans  faire  crier  ceux  qui 
» font  demeurés  ici.  Çaïu-oit  pu 
» être  une  chofe  fort  utile  d’enten- 
» dre  louer  ceux-ci , & crier  ceux- 
» là.  Je  vais  pourtant  prendre  mon 
» front  d’airain  , puifque  vous  le 
» voulez  ainfi , 3ü  être  le  plus  impi- 
» toyable  du  monde». 

Si  Condé  eut  les  mains  liées  pour 

P v 
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exercer  fa  bienfaifance  dans  toufe 
1673.  Ion  étendiie  , il  fit  au-moins  tout 
ce  qui  dépendoit  de’  lui  -pour  fou- 
lager  les  vaincus.  Sa  préfence  fut 
un  bienfait  pour  eux  ; elle  les  laifik 
refpirer.  Les  François  s’étoient  mon- 
trés depuis  un  an  en  Hollande,  tels 
que  THiftoire  nous  les  préfente  dans 
tous  les  liècles  ; le  premier  peuple 
de  l’Univers  pour  conquérir  , & le 
dernier  pour  conferver  fes  con- 
quêtes. On  ne  fçavoit  qui  l’empor- 
toit  ou  de  la  rapacité  , ou  de  la 
licence  , ou  de  l’indifcrétion  de  l’im- 
pétueux Vainqueur.  Son  avarice  fa- 
crilège  h’avoit  épargné  ni  les  tem- 
ples , ni  les  tombeaux.  Ses  mœurs  ef- 
frénées , fa  gaieté  dillblue , fes  entre- 
prifes  galantes , dont  il  faifoit  publi- 
quement trophée , fon  air  vain  & rail- 
leur , le  ridicule  qu’il  répandoit  fur 
le  caraftère  fimple  des  Hoilandois  , 
étoient  bien  capables  de  foulever  con- 
tre lui , non-feulement  une  Nation  li- 


bre & vertueufe , mais  celles  qui  font 
avilies  fous  le  fcepire  du  defporifme. 
Ltttn  du  Pour  comble  de  malheur  la  corrap-  t 

Stoitp  f t * 011* 

114.  tion,  lelptit  de  rapine  & de  bngan- 
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dagè  avoient  pénétré  par-tout , & 
prelque  tous  les  principaux  chefs , 1673. 
excepté  Luxembourg  & le  colonel 
Stoup  (æ)  , n’en  avoient  été  exempts. 

Il  n’eût  tenu  , qu’à  Cohdé  ^ maître 
prefque  abfolu  de  ces  pays  autrefois 
fi  opulènts  y d’en  achever  la  ruine  ^ 
en  s’en  appropriant  les  dépouilles  : 
mais  il  n’étoit  touché  que  de  l’amour 
de  la  gloire  & de  la  jufiice.  Il  portoit 
le  défintérelTement  au  point  que 
les  commandements , fi  utiles  à tant 
d’autres  Généraux  , n’étoient  que 
difpendieux  & ruineux  pour  lui  J il  Aaimsmi- 
négligeoit  jufqu’aux  droits  légitimes 
, dé  fa  place  ; & c’étoit  fur  fes  çto- ié  y par  u P. 
près  fonds  qu’il  prenoit  ces  dépehfes 
lourdes  que  le  bien  du  fervice  exige 
fi  fouvent  des  Généraux. 

Si  quelqu’un  eft  en  droit  d’armer  la 
difcipHne  de  toute  fa  rigueur , c’eft 
fans  doute  un  Général  qui  donne  l’e- 
xemple de  l’intégrité.  Condé  parvint 
à fe  faire  autant  redouter  des  fiens  que 
de  l’ennemi  ; mais  en  fe  cfeclaranr 
lé  proteûeur  des  opprimés , le  ven- 


■ (tf)  Coimxundanc.dY'crechc, 
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geur  des  Loix  de  rhumanité  , il  fe  •’  f 
1673.  montra  le  père  du  Soldat,  que  la  1 
licence  expofoit  à mourir  de  faim.  ; i 

Tout  s’étoit  anéanti  fous  fes  impi-  ; t 

toyables  mains.  Il  avoir  confommé  , ‘ c 

ou  plutôt  détruit  toutes  les  fubfi-  t 

fiances  du  pays , & particuliérement  :i 

les  belliaux  qui , avant  l’invalion , t: 

Zttnes  * étoient  innombrables.  Il  étoit  pref- 

qtie  réduit  a ne  vivre,  avec  le  Peu-  v 

37 f &fuiv.  pie  conquis  , que  de  pain  & d’eau.  v 

Condé  obtint  du  Roi  une  augmenta-  i 

tion  de  paie  pour  les  corps  aux-  p 

quels  il  confia  la  défenfe  des  pofles  Jt 

les  plus  avancés  dans  le  pays  en-  j< 

nemi.  ' ’ c 

Après  avoir  rétabli  par-tout  l’or-  ' p 

dre  & la  juflice  , Condé  s’achemina  c 
à Utrecht,  où  la  réputation  de  fa  J 
fermeté  & de  fes  vertus  l’avoient  ' (, 
précédé.  On  le  reçut  avec  les  hon-  i 
neurs  qu’on  rend  aux  têtes  Couron-  1 
nées  , & avec  des  acclamations  qui  . ( 
n’accompagnent  pas  toujours  ces  : j 
honneurs.  Le  colonel  Sroiip,  avec  < 

prmcedeCon-\Q^  Magiflrats  & la  NoblefTe  , fiit  ‘i 

,par  0 c.  jg  lyi  jufqu’au-delà  des  i 

portes  de  la  Ville  , dont  il  lui  pré- 

■I 
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fenta  les  clefs  dans  un  baflîn  d’or. 

Le  Prince  entra  dans  Utrecht  au  1673. 
bruit  de  l’artillerie  & au  fon  de 
' toutes  les  cloches , au  milieu  d’une 
double  haie  de  troupes  , & liiivi  de 
tous  les  Citoyens.  Il  fut  conduit  en 
triomphe  au  Palais  qui  lui  étoit  def- 
tiné. 

Le  premier  foin  du  Prince  fut  d’en- 
voyer au  Roi  & à T urenne  toutes  lés 
vieilles  troupes  qui  avoient  hiverné 
dans  les  conquêtes.  Il  reçut  en  leur 
•place  des  régiments  nouvellement 
-levés,  & prefque  tous  compofés  de 
' jeunes  apprentifs.  On  fçait  que  Con- 
; dé  ayant  demandé  au  célèbre  Def- 
préaux , qui  alîîftoit  à la  revue  de 
cette  armée  , ce  qu’il  en  penfoit  : 

Je  penfe  , lui  dit  le  Poète  , quelle  Lettres  de 
■fera  fort  bonne  lorf quelle  fera  majeure  : ff 

•mais  l’émulation  la  rendit  telle  avant 
la  fin  de  la  campagne.  Ces  Fran- 
çois, fi  jeunes,  fi  peu  aguerris  , 

■ prirent  un  tel  afcendant  fiir  l’ennemi , 
qu’il  n’avoit  qu’à  paroître  pour  être 
battu  ou  mis  en  fuite.  Il  n’étoit  pas 
rare  de  voir  cent  d’entr’eux  battre 
deux  cents  HoUandois, 
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Condé  alloit  conduire  cette  af^ 
1673»  mée  en  campagne  , lorfquil  fut 
fiirpris  & arrêté  par  la  plus  violente 
attaque  de  goutte  qu’il  eût  encore 
reffentie.  Il  charmoit  fes  douleurs 
par  la  converfation  des  gens  de 
lettres , dont  la  Hollande  étoit  alors 
remplie,  & qui  prefque  tous  avoient 
choifi  im  afyle  à Utrecht , pour  y 
vivre  fous  la  proteâion  d’un  Roi  , 
ami  & protedeur  des  arts.  Le  Palais 
de  Condé  leur  fut  ouvert  à tous , 
il  les  entretint  de  tous  les  genres  de 
littérature  dans  lefquels  ils  s’étoient 
exercés.  Ces  Citoyens  de  tous  les 
fiécles,  étonnés  de  l’étendue  & de 
la  profondeur  des  connoiflances  du 
Prince  , le  trouvèrent  plus  grand 
que  fa  renommée.  Ils  l’appelloient 
hautement  le  plus  fçavant  des  bra- 
ves, & le  plus  brave  des  fçavânts. 
La  Religion  fut  principalement  l’ob- 
jet des  conférences  de  Condé.  Il 
y avoit  long -temps  qu’il  faifoit 
une  étude  particulière  de  tous  les 
cultes  qui  divifent  les  Iiommes  ; 
& perfonne  ne  les  examina  jamais 
avec  un  efprit  plus  libre  & plus 
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exempt  de  préjugés.  Si  l’on  eût 
apprécié  fes  fentiments  par  tout  ce 
qui  lui  échappoit  dans  le  commerce 
de  fes  amis  , on  eût  dit  qu’il  n’avoit 
recœuilli  de  fon  application  & de 
fes  recherches , d’autre  fruit  que  la 
tolérance.  La  plupart  des  fçavants 
qu’il  entendit  perilbient  avec  har- 
dielTe  ; mais  le  plus  audacieux  de 
tous , le  fameux  Spinofa , manquoit 
à fes  regards.  Il  lui  écrivit  pour 
l’inviter  à fe  rendre  auprès  de  lui. 
Spinofa,  qui  d’ailleurs  n’aimoit  que 
la  folitude  & l’obfcurité  , ne  réfifta 
pas  à l’honneur  de  voir  un  Héros 
qui  n’eût  pas  moins  brillé  dans  le 
licée  qu’à  la  tête  des  armées.  II 
abandonna  la  retraite.  Mais  la  né- 
cefîité  des  alîaires  a voit  déjà  obligé 
Condé  à fortir  d’Utrecht  ; & peu 
s’en  fallut  que  le  Philofophe , à fon 
retour , ne  fût  traité  par  la  popu- 
lace en  transfuge  & en  déferteur , 
pour  être  allé  chez  le  Général  en- 
nemi. 

On  a prétendu  que  fur  le  portrait 
' avantageux  qu’on  avoit  fait  à Condé 
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des  mœurs  & du  caraftère  . d’un 
homme  qui , apoftat  de  deux  Reli- 
gions , ne  connoiflbit  que  le  plaifir 
funefte  de  les  combattre,  il  conçut 
le  delTein  de  fe  l’attacher.  Les  Prin- 
ces avoient  eu  jufqu’alors  à leur 
fuite , des  nains  , des  bouffons  , des 
fous  , & quelquefois  des  Poetes  & 
des  gens  de  lettres.  Coudé  avoir 
payé  le  tribut  à l’ufage.  On  lui  con- 
noît  le  fameux  l’Angeli,  le  plusfage, 
difoit-on , des  fous  qui  l’avoient  fui- 
vi  dans  les  Pays-Bas , parce  qu’il  y 
avoir  fait  fortune.  Mais  on  avoir 
vu  rarement  des  Philofophes  dans 
les  Cours  : c’efl  que  la  liberté  de 
penfer  ell  incompatible  avec  la  fou- 
plefTe  & les  devoirs  d’un  Courtifan. 
On  ajoute  que  Spinofa  aima  mieux 
vivre  du  travail  de  fes  mains  (a) 
que  de  devoir  fa  fubfiftance  aux 
bienfaits  d’un  grand  homme.  Il  ré- 
pondit au  Prince  que  , malgré  fa 
puiffante  proteélion  ,*  il  ne  feroit 


(a)  Il  travailloic  à des  télefcopes,  à des  microf- 
' copes  & à des  lunettes. 
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! peut-être  pas  à l’abri  des  perfécu- 
tions  en  France  ; mais  qu’il  l'ac- 
compagneroit  à l’armée  pour  le  dé- 
' laffer  de  fes  travaux  militaires  par 
des  entretiens  libres  & philolbphi- 
ques.  D’autres  révoquent  en  doute 
cette  anecdote.  L’idée  de  fixer  au- 
près de  lui  un  homme  li  juftement 
& fi  univerfellement  décrié  dans 
toutes  les  Nations  , paroît  peu  con- 
venir à la  fageffe  & à la  retenue  de 
Condé. 

En  effet , dans  le  temps  qu’il  avoit 
•le  malheur  d’être  en  proie  à tous 
les  doutes  , perfonne  ne  témoignoit 
au-dehors  plus  de  décence  & de  ref- 
pect  pour  le  cuite  établi.  Tandis 
qu’entouré  des  Sçavants  dont  on 
■ vient  de  parler  , il  ofoit  citer  au  tri- 
1 bunal  de  la  Philofophie  les  myftères 
[ de  la  Religion  ; c’étoit  alors  qu’il  or- 
j donnoit  des  prières  & des  procefiions 
‘ publiques  pour  l’heureux  fuccès  de 
Tes  armes.  Les  Catholiques  des  Pro- 
I vincesconquifes,  dont  le  nombre  éga- 
' loit  celui  des  Proteflants , fe  prêtè- 
^ rent  avec  joie  à fes  ordres  ; & tel  étoit 
i ' l’excès  de  zèle  , que  la  conformité 
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pellent  de  plus  en  plus  la  mer  a 
leur  fecoiirs  ; les  autres  veillent  1673* 
nuit  & jour  fous  les  armes  , à la  ibidem. 
fûreté  des  Villes  : ceux-ci  élevent 
de  nouveaux  forts  dans  les  endroits 
qui  ne  font  qu  a demi  fubmergés  : 
ceux-là  couvrent  les  fleuves  & les 
canaux  de  frégates  , armées  de 
• canon  & de  petites  pièces  de  cam- 
pagne , & les  conduifent  à travers 
l’inondation  jufque  fous  les  murs 
des  Villes  , dont  elles  deviennent 
les  citadelles  flottantes.  Par-tout 
rinduftrie , le  travail  & la  crainte 
forment  des  barrières  impénétra- 
bles. Mais  ces  précautions  ne  pa- 
i rurent  pas  fiiffire  encore  à la  Ré- 
j ;publique  contre  •raudacieux  enne- 
I mi  qui  campoit  à fes  portes.  Elle  Lettre  de 
réclame , par  des  jeûnes  & des  ^ïi\ 
prières  publiques  , la  proteâion  de  P*  *4. 
l’Etre  fuprême  , le  conjurant  de 
confondre  les  deffeins  du  Prince  & 
de  l’égarer  dans  le  chemin  de  la 
conquête. 

Condé , la  fonde  à la  main , Je 
cherchoit  en  vain , ce  chemin  fatal , 

^ ' avec  Enguien  & Luxembourg.  Il  ne 
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ï trouvoit  par-tout  qu’une  mer  vafte 
& profonde  , des  écœuils  & des 
gouffres.  La  peur  exceffive  des  Hol- 
landois  excitoit  les  railleries  de  la  ' 
Cour  de  France.  Le  Roi  ne  deman- 
’ doit  à fon  Général  que  le  foin  d’en- 
tretenir cette  frayeur  ridiciilê  j)ar  des 
démon ftrations  qui  obligeaffent  l’en- 
nemi à errer  fans  ceffe  au  milieu  des 
flots  , & à creufer , pour  ainfi  dire , '• 

lui-même  fon  propre  tombeau.  Mais  ■' 
Condé  avoit  peine  à foutenir  l’idée  t! 
de  fe  voir  réduit  à ne  fervir  que 
d’un  vain  épouvantail  à la  Hollande.  ' p 
Il  effaya  toUt  ce  que  le  génie  de  la 
guerre  peut  inventer  pour  accélérer  ^ 
la  perte  des  Hollandois  par  des 
moyens  brufques*  & rapides.  Il  eft 
confiant  que  la  République  n’eût 
jamais  échappé  à fa  ruine , fi  Condé  , a 
eût  été  fécondé  par  Loiivois.  d 

Le  prince  d’Orange  avoit  cinq 
iffues  à défendre  pour  préferver  a 
d’une  invafion  l’intérieur  du  pays.  ' c 
de  II  avoir  employé  plus  de  cent  mille  ! c 
payfans  à les  fortifier.  On  ne  pou-  [ 
voit  marcher  vers  lui  qu’à  travers  J î 
des  digues  très  - étroites , très-ref-'^^  1 
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ferrées  , coupées  en  pluneiirs  en- 
droits,  & fubmergées  au  point  que  1673. 
les  François  auroient  eu  de  l’eau 
quelquefois  jufqu’à  la  ceinture.  Mal- 
gré des  obftacles  û effrayants  , 

Coudé  avoit  réfolu  d’attaquer  à 
la  fois  ces  cinq  iffues.  Il  prévoyoit 
que  s’il  en  emportoit  une  , il  ou- 
vroit  tous  les  paffages  & prenoit  l’en- 
nemi en  queue  : qu’en  un  mot , c’en 
étoit  fait  de  la  Hollande.  Les  moyens 
du  Prince  ne  répondoient  pas  à la 
grandeur  de  l’entreprife.  Il  manquoit 
fur-tout  d’infanterie  ; il  en  demanda 
nen  obtint  point.  Louvois  dé- 
daignoit  de  remporter  des  avantages 
fur  la  Hollande  qui  coûtaffent  du 
fang  à la  Nation , & des  inquiétudes 
à fon  Maître.  Il  croyoit  que  pour 
dompter  la  République , il  n’y  avoit 
qu’à  l’abandonner  aux  fléaux  qu’il 
avoit  raffemblés  fur  elle.  Mais  le 
caraélère  des  Républicains  étoit  in- 
connu au  Miniftre  ; il  ne  fe  doutoit 
pas  des  dévouements  & des  fa«ri- 
fices  qu’infpire  l’enthoufiafme  de  la 
liberté  : en  im  mot , la  confiance 


Digilized  by  Google 


. 35^  Histoire  de  Louis  II, 
f— des  Hollaiidois  fut  plus  grande  que 
1673.  les  maux  qu’ils  foudrirent. 

Condé  ne  s’y  étoit  point  mépris  , 
mais  les  ordres  de  la  Cour  enchaî- 
noient  fon  génie.  L’inaéHon  à la- 
quelle il  fe  voyoit  condamné  étoit 
un  état  violent  pour  lui  ; il  foupi- 
roit  après  les  chaleurs  de  l’été  qui , 
en  defféchant  l’inondation  , le  met- 
troient  peut-être  à portée  de  trouver 
i ennemi  ; car  il  ne  demandoit  qu’à 
le  joindre  pour  le  battre.  Ses  vœux 
-v*  furent  encore  trahis  & confondus. 

Annales  Le  Ciel  fcmbla  lui-même  avoir  pris 
e Ho  ««  défenfe  de  la  Hollande  ; les  élé- 
ments combattirent  en  fa  faveur  : le 
déchaînement  des  vents  qui  s’éle- 
voient  du  fein  de  la  mer  amena  de» 
pluies  continuelles  qui  couvrirent 
toute  l’étendue  du  pays  d’une  plus 
grande  quantité  d’eau. 

Le  beau  temps  ayant  enfin  fuc- 
cédé  au  défordre  de  la  faifon  , 
Condé  voulut  en  profiter  pour  por- 
ter "le  coup  décifif  à la  Hollande. 

' Il  s’agifToit  de  prendre  Nieuwer- 

Sluis  5 c’efl  im  fort  fitué  fur  la 
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petite  rivière  du  Vecht  qui  fe  dp-—— 
charge  dans  le  Zuyderzée,  aux  por-  1673 
tes  de  Muyden.  Amfterdam  n’a 
d’eau  douce  que  celle  qu’il  retire 
du  Vecht  par  le  canal  de  "Werop;  En 
s’emparant  du  fort  qui  domine  la 
I rivière , le  canal  & l’éclufe  , Condé 
1 réduifoit  la  Capitale  de  Hollande 
à fe  rendre  ou  à périr  de  foif.  Le 
fuccès  de  cette  expédition  deman- 
doit  beaucoup  de  fecret  & d’afrivité. 

On.  ne  pouvoir  traîner  de  gros 
canons  à travers  des  lieux  prelque 
ihacceffibles  : il  falloit  emporter 
‘ le  fort  d’emblée.  Le  projet  tranf- 
; pira  : prefque  tous  lès  Habitants  du 
pays  conquis  fe  faifoient  gloire 
i d’être  les  efpions  du  prince  d’O- 
I range.  Le  Stathouder  fe  hâta  de 
I prévenir  les  François  ; il  envoya  le 
j colonel  Stocheim  , avec  l’élite  de 
i fes  troupes,  fur  le  Vecht.  En  deux 
I jours  le  Colonel  conftruilit  im  fort 
I capable  d’arrêter  une  armée  ; en- 
î fiiite  il  fit  entrer  dans-  le  fein  de  la: 
k rivière  onze  frégates  mimies  d’ar- 
’5^  <içrie,  qui  - fervoient , en  quelque 


Histoire  de  Louis  II, 

I ■ I "I forte  , de  rempart  aux  forts  &.  à ii; 

1673.  réclufe.  . , , , ’ î 

Gondé  avoit  ménagé  à Luxem-  ^ 
bourg  la  gloire  de  cette  expédition. 
Celui-ci  arrive  avec  quatre  mille. 
hommes.  Quel  fut  fon  étonnertient . \ 

lorfquil  vit  l’ennemi  auffi  fortifié  en 
li  peu  de  temps.  Cependant  ce  Gé- 
néral  intrépide  n’en  difpofe  pas  ^ 
moins  fes  troupes  , réfolu  d’atta- 
quer en  même -temps  l’ancien  & le. 
nouveau  fort  ; mais  l’artillerie  feule-  ’ 


Cet  eflai  infruflueux  n étpit  pas  f 
capable  de  rebuter,  un  Prince  que. 
les  difficultés  ne  faifoient  qu’irri- 
ter,  Il  fe  porta  à Naerden , où  il 
prit,  des  mefures  pour  s’emparer  de 
Muyden , ppfte  dont  il  n’avoit  tenu 
qu’au  comte  dé  Rochefort  de  fe 
* ' rendre  maître  la  campagne  précé- 

dente  , & dont  la  prife  eût , entrai-  ! 

né  celle  d’Amfierdam  ; Condé 

" , pouvo#'’')' 


des  frégates  Farreta  , & l’entreprife. 
échoua.  Condé  ne  put  s’empêcher 
de  s ecrier , en  apprenant  cette  nou- 
velle : Le  prince  £ Orange  a fait  un 
coup  de  maître* 
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pouvoir  inveftir  la  place  qn  en  deffé- 
féchant  le  pays.  Il  entreprit  des  tra-  1673. 
vaux  immenles,  & fit  élever  une  ibidem. 
digue  dans  le  canal  du  Vecht , & 
au  milieu  de  la  digue  une  écluie 
qui  arrêtoit  les  eaux  du  Zuyderzée, 

& fkifoit  refluer  dans  la  mer  celles 
qui  couvroieiît  la  terre.  Il  eut  à 
vaincre  des  obftacles  terribles , dont 
les  plus  grands  avoient  été  formés 
par  Louvois  même , qui , indigné 
de  voir  la  Hollande  échapper  àu 
joug  de  fon  maître  , avoir  ordonné 
qu’on  coupât  la  digue  de  la  Leck  , 
pour  achever  de  fubmerger  ce  mal- 
heureux pays.  De  leur  côté  les  Hol- 
, landois  , à mefure  que  les  anciennes  ' 
eaux  s’écouloiént , en  introduifoient 
de  nouvelles.  On  ne  vit  jamais  plus 
d’ardeur  & d’émulation  entre  deux 
armées.  Les  François  ne  croyoient 
vaincre  qu’en  triomphant  de  l’élé- 
ment qui  protégeoit  l’ennemi.  Celui- 
' ci  n’attendoit  fon  falut  que  de  c© 
même  élément  qu’il  oppofoit  de  plus 
' en  plus  aux  efforts  des  François.  C’é- 
i ^ toit  l’aôivité , le  courage  & l’induftrie 
luttoient  contre  l’audace  & la 

Tme  IF.  Q 
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•ÜSE  vigilance.  Cependant  Condé  , q«i 
1673.  d’abord  fembloit  avoir  été  condam- 
né à l’ouvrage  des  Danaïdes , trouva 
le  fecret  de  pénétrer  pas  à pas  juf- 
quau  Muydeberg  qui  commande 
Muyden.  11  fe  vit  obligé , faute  de 
gros  canon , d’établir  de  petites  bat-  ; 
teries  de  campagne  ; il  éleva  des  re-  ; 
/èiJem.  doutes,  des  épaulements  , à la  fe-  1 
veur  defqüels  Û alloit  s’emparer  de  fe  j 
clef  d’Amfterdam , li  le  Magiftrat  de  r 
cette  ville  ne  fe  fût  hâté  de  marcher  f 
au  fecours  de  Muyden  avec  toute  l 
la  grofle  artillerie , & la  jeime/Te  de  |; 
la  Capitale.  Il  n’eut  pas  de  peine  à 
démontrer  les  petites  batteries  du  \ 

Prince , & à renverfer  les  travaux  c 

qu’il  avoir  conftniits.  t 

Tout  le  fruit  que  Condé  recœuillit  / 

de  fes  travaux , Ait  de  ne  pas  laiffer  a 
refpirer  l’ennemi  , & de  le  tenir  c 
éloigné  de  Maëflricht,  dont  le  Roi  f 
fit  la  conquête  en  treize  jours  de  j 
tranchée  ouverte.  Cette  entreprife, 
dans  laquelle  il  déploya  la  pruden-  a 
ce  , la  fermeté  & le  génie  d’un  ,;i 
grand  homme , le  couvrit  de  gloire. 

I-a  prife  rapide  du  plus  puiffaiTi; 
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boulevard  de  la  République,  fem- 
bloit  être  le  bgnal  de  fa  ruine  en- 
tière. Louis  XIV  avoir  quarante 
mille  hommes  , les  meilleures  trou- 
pes de  l’univers.  Sa  flotte  , jointe  à 
celle  d’Angleterre  , préparoit  une 
invafion  en  Zélande.  Condé  étoit 
aux  portes  d’Amllerdam , & l’Evêque 
de  Munfter  en  Frife.  La  Hollande , 
preffée , enveloppée  de  toutes  parts , 
n’attendoit  plus  fon  falut  que  de  la 
proteéHon  divine.  Louis  XIV  fem- 
bloit  n’en  avoir  dilïéré  la  perte  que 
pour  la  rendre  plus  certaine. 

L’état  déplorable  de  cette  Répu- 
blique , autrefois  li  floriflante , ex- 
citoit  la  compaflion  & l’effroi  de 
tous  les  Peuples.  Le  comte  de  Tott, 
Ambaffadeur  de  Suède  en  Hollande , 
alla  trouver  le  Roi  jufque  dans  fon 
camp.  Il  lui  repréfenta  que  fa  puif- 
fance  & fes  conquêtes  n’intimidoient 
pas  moins  le  Nord  que  le  Midi  de 
l’Europe  ; & que  s’il  n’étoit  pas 
aflez  modéré  pour  mettre  lui-même 
des  bornes  à fes  fuccès , il  devoir 
s’attendre  à voir  toute  l’Europe  fe 
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— réunir  contre  lui.  On  a prétendu- 
1673.  que  cette  menace  influa  fur  les  réfo- 
lutions  de  Louis  XIV , & l’arrêta  ; 
ce  mii  paroît  peu  conforme  au  ca- 
raûere  d’un  Monarque  li  fier.  Il  ne 
quitta  la  frontière  de  la  Hollande 
que  pour  aller  mettre  lui-même  en 
fureté  celles  d’Alface  & de  Lorraine 
menacées  par  l’Empereur. 

- Condé  l’exhortoit  de  profiter  de 

t liotcl  de  -i  /•  /'•  ♦ / 1 /• 

tondi.  la  lupérionte  de  les  forces  pour 
envahir  les  Pays-Bas  , dont  le  Gou- 
verneur ne  fatiguoit  pas  moins  tou- 
tes les  Cours  de  fes  plaintes  contre 
la  France  , que  le  Prince  d’Orange 
même.  Louis  XIV  perfévéra  dans  fon 
premier  plan.  Il  jeta  douze  mille 
hommes  dans  Macflricht , en  envoya 
autant  à Condé , & emmena  le  relie 
en  Alface.  Il  s’empara  de  Scheleftat 
& de  Colmar  ; . on  croyoit  qu’il 
pafferoit  le  Rhin  pour  prévenir 
l’Empereur  & pour  l’accabler  : mais 
ce  Prince  ne  porta  jamais  fd  fortune 
aulîi  loin  qu’il  le  pouvoit  ; il  avoir 
plus  l’éclat  de  l’ambition  qu’il  n’en 
avoir  l’ardeur  dévorante , & il  étoit 
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).!  plus  touché  de  remplir  l’Europe  de 
, la  gloire  de  fon  nom  que  de  la  fub-  1673. 

1 jugiier. 

Toutes  les  avenues  de  la  Hollande 
étant  impénétrables  , Condé  médi- 
toit  de  foumettre  la  Frife  qui  n’é- 
toit  pas  inondée  > ou  le  Brabant  qui 
ne  rétoit  qu’à  demi.  Mais  le  Roi  * 
lui  ordonna  d’attendre  le  fuccès  de 
la  defcente  en  Zélande.  L’armée  de  P-  37$ &fiûv. 
débarquement , compofée  de  vieilles 
troupes , étoit  affemblée  fous  les 
ordres  du  comte  de  Schomberg.  On 
I ne  vouloit  plus  porter  aux  HoUan- 
I dois  que  des  coups  décififs.  Les 
flottes  combinées  , de  France  & 
d’Angleterre  , allèrent  chercher  cel- 
les de  l’ennemi  )ufque  fur  fes  côtes» 

On  en  vint  trois  fois  aux  mains.  On 
,dit  que  l’avantage  fut  incertain  : 
mais  , qui  pôuroit  méconnoître  le 
Vainqueur  dans  l’immortel  Ruyter, 

; qui  , non  - feulement  ne  fuccomba 
pas , mais  encore  fauva  fa  Patrie 
par  des  prodiges  de  valeur  & d’ha- 
bileté. Les  éléments  vinrent  aulîî 
au  fecours  de  la;  République.  Des 

I Q«j 
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tempêtes  continuelles  & affreuIéS' 
léÿj,  écartèrent  toujours  les  vaiffeaux 
François  & Anglois  des  parages  de 
Zélande. 

Tandis  que  les  deux  Nations  les 
plus  redoutables  de  l’Europe  fe 
confumoient  fur  mer  en  efforts  im- 
puiflants  , Condé  , indigné  de  voir 
le  temps  de  la  campagne  s’écouler 
dans  l’inaction  , accorda  un  fecours 
de  lix  mille  hommes  à l’Evêque  de 
Munfter , pour  conquérir  les  Pro- 
vinces de  Frife  & de  'Groningue.  Le 
Prélat  ne  s’en  fervit  que  pour  porter 
le  fer  & le  feu  dans  ces  malheureufes 
contrées,  au  fecours  defqiielles  oit 
n’avoit  point  appellé  l’inondation.  Il 
fe  la  guerre  en  Tartare.  Voyant  un 
jour  un  de  fes  Officiers  attendri  fur 
le  fort  des  Hollandois,  il  entra  en 

Mémoins  de  fmem  I Quoi  ! lui  dit-il  j vous  me: 

^d^Avneny.'^'' ^ CTZ/wV/w  ? Ap-: 

prene^  de  moi.quun  bon  Soldat  doit 
être  aujji  impitoyable  que  le  Diable,  La 
campagne  précédente  il  avoit  fait 
égorger  au  fiège  de  Groningue  toits 
les  malades  & les  blCifés  de  fon 
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armée  qui  ne  donnoieiit  plus  d ef-  SüüüîïS 
pérance  de  vie , afin  , dilbit-il  , de  1673* 
leu^  épar^nev  Les  douleurs  d une  longue 
agonie^ 

Coudé  napprit  qu’en  gémiffant 
les  exploits  honteux  du  barbare 
Prélat.  Il  fe  hâta  de  rappeller  fon 
détachement , 8z;  de  fe  porter  dans 
le  Brabant , dont  le  Roi  lui  avoit 
enfin  permis  de  tenter  la  conquête. 

Déjà  U préparoit  le  fiège  de  Bole- vSc* 
duc  , que  Louis  XIV  avoit  reipecté  dé.par  Cojic. 
dans  fés  plus  grands  fuccès.  On  ne 
pouvoir  en  approcher  qu’à  travers 
une  langue  de  terre.  Condé  îrvoit  fi 
bien  pris  fes  mefures , qu’il  répon- 
doit  de  l’événement. 

Mais  la  face  de  l’Europe  étoît 
changée.  Chaque  viéloire  de  la 
France  lui  avoit  fufeité  un  nouvel 
ennemi.  L’Empereur  , qui  s’étoit 
contenté,  la  campagne  précédente  , 
d’envoyer  une  armée  au  fecouirs  de 
la  Hollande,  prit  le  parti  de  con- 
facrer  toutes  fes  forcés  à la  défenfe 
de  la  République , & de  déclarer  la 
guerre  à la  France.  Le  Ryle  de  fon 
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Ümanifefte  fiirprit  toute  l’Europe.  Il 
accufoit  Louis  XIV  d’afpirer  à la 
e Monarchie  univerfelle , & particu- 
'lièrement  à la  dignité  de  Roi  des 
Romains  ; & , comme  s’il  s’étoit  agi 
d’une  Croifade , on  le  vit  aux  pieds 
des  Autels  attefter  l’Etre  liiprême  de 
l’innocence  de  fes  vues , & rejeter 
fur  le  Monarque  François  tous  les 
fléaux  de  la  guerre  qui  alloient  dévo- 
rer tant  de  Chrétiens.  Il  fit  plus , il  fe 
montra  le  crucifix  en  main  à la  tête 
de  fés  troupes  dans  les  plaines  d’Egra  , 
& leur  recommanda , les  larmes  aux 
yeux , la  liberté  & le  falut  de  l’Europe 
envahie,  opprimée,  ravagée  par  les 
armes  <Tun  Conquérant  ambitieux. 
Ce  trait , digne  de  Pierre  l’Hermite  , 
donne  ime  étrange  idée  du  caraûère 
8t  de  la  politique  de  Léopold , qui, 
fans  être  jamais  forti  de  fon  cabinet , 
entreprit  plus  de  guerres  &;  s’agrandit 
plus  que  Louis  XIV. 

Au  - refte , fon  exemple  & fes 
négociations  entraînèrent  prefque 
tout  le  corps  Germanique.  Au -lieu 
de  fonger  à de  nouvelles  conquê- 
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tes,  la  France  fe  vit  obligée  def^— !S 
veiller  à la  fûreié  de  fes  propres  1673. 
frontières.  Condé  agit  dans  ces  cir- 
conftances  comme  s’il  eût  été  char- 
gé du  falut  de  l’Etat.  A la  première 
nouvelle  de  la  révolution , il  en- 
voya à Tui^nne  ime  grande  partie 
dé  fon  Infanterie,  & marcha  lui- 
noêmè  à grandes  journées  avec  fa 
Cavalerie  dans  le  pays  d’Aloft  , 
pour  contenir  les  E^agnols. 

La  Cour  de  Madrid  avoit  laifTé 
le  comte  de  Monterey , Gouverneur 
des  Pays-Bas  , arbitre  de  la  guerre 
& de  la  paix  entre  les  deux. Cou- 
ronnes. 11  étoit  aifé  de  conjeûurer 
que  Monterey  n’en  profiteroit  que 
pour  attaquer  la  France.  Déjà  il 
s’oppofoit  au  paflage  de  quelques 
Régiments  Anglois  qui  venoient 
Joindre  Condé.  Le  Prince  lui  en-  Matmfints 
voya  le  marquis  de  Luflfon  pour  lui  ^ 

rappeller  la  foi  des  traités  , & le 
menacer  de  repréfailles  , s’il  ofoit  les 
enfreindre.  Monterey  répondit  avec 
autant  de  nobleffe  que  de  fermeté  , 
que  quelque  refpeél  qu'il  eût  pour 
le  Prince , il  ne  pouvoir  le  regarder 
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que  comme  un  illuftre  particulier 
avec  qui  il  n’avoit  rien  à démêler  j 
qu’audurplus  les  menaces  de  S.  A- 
étoient  bien  inutiles  , piiirqu’elle- 
même  avoit  rompu  la  paix  par  une 
învafion  dans  le  pays  d’Aloll.  Il  eÆ 
confiant  qu’il  ne  manqîioit  de  part 
& d’autre  , pour  rendre  la  guerre 
légitime , qu’une  déclaration  en  for- 
me ; cérémonie  à laquelle  les  Na- 
tions ne  peuvent  fe  refufer  , fans 
ajouter  un  nouveau  poids  à la  chaîne 
des  maux  & des  calamités  qui  afBi- 
gent  le  genre  humain. 

Condé  , pour  toute  réponfe , fe 
répandit  comme  un  torrent  dans 
les  Pays-Bas  ; il  les  fournit  à de  gran- 
des contributions.  Cet  avantage  n’é- 
toit  pas  capable  de  le  fatisfaire  ; 
il  eût  bien  voulu  en  entamer  la 
conquête  par  la  prife  de  Mons  ou 
de  Namur  ÿ mais  toute  l’Infanterie 
Françoife  étoit  en  Alface , en  Hol- 
lande , ou  dans  les  Places  fron- 
tières ; il  n’avoit  qu’un  corps  de 
Cavalerie. 

Le  prince  d’Orange  n’eut  ’ pas- 
plutôt  vu  Condé  s’éloigner  des  Pro- 
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Virtces-Unies , qii’il  fortit  de  (es  ma-  55 
rais , & vint  fondre  , avec  trente  i 
mille  hommes , fur  Naerden , d’où 
les  François  bloqiioient  en  quelque 
forte  Amfterdam.  Le  Gouverneur , 
appellé  du  Pas  , ne  réfifta  que  qua- 
tre jours.  Louvois , perfuadé  qu’un 
lâche  n’eft  pas  moins  coupable  en- 
vers la  Patrie  qu’un  traître , vouloir 
qu’il  fût  puni  avec  la  même  rigueur. 
Du  Pas  n’évita  le  fupplice  que  pour 
être  dégradé  des  armes , & traîné  , 
la  pèle  à la  main  , par  le  bourreau  , 
dans  les  principales  rués  d’Utrecht  ; 
affront  pire  que  la  mort.  On  le  plai- 
gnit en  France  ; on  cria  contre  la 
févérité  d’un  pareil  jugement , fur^ 
tout  lorfque  du  Pas  , devenu  bravé 
par  défefpoir,  eût  été  chercher  la 
mort  au  liège  de  Graves.  Mais  cet 
exemple  rigoureux  n’influa  peut- 
être  pas  moins  que  l’honneur  fur 
la  conduite  des  Gouverneurs  Fran- 
çois ; il  n’y  en  eût  pas  un  feul  dans 
le  cours  de  cette  guerre  qui  ne 
fît  des  prodiges  de  valeur. 

Cependant  le  Prince  d’Orange  , 
fier  des  premiers  lauriers  qu’il  avoir 
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ÎÜÜÎÏSSS  cœuillis , étoit  allé  chercher  Condé^ 
1673*  les  Pays-Bas.  Il  fut  joint  par 

douze  mille  Efpagnols.  La  pohtion 
du  Prince  devenoit  critique  ; il 
navoit  que  quinze  mille  hommes 
pour  défendre  la  frontière.  On  lui 
envoya  quelques  Régiments  d’infan- 
terie , mais  dans  un  état  de  déla- 
brement qui  lui  caufoit  de  vives 
inqiiiétudes.  «Je  crains  bien,  écri- 
voit-il  a Louvois  , « que  le  pro- 
m (ffiuv.  » noftic  que  je  fis  au  Roi  en  votre 
» préfence  ne  foit  que  trop  vrai , 
» & que  je  ne  finifTe  cette  campagne 
» fans  rien  faire  , & fans  pouvoir 
» rien  entreprendre  , comme  je  l’ai 
» commencée^  Vous  voyez  bien  que 
» cela  neft  pas  agréable  ; mais  il 
» faut  fervir  le  Roi  comme  il  le 
» commande  & jamais  perfonne  ne 
» le  fera  avec  plus  de  zèle  que  moi  ». 
Et  dans  une  autre  lettre  : « Je  vous 
ai  mandé  l’état  de  l’armée  ; elle 
» ne  fçauroit  être  pire  pour  l’In- 
» fanterie , & il  n’y  auroit  pas  plaiiir 
» à être  à fa  tête  dans  une  grande 
» aèlion.  Je  vous  avoue  que  je  n’ai- 
» merois  pas  à finir  ime  carapagnç 
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» où  j’ai  fait  anfîi  peu  que  dans  — — — 
» celle-ci , par  une  \^ilaine  démar-  1673. 
» che.  Je  prendrai  toutes  les  pré- 
» cautions  poffibles  pour  que  cela 
» n’arrive  pas , & pour  conferver 
» les  troupes  le  mieux  que  je  pou* 

» rai  ». 

U tint  parole  : il  choifit  des  camps 
fi  avantageux  dans  le  pays  ennemi 
il  montra  tant  de  réfolution  , de 
fageffe  & de  précaution , que  le 
Prince  d’Orange  comprit  qu’il  per- 
droit  la  campagne  en  l’employant 
contre  un  général  dont  le  génie 
fuppléoit  à tout.  Il  fortit  des  Pays- 
Bas  , & prit  la  route  du  Rhin  qu’il 
remonta  pour  fe  joindre  aux  Impé- 
riaux. Turenne  ne  put  s’oppofer  à 
cette  jonûion.  L’armée  combinée  , 
forte  de  plus  de  foixante  mille 
hommes  , ne  pouvant  pénétrer  en 
France  , dont  Condé  & Turenne 
gardoient  les  avenues  , alla  porter 
les  horreurs  de  la  guerre  chez  les 
Alliés  de  la  France.  L’Eleâorat  de 
Cologne,  dont  le  Souverain  avoit 
ouvert  aux  François  les  portes  de 
la  Hollande,  en  leur  livrant  Nuits 
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& Keyferverts  j effiiya  des  repré-* 
1673.  failles  d’autant  plus  mrieftes  , que? 
les  Généraux  des  Alliés  mêloient 
leurs  reffentiments  particuliers  à la 
vengeance  générale.  Ils  allégèrent . 
Bonn , & le  prirént  après  lavoir 
prefque  réduit  en  cendres  à force  de 
bombes.  Rhimberg  fubit  le  même 
Annales  fort;  & le  prince  d’Orange  ne  rou- 

fouiller  fa  gloire  en  fai- 
fant  pendre  le  Bourguemeftre  dé  cette 
Ville  ; aftion  infâme  , puifquil  ne 
pouvoit  reprocher  à ce  Magifîrat 
que  trop  de  zèle  pour  l’Elefteur  fort 
maître. 

. Ainli  finit  cette  campagne  dans 
laquelle  Coridé  ne  fe  diflingua  pas 
par  des  expéditions  brillantes.  Il  ne 
lui  fiit  permis  d^agir  qu  après  que 
les  circonftances  on  la  fupériorité 
de  l’ennemi  l’eurent  réduit  a ne  rien 
tenter.  Cependant  il  ne  lailTa  pas  de 
battre  l’ennemi  en  détail  ; dé  con^ 
ferVer  toutes  les  conquêtes  du  Roi 
en  Hollande  , tant  qu’il  demeura 
da  ns  cettre  Province  ; de  fauvêr  la 
Fl  andre  Françoife , & de  ravager  les 
P ays  - Bas,  Mais  ces  exploits , qui 
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enflant  fuffi  à la  gloire  d’un  autre **°*"'" 
Générale  n’étoient  pas  capables  de  1673» 
toucher  Condé.  Il  n’y  avoir  que  l’é- 
clat d’une  grande  viéîoire  ou  d’une 
grande  conquête  qui  pût  remplir 
Ion  ame  ; & il  étoit  iecrétement 
indigné  contre  Louvois  de  l’avoir 
privé  d^  tous  les  moyens  de  vain- 
cre. 

Turenne , de  fon  côté , n’avoit 
pas  été  plus  heureux  dans  le  cours 
de  la  campagne.  Louvois  ofoit  même  Mémoires  clà 
lui  imputer,  avec  autant  d’injuftice 
que  de  témérité  , la  jonêlion  du 
prince  d’Orange  avec  Montecuculli , 

& les  fuites  funeftes  qui  en  étoient 
réfultées.  Le  reffentiment  unit  ces 
deux  grands  hommes  contre  le  Mi- 
niftre  de  la  guerre.  Ils  lui  recon- 
noiflbient , à la  vérité  , de  grands 
talents  , beaucoup  de  prévoyance  , 
d’ordre , de  vigilance  & de  fermeté  j 
mais  ils  lui  reprochoient  de  grandes  Hijioiredt 
fautes  ; la  confervation  de  tant  de 
conquêtes  inutiles  en  Hollande  qui 
avoient  fait  manquer  au  Roi  la  con- 
quête entière  de  la  République  le 
relâchement  des  prifonniers  de 
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pierre , qui  avoit  valu  une  armé<f 
1Ô73.  a renriemi  ; la  dureté  dont  il  ufoit  ■ 
envers  les  vaincus  ; la  hauteur  avec  ' 
laquelle  il  prefcrivoit  les  ordres  du  • 
Roi , qui  nétoient  fouvent  que  les 
liens  : mais  c’étoit  fur-tout  contre  ;! 
fa  préfomption  qii’ils  s’élevoient,  ' 
Il  prétêndoit  conduire  les  armées 
de  fon  cabinet , & faire  palfer  pour 
rebelles  les  Généraux  qui  ne  lé 
foumettoient  pas  aflez  prompte-  ~ 

ment  à fes  Vues.  Il  fembloit , en  un 
mot , que  le  rang  de  Condé  , la  • '' 

réputation  & celle  de  Turenne  , 
gênalTent  im  Miniftre  ardent , fier  , ■ ^ 

impétueux , qui  ) à Famé  d’un  Vilir, 
en  eût  voulu  joindre  le  pouvoir.  P 
Le  réfultat  des  conférences  de  Con- 
dé  & de  Turenne  fut  de  porter  en-  f 
femble  aux  pieds  du  trône  des  re- 
préfentations  juftes  & légitimes.  ;■ 

Louvois  eût  fuccombé  fous  les  at-  ' 
taques  de  deux  hommes  ii  nécef-  ' 
faires  à l’Etat  : mais  le  fecret  tranf- 
pira.  M.  le  Tellier , alarmé  d’ime  ■ 
réfolution  li  fimefte  à fon  fils , fut 
trouver  Condé.  Les  larmes  & la 
douleim  du  vénérable  vieillard  at-  * 
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têndrirent  le  Prince  ; il  étoit  père  : 
Tureiine , qui  ne  Tétoit  pas , & qui 
d’ailleurs  avoir  plus  à fe  plaindre 
d’un  Miniftre  qui  interprétoit  ma- 
lignement fes  allions  , les  projets , 
fon  lilence  même , perfévéra  dans 


1673 


le  delTein  de  le  perdre , ou  au-moins 
de  l’humilier.  Il  fit  entendre  au  Roi 
des  plaintes  amères.  Le  Monarque 
les  trouva  fi  julles  qu’il  obligea  le  * 
jeune  Miniftre  à aller  demander 
pardon  au  vieux  Général.  On  conçoit 
combien  il  en  coûta  à l’orgueuil  de 
Louvois  pour  fe  foumettre  à une 
pareille  démarche.  Turenne , trop 
épris  peut-être  de  la  faveur  popu- 
laire» affeâa  de  rendre  public  un 
fait  qu’il  eût  été  de  l’intérêt  du  - 
Roi  de  tenir  enfeveli  dans  le  fecret. 
Louis  XIV  blâma  cette  oftentation. 
Louvois , en  proie  à la  douleur , 
ne  fe  mit  pas  feulement  en  peine  . 
de  dilfimuler  fa  haine  & fon  ani- 
mofité  contre  Turenne.  11  conferva 


aufii  un  reffentiment  profond  contre 
Condé , dont  l’indulgence  l’avoit 
pourtant  garanti  d’une  difgrace  écla- 
tante. 
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* ■ ' Les  Alliés  de  la  France  lui  échap- 
1674.  poient.  Les  feux  qui  dévoroient  TE- 
leclorat  de  Cologne  & TEvêché  de 
Munfler , obligèrent  enfin  les  Souve- 
rains de  ces  deux  pays  à abjurer  uné 
alliance  qui  leur  devenoit  fi  funefte. 
D’amis  de  la  France  ils  en  devinrent 
les  ennemis.  Leurs  troupes , au  nom- 
bre de  plus  de  vingt  mille  hommes , 
pafièrent  fous  les  drapeaux  de  l’Em- 
pire. Les  Anglois , las  d’une  guerre  qui 
n’avoir  été  pour  eux  qu’un  objet  per- 
pétuel de  jaloufie  , d’inquiétude  & 
d’alarmes  à caufe  des  fuccès  de  la 
France , dont  ils  n’avoient  point 
partagé  la  gloire , renoncèrent  à la 
confédération.  Prefque  tout  le  corps 
Germanique  aflbcia  fes  armes  à 
celles  de  fon  Chef.  Louis  XIV  vit 
d’un  œuil  intrépide  l’orage  qu'il  n’a- 
voit  tenu  qu’à  lui  de  difliper  , en 
accordant  la  paix  aux  vaincus.  Ja- 
mais il  ne  fe  montra  plus  grand 
plus  magnanime.  De  fon  côté  , 
Louvois  répara  fes  fautes  par  une 
prévoyance , une  application  & une 
aéiivité  fans  bornes.  Ce  ne  fut  plus' 
' qu’un  combat  d’émulation  entre  le 
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Miniftre  & les  Généraux , à qui  por- 
teroit  plus  loin  la  gloire  du  Maître  : 1674» 

Louvois , en  un  mot  , ne  fut  pas 
moins  utile  à l’Etat  que  les  Condé 
& les  Turenne.  L’union  & l’harmo- 
nie du  cabinet  & de  l’armée  ne  font 
peut-être  pas  moins  d’honneur  au 
Roi  que  la  victoire  même. 

Louis  XIV  avoit  befoin  de  toutes 
fes  forces  poiu:  réfifter  au  déluge 
d’ennemis  qu’il  s’étoit  attirés.  Il  éva- 
cua fes  conquêtes  en  Hollande. 
Luxembourg,,  chargé  de  ramener  Hiftoiredu 

les  troupes  , les  otages  , les  .comn- '^uxe^ourgl 
butions  & toute  l’artilifèrie , fembloit  »• 
ne  pouvoir  échapper , dans  une  lon- 
gue retraite , à trois  armées , dont  la 
plus  foible  égaloit  la  lîenne.  Le  Roi , 
inquiet  de  la  delünée  du  Général  & 
de  fes  troupes  , jeta  les  yeux  fur 
Condé  pour  aller  le  dégager.  Le  Lettres  de 
Prince  partit,  Enguien  le  fuivoit 
avec  Turenne  qui  avoit  ordre  d’o-, 
béir  aux  deux  Princes. 

Mais  Luxembourg  ne  fut  redeva- 
ble de  fon  falut  qu’à  la  fagefle  de  fa 
conduite.  Il  fe  joua  de  tous  lès  ef- 
forts de  l’ennemi , & , ' après  l’avoir 
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!??*??!!?!  continuellement  repouffé  & harcelé  f j 
1674.  il  arriva  en  France,  fans  avoir  perdu  j 
lin  homme.  Condé  apprit  fur  la  fron-  | 
tière  dé  Flandre  , le  triomphe  de 
fon  élève;  ce  qui  le  combla  de  joie. 

Il  retourna  à la  Cour , où  il  concerta  j 
avec  le  Roi  le  plan  de  cette  campa-  , 
gne , Fune  des  plus  brillantes  qui  aient 
jamais  été.  [ 

Tandis  que  FEurope  croyoit  que  , 
la  France  alloit  être  réduite  aux  j 
mêmes 'extrémités  dont  la  Hollande 

tj 

venoit  à peine  d’être  garantie  , 
Louis  XIV  entroit  dans  la  Franche- 
- , Comté.  Condé  lui  fraya  le  chemin  | 
de  la  viéloire  en  dreffant  le  plan 
de  cette  expédition.  Le  duc  dTii- 
guien  commandoit  l’armée  fous  le 
Roi  ; Turenne  fermoir  les  paffages 
de  FAlface  ; Luxembourg , ceux  de  | 
la  Suiffe  ; & Condé  arrêtoit  dans  j 
les  Pays-Bas  , avec  une  poignée  de  , 
troupes  , toutes  les  forces  de  l’Ef- 
pagne  & de  la  Hollande. 

Cependant  Louis  XIV  eut  de 
grands  obftacles  à vaincre.  Il  trouva 
, les  Villes  mieux  fortifiées , la  No-s- 
bleffe  & les  Milices  jdiis  aguerries^ 
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3 eût  à combattre  des  troupes  ré-  — * 
glées , & la  trahifon  n’agit  point  1674. 
en  fa  faveur  : en  un  mot , l’entre- 
prife  étoit  digne  d’un  grand  Roi. 

Il  fut  fécondé  par  le  duc  d’Enguien , 
comme  il  l’eût  été  par  Turenne  & 

Condé.  Le  Jeune  Prince  fe  couvrit 
de  gloire.  La  ville  de  Befançon , 
défendue  par  le  prince  de  Vaude- 
mont  fit  une  réfiîlance  incroyable. 

Le  débordement  de  là  rivière  du 
Doux , joint  à des  pluies  continuel- 
les , fubmergea  les  travaux  & le 
camp.  Le  Soldat  avoit  de  l’eau  iuf-  , 

y \ . Louis  XI r y 

qu  aux  genoux  j . a peme  pouvoit-  par  viuffon . 
il  foutenir  le  poids  de  fes  armes  , 

il  n’y  eut  que  l’exemple  du  Roi  & 
celui  du  duc  d’Enguien , qui  bra- 
voient  tous  les  périls , 8c  l’argent 
qu’ils  répandoient,  qui  rendirent  le 
Soldat  fupérieur  au  danger  8c  à la 
fatigue.  Enfin  la  ville  capitula,  ; le 
Fort  8c  la  Citadelle  fuccombèrent  à 
leur  tour.  Les  villes  de  Dole  8c  de 
Salins , attaquées  avec  la  même 
vigueur,  fubirentle  joug;  8c  Luxem- 
bourg acheva  la  conquête  en  fe 
rendant  maître  de  tous  les  Châteaux 
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■g^***^  fitués  dans  le  cœur  du  Pays  , & fur 
1674.  les  frontières  de  la  Siiiffe  & de  l’Al-  • 
face. 

Louis  XIV  n’avoit  pas  encore 
incorporé  la  Franche-Comté  à la 
Monarchie , que  Condé  projetoit  } 
dans  les  Pays-Bas  de  le  rendre  mai-  >. 
tre  de  Mons.  Son  armée  devoit  être  i 
principalement  compofée  des  garni-  s 
' fons  des  villes  d’Amhem  , de  Zut- 
phen,  de  Nimègue , de  "Wefel,  de  J 
Réez  & des  forts  de  Schenck  & de  a 
Saint- André,  que  les  François  n’a-  ; 
Annales  voicnt  pas  encore  abandonnés.  On  i: 
, Je  Hollande , prétend  que  la  Cour  offrit  au  Stha-  n 
touder  la  fouveraineté  de  ces  Places. 
C’étoit  donner  un  Roi  à la  Ho'Uan-  Il 
de  , & ajouter  le  fléau  d’une  guerre  ’.r 
inteftine  au  fléau  d’une  guerre  étran-  11 
gère.  Mais  le  Prince^d’Orange , fidèle  ir 
à la  haine  qu’il  avoir  jurée  à la  Fran-  d 
ce , fît  part  de  ces  offres  aux  Etats  d 
Généraux , pour  exciter  de  plus  en  c 
plus  leurs  reffentiments  contre  le  Roi.  v 
Le  maréchal  de  Bellefonds  étoit.  d 
chargé  d’évacuer  toutes  ces  places,  i 
& d’en  conduire  les  garnifons  en  ji 
Flandre  j mais  il  ne  pouvoit  fe  ré-  : 
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/oudre  à abandonner  tant  de  con-— — ^ 
quêtes  , dont  il  n’y  en  avoit  prefqiie  1674. 
pas  une  qui  ne  fût  en  état  d’arrêter  Campagne 
l’ennemi  pendant  ime  campagne  en-  T'" 
nere.  D un  autre  coté , il  n ignoroit  ^ure. 
pas  que  le  Roi  ne  pouvoit  les  con- 
ferver  fans  fe  priver  d’une  partie  des 
forces  qui  lui  étoient  néceffaires 
i pour  mettre  le  Royaume  à l’abri 
d’une  invafion.  L’excès  de  fon  zèle 
j lui  infpira  la  réfolution  la  plus  té- 
; méraire.  Il  forma  le  deffein  de  re- 
I mettre  les  places  à l’Evêque  de 
j Strasbourg.  Le  Roi  n’apprit  qu’avec 
indignation  que  le  Maréchal  eût 
eu  l’audace  d’interpréter  fes  ordres. 

Il  lui  écrivit  de  fe  rendre  à Maëf- 
tricht  avec  fon  corps  de  troupes. 

11  fallut  obéir  ; fon  opiniâtreté  man- 
qua de  lui  être  funefte;  il  avoit 
donné  le  temps  à l’armée  Impériale 
d’approcher  de  la  Meufe  pour  le 
combattre  dans  les  plaines  qu’il  de- 
voir traverfer.  Sa  perte  paroiffoit 
d’autant  plus  certaine  qu’il  n’avoit 
prefque  point  de  Cavalerie  à oppo- 
îer  à celle  de  l’emiemi,  qui  étoit  for^ 

■ inidable. 
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— Condé  attendoit  avec  impatience 
1674.  les  troupes  de  Bellefonds  pour  ou- 
Aaions  mé-vcir  la  campagne  ,par  im  exploit 
éclatant.  Mais  quel  fut  fon  étonne- 

prmcedcLon-  . v»  ^ • « /' 

tié,  par  le  P.  ment  lonquu  apprit  les  fautes  , 
£ergier.  ptéfomptioiî  & le  danger  du 

Maréchal.  Les  circonftances  ne 
pouvoient  être  plus  déplorables. 
Condé,  en  proie  aux  maux  de  la 
goutte , dont  il  reflentoit  les  at- 
taques périodiques  au  printemps  & j 
en  automne , ètoit  perclus  des  pieds 
& des  mains.  Son  corps  d’armée  ne 
confiftoit  qu’en  douze  ou  quinze  ^ 
mille  hommes , dont  la  Cavalerie  f 
étoit  dans  un  état  digne  de  com- 
paffîon.  Cependant  il  fe  Êiit  met- 
tre  en  carrofle  avec  des  douleurs  , 
inouïes  , & marche  nuit  & jour 
ppür  fauver  les  troupes  du  Roi.  £ 
Il  arrive  en  huit  jours  à Tongres  ; 
fon  approche  fiit  un  coup  de  fou-  ' 
dre  pour  les  Efpagnols  & les  Hol-  ^ 
landois  , qui  demeurèrent  immo-  ‘ 
biles.  L’armée  Impériale , dont  la  ' 
tête  étoit  avancée  jufqu’à  Leckning,  ^ 
- vaincue  au  feul  bruit  de  fon  nom  , ^ 

fe  réfugia  à Limbourg,  & Condé  ^ 

joignit  • 
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Joignit  Bellefonds  l'ans  avoir  trouvé 
ïin  ennemi  fur  fa  route  :•  il  afiiégea-  16741 
& prit  les  châteaux  de  Novagne  & 
id’Argenteau  , qui  commandoient  la 
Meufe , & coupoient  la  communi- 
cation ■ de  Maéflricht  avec  Liège. 

Il  ramena  enfuite  fon  armée  dans 
le  Hainaut  , toujours  réfolu  d’at- 
taquer . Mons.  Mais  en  jetant  les 
yeux  fur  l’état  des  troupes  , il  les 
trouva  fi  harraflées , qu’il  changea  de 
defiein.  Il  ne  pouvait  exécuter  une  , da 
grande  entreprife  fans  les  affoiblir 
encore , & il'  prévoyoit  qu’il  auroit 
bientôt  befoin-  de-  toutes  fes  forces' 
pour  contenir  l’ennemi;  il  <préféra 
donc  le  folide  honneur  de  fauver' 
le  Royaume  ; à la  gloire  de  l’a- 
grandir. 

Jamais  les  Alliés  de  la-France  n a-  Manufin» 
•voient 'afiîégé  fes  frontières^avec  des  ^ 

armées  qJus  redoutables.  On  comp- 
toir en  Alface  plus  de  foixante-dix 
mille  hommes , & autant  dans  les 
Pays-Bas,  fans  parler  d’une  armée 
Impériale  qui  agiflbit  entre  la  Meufe 
& la  MofeUe  , fous  les  ordres  du 
Heldtrmaréchal  de  Souche  : enfin 
T omi  iy,  R 
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la  Hollande  avoir  équippé  iinê  flodcef' 
formidable , qui  meiiaçoit.  Pimker- 
que  & Calais*  Le  Roi  n’opppfoit 
que  trente , mille,  hommes , à.  reonemi- 
fur  les  bords . du  Rhin  ; quarante- 
cinq  mille  ;dans  les  Pays-Bas  contre, 
le  Prince  d’Qrange  & .Souche.  Il 
avoir  abandonné  aux  Hollandois. 
l’empire  de  la  .Mer  pour  ne  pas. 
tfop  a£Foiblir  ,fes  forces , fur  terre.' 
Mais  , ce  qui  raffuroit  le  Royaume , 
c’eft  que  la  défenfe  en  étoit  confiée 
à Condg  & à Turenné. 

Le  prince  d’Orange  étoit. entré 
danf  le  Brabant.  Condé  , quoiquûi-. 
férieur  , s’établit  dans  le.  Pays  en- 
nerni , .aiix  dépens,  duquel  il  rétablit 
fon  armée.  Il  fit  enfuite.  des  mou- 
vements qui  inquiétèrent  fi  fort  le 
Stadîouder  qu’il  réclama,  le  fecours 
du  comte  de  Souche,  .dont.. Condé 
avoir  fait  échouer,  tous  les.  delTeins: 

-A  ■ * ■ * • 

fur.ÇharlevUle.&r'Mouzon.  , 

Il  eft,  confiant  que  .fi  .les  ennemis 
culTent  agi.  avec  ce  concert  ât  cette 
harmonie , qui  décident  prefque.tou- 
jouirs  de  la  vidoire  , la  France  eût  / 
été.  entamée.  Mais,  quoique,  réunis 
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|)ar  la  haine  contre  une  feule  Na-  — 
tion , l’intérêt  perfonnel  les  divifoit.  1674. 
La  Hollande  n’avoit  d’autres  vues  que 
la  conquête  de  Grave  & de  Maëf- 
tricht  , les  feules  places  que  la 
France  eût  confervées  de  tant  de 
conquêtes.  C’étoit  le  feul fruit  quelle 
attendoit  des  dépenfes  les  plus  énor- 
mes ; car  il  n’y  avoir  pas  jufqu’à 
l’Empereur  que  cette  petite  Répu- 
blique ne  foudoyât.  L’Efpagne  ne 
foupiroit  qu  après  la  prife  de  Char- 
ieroi , d’où  les  François  portoient 
le  fer  & le  feu  dans  toute  l’étendue 
des  Pays-Bas.  Pourvu  que  l’Empe- 
reur recouvrât  l’Alface , il  fe  met- 
toit  peu  en  peine  des  progrès  des 
Hollandois  & des  Efpagnolsi  II  avoir 
donné  des  ordres  fecrets  au  comte 
de  Souche  de  tenir  les  François  en 
échec  fur  la  Meufe , & de  les  em- 
pêcher de  fecourir  l’Alface.  Ce  ne 
fut  pas  fans  peine  que  le  prince 
d’Orange  détermina  Souche  à fe  * 
joindre  â lui  pour  accabler  Condé, 

& s’ouvrir , par  fa  défaite , le  chemin 
de  Paris. 

Le  prince  d’Orange  avoir  été  dé- 

Rij. 
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— — — — claré  Généralifîime  de  toutes  le# 
1674.  forces  des  Alliés.  C’étoit  à qui  de 
Annales  FEmpereur  & du  Roi  d’Efpagne 
^Hollande , coiubleroit  le  plus  d’honneurs  & 
de  jliftinflions  le  petit  - fils  de  ce 
fameux  Guillaume  de  Naflau  , qui 
avoit  été  11  fatal  à la  Maifon  d’Au- 
triche. Ils  lui  avoient  accordé  le 
titre  d’Altefie  Royale;  il  étoit  Famé 
& le  Héros  de  la  ligue.  On  ne  vit 
peut-être  jamais  plus  de  Généraux 
& de  Princes  que  dans  l’armée  qui 
lui  obéifibit.  Le  Feldt-maréchal  de 
Souche,  né  à la  Rochelle  , d’une  . j 
famille  obfcure  , commandoit  les  ] 
Allemands.  Il  avoit  de  l’expérience 
^ de  la  valeur  ; mais  on  le  croyoit 
plus  occupé  des  moyens  de  s’en-  ; 
richir  que  de  ceux  de  gagner  des  j 
batailles.  Le  duc  de  ViUa-Hermofa 
étoit  à la  tête  des  Efpagnols.  Les  Hol- 
landois,  avoient  pour  chef  le  comte 
de  Waldeck.  On  voyoit  enfuite  le 
^ prince  de  Lorraine,  devenu  depuis  ’J 
fi  grand  homme  de  guerre  ; Sporçk , ij 

qui  de  valet  de  tambour  étoit  par-  i|i 
venu  à être  Général  , Comte  de  / f \ 
J’Empire  , & riche  de  plus  de  fept  î , 
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millions  : il  paflbit  pour  le  meilleur 
Officier  de  Cavalerie  qu’il  y eût  en 
Europe.  Le  prince  Pio  avoit  dans 
rinfhnterie , la  même  réputation  que 
Sporck  dans  la  Cavalerie.  Le  comte 
de  Souche , fils  du  Général , homme 
plein  d’intrépidité  & de  talents  : 
Chavagnac  qui  avoit  fervi  fous 
Condé  , & qui  fe  montroit  digne 
d’un  tel  maître  > le  marquis  de 
Grana  , fameux  par  fa  haine  contre 
la  France  ; Caprara , élève  & ami  de 
Monteciiculli  ; le  marquis  d’Affenpar , 
l’un  des  hommes  les  plus  braves  que 
l’Efpagne  ait  produits  ; les  princes 
de  Vaudemont,  de  Brunfwick , de 
Holftein , d’Anhalt , de  Naffiau  & de 
Salin  , rempliffoient  les  principaux 
Aiplois  de  l’armée. 

A la  tête  de  tant  de  troupes , Je 
Sthatouder  ne  mettoit  point  de 
bornes  à fes  éfpérances.  Il  com- 
mença par  détacher  quinze  mille 
hommes  qu’il  envoya  affiéger  Gra- 
ve. Il  lui  en  reftoit  encore  foixante- 
cinq  mille , qu’il  ne  tenoit  qu’à  Im 
I d’augmenter  de  plus  de  vingt  mille 
çn  fe  faifant  joindre  par  »les  gar- 

Riiî 
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nifons  que  la  fiipériorité  de  les  for- 


1674.  ces  rendoit  inu^es  dans  la  plupart 
des  villes  des  Pays-Bas. 

Campagne  Condé  n’eiit  pas  plutôt  appris 
M.  de  U tous  les  Allies  etoient  réunis. 


f(jrr 


qu’il  alla  camper  fur  la  hauteur  dû 
Piéton , à deux  lieues  de  Charleroi# 
Son  armée  , comme  on  a vu , ne 
montoit  guère  qu’à  quarante  - cinq 
mille  hommes.  Le.  duc  d’Enguien  la 
coramandoit  fous  fes  ordres.  Les 
autres  Généraux  étoient  Luxem- 
bourg, que  Condé  avoir  demandé 
lui-même  au  Roi  , comme  le  feul 
homme  fur  le  génie  duquel  il  pût 
compter , fi  les  douleurs  de  la  goutte 
ne  lui  permettpient  pas  de  monter 
à cheval;  Navailles,  qui  avoir  com- 
mandé les  armées  en  chef  avec  beaJlï 
coup  de  gloire  & de  fuccès;  Ro- 
chefort  qui  n’avoit  que  du  courage 
& de  la  faveur  à,  la  Cour  ; Fourilles 
a qui  il  .ne  manqua  qu’une  longue 
carrière  pour  augmenter  le  nombre 
des  grands  hommes -de  fa  Patrie  ; 
yilleroi,  Choifeul,  Montai,  Soubife, 
Genlis , la  Cardonnière  , le  Suédois 
Konifgmarck , & beaucoup  d’autres 
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que  les  bornes  de  THiftoire  ne  per- 
mettent  point  de  nommer. 

Jufquici  Condé  avoit  fait  échouer 
tous  les  projets  dès  Alliés  ; fes  par- 
tis , fes  détachements  avoient  tou-,  , 
jours  battu  ceux  des  ennemis  ; mais 
il  ne  regardoit  que  comme  un  foi- 
ble  avantage  de  ruiner  en  détail 
leur  armée  & leur  pays  ; il  s’agiffoit 
de  fauver  la  frontière , & de  rendre 
impénétrables  les  chemins  dé  la 
France. 

Le  prince  d’Orange  vint  ^camper 
à Nivelle,  d’où  il  menaçoit  Gour- 
trai  & Oudenarde.  Il  étoît  encore  à 
portée  de  pénétrer  dans  le  Royau- 
me à la  faveur  de  Mons  & dé 
Cambrai  : mais  quelque  parti  qu’il  Mlmoiruit 
prit,  Condé  avoit  tellement  fu  choi- 
fir  fa  pofition , qu’il  pouvoir  le  pré- 
venir par-tout  où  il  porteroit  feS 
pas.  Si , pour  furmonter  un  obftacle 
qui  fe  préfentoit  fans  ceffe , le  Stha- 
touder  entreprenoît  d’attaquer  les 
François , Condé  avoit  fi  bien  pris 
fes  mefures  , que  la  viÔoire  ne  pou- 
< voit  lui  échapper.  Il  avoit  enfermé 
fon  armée  dans  une  efpèce  d’Ifie, 

R iv 
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■iii  couverte  d’une  rivière  qui  nétoît 
1674.  prefque  pas  guéable.  On  ne  pou^ 
voit  l’aborder  qu’avec  l’Infanterie  ; 

, & Il 'celle  des  Alliés  l’emportoit  en 

nombre  , l’Infanterie  Françoife,  étoit 
pjus  aguerrie.  Mais  rien  ne  touchoit 
plus  Condé , à la  veille  d’une  ba- 
taille où.  il  ne  s’agiffoit  pas  moins 
que  du.  falut  de  l’Etat , que  la  joie  » 
l’émulation  & l’ardeur  qui  brilloient 
dans  les  yeux^  dn  Soldat.  On  ne 
vbyoït  dans  le  camp  que  des  fêtes 
6c  des  réjouïfîances.  • La  crainte  li- 
niftre  d’un  revers  n’agitoit  perfon- 
ne  ; en  un  mot , on  fe  croyoit  in- 
vincible fous  les  aufpices  d’un  Héros 
qui  avait  enchaîné,  la  viéloire  , tou- 
, . , . tes  les  fois  qu’il  avoit  combattu  pour 
fa  Patrie. 

Les  Généraux  ennemis  , après 
avoir  reconnu  le  camp  du  Prince  , 
le  jugèrent  inattaquable.  Ils  réfo- 
lurent  de  s’avancer  entre  les  places 
conquifes  dans  la  derniere  guerre  , 
par  le  Roi  & l’armée  Françoife  , & 
de  tomber  fur  le  Quefnoi  ^ dont  la 
" prife  leur  ouvriroit  le  chemin  du 
Royaume.  En  conféquence  ils  naar; 
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tlièrent  à Senef , d’où  ils  décam-  ! 

• pèrent  le  1 1 d’Août , à la  pointe 
du  jour. 

' L’inexpérience  & la  témérité  giii- 
doient  leurs  pas.  Le  Sthatouder 
fier  du  nombre  de  les  troupes  , ne 
jugea  pas  à propos  d’employer  tou- 
i tes  les  précautions  de  l’art  devant 
ùç  ennemi  inférieur.  Il  pfa  prêter  le 
flanc  à un  vieux  Général  qui  n’avoit 
jamais  laifTé  de  fautes  impunies. 
L’armée  des  Alliés  défiloit  fur  trois 
colonnes.  Les  Impériaux  formoient 
la  première;  ils  étoient  fuivis  des 
troupes  de  Hollande  : venoient  en- 
fuite  les  Efpagnols , protégés  par 
un  corps  de  quatre  mille  chevaux 
d’élite.  Ils  avoient  à traverfer  un 
pays  ferré  & rempli  de  défilés  , en- 
Ibrte  que  la  dernière  divifion  fut 
’ bientôt  féparée  des  autres. 

Condé  ne  les  perdoit  point  de 
vue.  Au  moment  qu’ils  décampoient, 
il  obfervoit  d’une  hauteur  le  déve- 
loppement & la  direction  df  leurs 
colonnes.  Il  admiroit  la  témérité  du 
prince  d’Orange  , dont  il  regarda 
'(  ■ bientôt  l’arrière-garde  comme  fa. 
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■proie.  Mais  avant  que  de  fondre 


1674.  fur  elle,  il  jugea  à propos  de  courir 

Mcmoires  de  à un  bois  , für  la  droite 

■Ceyviiie , (jg  l’ennemi , où  il  le  foiipçonnoit 

d’avoir  pofté  de  l’Infanterie.  Ravi 
de  n’y  trouver  perfonne , il  retourna 
à fa  troupe  , les  yeux  étincelants 
de  joie  & d’efpérance  : Il  ny 
dit-il , les  charger  pour  les  battre» 
En  même-temps  il  forme  fon  plan 
d’attaque  , donne  rapidement  fes 
ordres , & les  feit  exécuter  encore 
^ plus  rapidement. 

L’armée  n’eut  pas  plutôt  pris  les 
- armes , qu’il  envoya  le  comte  de 
Choifeul  à l’Hermitage  de  Notre- 
Dame  des  fept  douleurs , pour  ob- 
■ ferver  les  mouvements  des  premiè- 
res colonnes.  Il  chargea  le  marquis 
de  Montai  de  l’attaque-  de  Senef. 
Fourilles  eut  ordre  de  charger*  lix 
efcadrons^  poftés  à la  pointe  d’im 
bois.-  Condé  fe  mit  à la  tête  des 
Gardes-du-Corps  , des*  Gendarmes 
& des  Chevaux  légers  de  la  Garde  , 
avec  Enguien , Navailles , Luxem- 
bourg & Rochefort  , pour  com- 
‘battre  le  prince  dé  Vàudemont  qui 
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Commandoit  les  quatre  mille  che-  !— ^**^** 
vaux  détachés  de  tous  les  corps  en-  1674^’  • 
nemis  auxquels  on  avoit  joint  plu- 
fieurs  bataillons.  Vaudemont  avoit 
formé  fa  troupe  dans  le  porte  le  plus  ' 

avantageux.  Sa  droite  étoit  appuyée 
d’un  marais  où  fe  perd  le  ruifleau  de 
Senef , & fa  gauche  d’un  efpèce  de 
bois  taillis. 

Arrivé  à la  portée  du  moufquet , Mimoirtsiu 
Condé  tire  fon  épée  , qu’un  ruban 
tenoit  attachée  à fon  bras.  A cet  *' 

afpeû,  Villars,  treflaillant  de  joie, 
s’écria  : Enfin  fiai  t honneur  de  voir 
te  grand  Condé  L'épée  a la  main.  Ce 
cri  de  l’héroifme  valut  au  jeune 
Guerrier  un  regard  flatteur.  Les  trois 
attaques  commencèrent  en  même 
temps  & avec  la  même  vigueur. 

Condé  fondit  comme  un  aigle  fur 
les  quatre  mille  chevaux  de  Vau-* 
demont.  Son  choc  fut  li  terrible , 
que  l’ennemi  rompu  , enfoncé  , 
difperfé , chercha  fon  falut  vers  le 
gros  de  l’armée  qui  s’étoit  arrêtée 
fur  une  hauteur , d’où  elle  fut  té- 
moin de  la  déroute  de  l’arrière- 
garde.  Le  village  de  Senef  avoit  été 
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1 emporté  ; les  fix  efcadrons  que  Foif- 


1674.”  filles  avoit  combattus , étoient  taillés 
en  pièces  par-tout  la  viûoire  cou» 
ronnoit  raiiclace  & la  conduite. 

' , Mais  des  avantages  fi  faciles  ne 

faifoient  qu’irriter  l’ardeur  du  Prin- 
ce. Il  marche  à la  hauteur  où  1» 
moitié  de  l’armée  ennemie  l’atten-p' 
Xampagne  doit  en  bataille.  On  ne  pouvoit  la. 
joindre  qu’après  avoir  franchi  des 


^lere^ 


vergers  fermés  de  grofîes  barrières 
& de  haies  vives,  & taillé  en  pièces 
un  grand  corps  d’infanterie  que  les 
Alliés  avoient  jeté  dans  ces  ver- 
gers , pour  favorifer  la  retraite  des 
fuyards.  Ce  corps  étoir  foiitenu  de 
plufieurs  bataillons  poflés  à la  tête 
des  défilés  qui  aboutirent  à ^l’émi- 
nence fur  laquelle  on  appercevoic 
une  ligne  immenfe  de  Gavalerie.^ 
Condé  entreprit  de  détruire  toutes 
ces  troupes  avant  que  le  prince  d’O- 
mnge  & le  comte  de  Souche  , qui 
étoient  beaucoup  phis  avancés  , 
pufTent  les  fecourir.  Déjà  il  avoit 
formé , à la  vue  de  l’ennemi , fa  Ca- 
valerie viélorieufe.  A mefure  que 
fou  Infanterie  arrive , il  en  détach* 
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des  bataillons  pour  occuper  les  Ji. . ' -- 
poûes  néceffaires  : enfin  il  donne  le  1674. 
lignai  de  l’attaque.  Les  Alliés  difpu- 
tèrent  le  terrein  avec  fermeté  ; mais 
le  Prince  à qui  rien,  n’échappoit  , 
ayant  apperçu  parmi  eux.  un  infiant 
d’étonnement , fe  mit  à la  tête  des 
Gardes-du-Corps,  & alla  les  charger. 

Ce  ne  fut  pas  fans  peine  que  Fou- 
rilles  obtint  de  lui  la  perrnifiion  de 
le  précéder  avec  deux  efcadrons. 
Foiirilles  , • foutenii  de  Condé  & 
d’Enguien , ouvre  les  bataillons  en- 
nemis , les  pénètre  & les  renverfe. 

Il  parvient  à la  hauteur  , d’où  la  iKdoTi^ 
Cavalerie  ennemie  fe  préparoit  à le 
précipiter.  Ce  fut  alors  que  Condé , 
qui  le  fuivoit  de  près  , tomba  lui-  , 
même  fur  cette  Cavalerie , & la  mit 
en  ■fuite.  Elle  ne  s’arrêta  qu’au 
Prieuré  de  Saint-Nicolas  , litué  à 
mi-côte  , & environné  de  haies  & 
de  jardins , dans  lefquels  les  Alliés 
avoient  embiifqué  beaucoup  d’In- 
fànterie. 

Le  Prince  , ne  voulant  pas  laifiêr 
à l’ennemi  le  temps  de  refpîrer 
k"*  charge  de  nouveau  avec  fureur 
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;mais  il  trouve  une  réfiftance  éton- 
nante. Enflammé  de  plus  en  plus , il  t 
ordonne  à Fourilles  de  commencer  : 
une  nouvelle  attaque.  Monfeigneur  j j 
lui  répondit  cet  Officier  ’ Général , 3 

/irai  par-tout  ou  V,  A,  voudra  ; mais  i 
'je  dois  lui  rcpréfentcr  que  la  pojîtion  3 
de  t ennemi  eji  telle  quon  ne  peut  le  p 
battre  fans  verfer  bien  du  fang.  Ce  ï, 
nejl  pas  £ aujourd'hui  que  je  me  fuis  j 
apperçu  , repartit  Condé  en  colè-  ï 
re  , que  vous  aime\^  mieux  raifonner  i 
que  combattre  ; mais  cef  de  lobéif 
fance  que  je  vous  demande  y & non  des  ^ 
cffnfeils-.  Le  brave  Fourilles , pénétré  jt 
d’indignation  St  de  doideur,  marche^-^’c 
tête  baiffée  à l’ennemi , & ^reçoit  cf 
une  bleffure  mortelle.  On  dît  qu’il  di 
ne  demandoit  à Dieu  qu’une  heure  [g 
de  vie  de  plus  pour  fçavoir  corn-  \ 
ment  fon  impétueux  Général  fe 
tireroit  d’affaire.  Mais  il  vécut  affez  jg 
long- temps  pour  être  témoin  de  Fc 
fon  nouveau  triomphe.  Tout  céda  e- 
à la  valeur  de  Condé  & des  Gardes^  to 
du-Corps.  Le  Vaiqueur  ne  ceffa  ^ 
de  pduifuivre  l’ennemi,  que  lorsqu’il  î, 
fe  fut  fauvé  au  village  duFayth, 
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La  réfiftance  opiniâtre  du  dernier  | 
corps  des  ennemis  avoir  donné  le 
temps  au  prince  d’Orange  de  reve- 
nir fur  fes  pas  & de  ranger  fon  ar- 
mée en  bataille  derrière  le  village 
de  Fayth , dont  il  étoit  encore  maî- 
tre. Le  village  étoit  environné  de 
jardins , de  houblonnieres , de  haies 
vives  & de  foffés.  A droite  régnoit 
une  efpèce  de  ravine  ou  de  chemin 
creux  qui  communiquoit  à un  bois 
affez  épais.  A gauche  ce  n’étoient 
que  marais  & que  vergers , clos  de 
haies  prefque  impénétrables.  Si  le 
Sthatouder  eût  choifi  exprès  dans 
toute  l’étendue  des  Pays-Bas  , un 
champ  de  bataille , il  n’en  aiuroit 
pu  trouver-  de  plus  avantageux  que 
celui  que  la  fortune  lui  préfentoit. 
Aidé  des  liunières  & de  l’expérience 
du  comte  de  Souche,  il  acheva  de 
le  rendre  formidable.  Il  jeta  dans 
Fayth  l’élite  de  fon  Infanterie  ; il 
établit  des  batteries  qui  enfîloient 
toutes  les  avenues  du  Village;  en- 
fin il  réfolut  de  foutenir  ce  pofte 
^j,^vec  toute  Con  armée , de  vaincre 
lou  de  périr. 
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Là  viâoire  avoit  déjà  conduit 
1674.  Condé  à,  la  vue  de  Fayth.  Il  alla  re-' 
connoître  la  pofition  du  Sthatouder 
& là  trouva  digne  d’un  grand,  homme 
* de  .guerre.  Mais  viélorieux  en  deux 
grands  combats , il  croyoit  n’avoir 
‘ , rien  fait  pour  fa  gloire  , s’il  n’en 
gagnoit  un  troifième  qui  décidât  dù 
Campagnelort  de  la  guerre.  Les  Officiers  Gé- 
i^'^JI^’^^^néraux  lui  repréfentèrent  la  gran- 
lUrc.  'deur  des  obftacles  & du  péril  ; 

, Condé  regardoit  feulement  comme 
difficiîè  ce  qui  paroiflbit  impoffible , ■« 
aux  autres.  Il  avoit  pris  pour  devife  : 
La  Jage  & prudente  témérité  ; enfin  il  - 
n’avoit  pas  perdu  cent  hommes  , & 

* il  n’avoit  à combattre  que  des  trou- 
pes battues  ou  confternées. 

Wiitioîres  du  Déjà  il  avoit  fait  de  nouvelles 
difpolitions  : Luxembourg  avoit  la 
droite,  Navàilles  la  gauche  ; Condé 
demeura  au  centre  avec  fon  fils. 

Il  eût  bien  voulu  attendre  les  trou- 
pes qui  arrivoient  fuccelfivemenr 
de  fpn  camp  pour  fondre  fur  l’en- 
nemi avec  ime  plus  groffe  maffe 
d’infanterie  ; mais  c’étoit  donner 
aux  Alliés  le  temps  de  fortifier  de 
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plus  en  plus  leur  pofition.  Le  fuccès 
dépencloit  moins  d’une  force  égale  1674. 
que  d’une  manœuvre  rapide  : le 
prince  prit  donc  le  parti  de  donner 
le  lignai  d’un  nouveau  combat.  Les 
François  chargèrent  avec  la  même 
vigueur  que  s’ils  n’euflent  pas  enco- 
re combattu.  Les  Alliés  qui  avoient 
pour  eux  les  avantages  du  polie 
& du  nombre  , fe  battirent  en  gens 
qui  ne  vouloient  pas  furvivre  à une 
nouvelle  défaite  : à mefure  qu’un 
bataillon  étoit  enfoncé  , un  autre 
prenoit  fa  place  ; le  fang  ruilTeloit 
de  tous  côtés. 

Tandis  qu’au  centre  ‘ l’Infanterie  Rdatîon^» 
faifoit  de  part  & d’autre  des 
ges  de  valeur  , Luxembourg  atta- 
quoit  la  Cavalerie  des  îlollandois  , 

& Navailles  celles  des  Efpagnols.  Ils 
renverfèrent  plufieurs  fois  les  efea- 
drons  ennemis  , & culbutèrent  quel- 
ques bataillons  ; mais  les  avantages 
qu’ils  remportèrent  furent  prefque 
toujours  imparfaits.  L’armée  combi- 
née étoit  une  hydre  dont  on  n’a  voit 
{)as  plutôt  abattu  une#ête  qu  il  s’en 
préfentoic  une  autre  à combattre. 
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Au  milieu  du  feu  le  plus  terrible 
1674.  Coudé  forma  une  attaque  qui  fem- 
bloit  devoir'  décider  la  viéloire.  Il 
. difpofa  fa  - Cavalerie  dans  une  pe- 
tite plaine  fur  la  gauche  du  Village, 
pour  attaquer  en  flanc  • l’ennemi. 
Déjà  il  marchoit  avec  une  nouvelle 
ardeur , lorfqu’U  apperçut , un  grand 
corps  de  , Cavalerie  Impériale  qui 
fortoit  d’un  bois , pour  le  charger 
lui-même  en  flanc  : il . lui  oppofe 
foudain  Luxembourg  avec  les  Gen- 
darmes , les  Dragons  & le  régiment 
de  Picardie.  Le  Duc  fe  polla  li 
rapidement  fur  la  lifière  du  bois  , 

’ que  l’ennemi  n’ofant  avancer , tout 
fe  réduilit  de  fa  part  à un  feu  épou- 
vantable qui  emportoit  des  rangs 
* entiers  de  François.  Ceux-ci  foutin^ 

Lhavagnac. 

rent  avec  une  intrépidité  inouïe  un 
combat  fi  inégal.  A mefure  qu’une 
£Ue  difparoiffoit , une  autre  lui  fuc- 
cédoit  : on  n’entendoit  que  ces  mots 
de  Luxembourg  & des  Officiers  : 
Ce  n e/l  rien  , enfants;  ferre , ferrei 
Le  Prince  s’étoit  mis  à la  tête 
des  Gardes-dfc-Corps.  Il  attaqüoist 
l'ennemi  en-deçà  de  la  ravine  qui  ^ 
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tfun  côté , fe  terminoit  au  village , — — ^ 
& de  l’autre  au  bois.  S’il  eût  pu  les  l674» 
chaffer  de  ce  pofte , il  les  auroit 
coupés,,  du  village  de  Fayth  , & il 
s’en  feroit  rendu  maître,  ainli  que 
d’une  partie  de  leur  Infanterie  dont 
les  bataillons  étoient  entalTés  les 
uns  fur  les  autres.  Le  fuccès  ré- 
pondit d’abord  à fes  vues.  Il  rom- 
pit la  première  ligne  des  Alliés;  le 
prince  d’Orange  la  remplaça  avec 
la  fécondé.  Condé , à la  tête  de  la 
brigade  de  Càylus,  fait  un  nouvel 
effort  ; il  précipite  l’ennemi  au- 
delà  de  la  ravine.  Mais  dans  cet  Mimoïr$s 
inftant  critique  furvient  le  gros  de 
la  Cavalerie  du  Sthathouder , pour 
foutenir  un  pofte  d’où  dépend  le* 
falut  de  l’armée.  Condé  avoir  à 
combattre  quatre  fois  plus  de  trou- 
pes qu’il  n’en  avoir  amené.  Il  en- 
voya demander  du  fecoiirs  à Luxem-, 
bourg  qui  détacha  de  fon  corps  le 
marquis  de  la  Fare  , avec.fix  efca- 
drons  de  Gendarmerie.' Il  étoit  temps 
qu’il  arrivât  ; les  Gardes-du-Corps 
la  brigade  de  Caylus  avoient  été 
tepouftés^  Le  Prince  fe  met  ^là 
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***— " tête  du  renfort , marche  à l’enneiflî  i 
1674.  & le  renverfe  encore  une  fois  au-  ' 
’ de-là  de  la  ravine  : c’étoit  le  mo- 

ment de  la  viftoire.  Il  ordonne  à 
deux  bataillons  de  Suifles  de  fe  “ 
jeter  dans  la  ravira  ; mais  les  Suif-  ( 
fes  , oubliant  leur  antique  valeur  , ï 
ne , font  que  plier  les  épaules  fans 
avancer  ni  reculer  plufieurs  même  3 
- d’entfeux  jetent  leurs  armes  & fe  ' 
couchent  par  terre.  Il  n’y  a point  iï 
de  Général  qui  n’eût  frémi  en  voyant 
ainfi  échapper  la^  viûoire  : mais 
Condé  n’étoit  jamais  plus  maître  n 
de  lui-même , que  lofque  la  fortune  ’ei 
ibidem.]  le  trahiffoit  avec  plus  d’éclat.  Sans  e 
s’abaifler  à des  plaintes  , à des  mut- 
. «lures  & à des  reproches  indignes  «1 
de  fa  grande  ame  , il  fe  contenta 
de  dire  : Ceux-ci  nuiront  pas , il  faut  r. 
en  aller  chercher  cT autres.  Il  n’avoit  i:. 
pas  achevé  de  proférer  ces  mots  , 
que  fon  cheval  efl:  tué  fous  lui  : ç.; 
c’étoit  le  fécond.  Condé  tombe  dans 
un  foffé  : Enguien  , qui  combat  à fes 
côtés  , fe  jete  fur  lui , l’embrafle , le  ) 
ferre  dans  (es  bras,  & le  relève  froilfC' 

& ^nglant.  Le  jeiuie  Prince  ell  lui-;  . 


\ 


Digitized  by  Google 


PRINCÉ  DE  CôîïDÉ.  405 
iiême  bJeffé  en  s’acquittant  d’un  de-  y— — ^ 
yoir  fi  facré.  1674.  . 

Cependant  l’Infanterie  qu’on  at-  • 
tendoit  n’arrivoit  point  ; le  moment 
de  la  victoire  s’étoit  évanoui.  La 
Cavalerie  Françoife,  expofée  à. tout  • 
le  feu  de  l’artillerie  des  Alliés , 
ébranlée , rebutée  de  tant  d’efforts 
mutiles  & fanglants  , demeuroit 
pourtant  immobile  : & la  fituation 
du  Prince  ne  pouvoir  être  plus  pé- 
:1  rilleufe.  D’un  côté , comment  em- 
, porter , fans  Infanterie  & fans  artil- 
; lerie  , des  polies  qui  en  étoient 
' rèmplis  ? De  l’autre , il  ne  pouvoir 
! fe  retirer  à travers  tous  les  défilés 
qu’il,  avçit  francliis  & emportés , fans 
etre  battu..  Il  falloir  donc  fe  ré- 
ibudre . d’entretenir  un  ■ combat  fi 
. inégal  jufqu’à  la  nuit , qui  appro- 
çhoit. 

On  prépara  de  nouvelles  atta- 
ques contre  le  Village  même.  Con- 
• dé , Luxembourg , Navailles  char- 
gent chacim  de  leur  côté , & prefqüe 
. toujours  viélorieufement.  Mais  ceS 
> faccès  ne  pouvoient  être  décififs  , 

U jufqu’a  ce'  que  l’Infanterie  fût  ar- 
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rivée.  On  eft  étonné  de  voir  l’enne^ 
1674.  mi dont  toutes  les  forces  étoient 
aidem.  *‘éwnies,  fe  retrancher  toujours  fur 
la  défenfive  , contre  ; Condé  , qui 
n ’avoit  pas  la  moitié  des  hennes.  ' 
La  nuit  ne  mit  pas  fin  à une  ‘ 
aftion  fl  meurtrière.  La  lune  qui  i 
lui  fiiccéda  bientôt  , fembloit  ne  “ 
prêter  fa  clarté  aux  deux  armées  que 
hijioire  pour  éclairer  leur  deftmdion.  On  ' 
par Ar««v<7/«,  combattit  avec  un  nouvel  achar-  / 
nement.  La  plupart  des  Officiers 
Généraux  des  Alliés  étoient  tués  ou  - 
bleffés  ; on  les  emportoit  mourants , p 
les  uns  fur  des  piques  les  autres 
fur  des  planches.  Le  marquis  d’Af-  ^ 
fentar , chargé  de'  fept  bleffures 
combattit  tant  quil  lui  refta  un 
fouffle  de  vie.  Le  comte  de  \Val- 
deck,  après  en  avoir  reçu  trois  , 
tuoit  encore,  des  François  de  fa 
main.  Le  duc  de  Villa  - Hermofa  , ' 

le  prince  Charles  de  Lorraine , le-  P 
prince  Pio , le  Rheingrave  , le  mar- 
quis  de  Grana  , le  prince  de  Vau-  ■' 
demont  , le  comte  d’Erpach  ne 
pouvoient  quitter  le  champ  de  ba-^  ^ 
laHle,  quoiqu’ils  fiiffent  tout  cou-.'  * 
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verts  de  fang.  Le  prince . d’Orange 
leur  donnoit-  l’exemple.,  On  le  vit  1674. 
pendant  plus  de  lix  heures  au  mi- 
lieu du  feu  , agir  en  Général , & 
combattre  en  Soldat  ; il  eut  plufieurs 
chevaux  tués  fous  lui , & il  manqua 
plufieurs  fois  d’être  pris  j fon  Capi- 
taine des  Gardes  le  lut  à fes  côtés  : 
on  peut  dire  enfin  qu’il  fauva  l’ar- 
mée & les  Pays-Bas  qui  euflent  été 
la  proie  du  Vainqueur. 

Les  Généraux  François  ne  té- 
moignoient . ni  moins  de  zèle  , ni 
moins  de  courage.  La  plupart  étoient 
hors  de  combat  : Fourillès , Roche- 
fort  , Montai , . Soubife  , Villeroi  j 
Genlis , la  Cardonnière , & une  foule 
d’autres.  Condé.fe  voyoit  lui-même 
Çxpofé  à de  nouveaux  & de  plus  af- 
freux dangers.  Au  commencement 
de  la  nuit  un  régiment  François  plié  : 
le  Prince  changeoit  de  cheval  ; le 
palfrenier  qui  lui  en  préfentoit  un 
autre croyant  que  tout  étoit perdu, 
s’enfuit  & difparut  avec  le  cheval. 

Condé  demeura  à pied  , fôutenu  Mémoires  it , 
par.  deux  Gentilshommes  qui  X^ic-.Gourviiu  , 

çompagnoienr.  Ses  jambes  enflées 
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par  la  goutte,  lui  .refufoient  le  fer-' 
1674.  vice.  Coure^  , Monfeignmr  , coure^^  , 
lui  • difoit'  un  de  fes  compagnons. 
Mais  ne  vois-tu  pas  bien , lui  répon- 
dit le  Prince  en  riant , que  je  ne 
peux  courir  avec  mes  jambes.  Il  avoit 
refolu  de  fe  jeter  dans  un  foffé  , & 
de  n’en  fortir  que  lorfque  les  liens 
auroient  repouffé  à leur  tour  l’en- 
nemi. Mais  un  cheval  fans  maître 
qu’il  apperçût , l’arracha  au  danger  , 
d’être  pris  ou  tué.  Il  monte  deffus  , 

' joint  la  troupe , la  ralIie’Sc  la  ramène" 
au  .combat.  • ' 

L’aélion  ne  ceffa"  que  lorfque  la 
lune  ■-  ayant  enfin  difparu  fur  les  " 
onze  heures  du  foir , les . ténèbres 
épaiffes  qui  enveloppoient  l’horifon 
rie . permirent  plus  de.  difcerner  les 
objets.  Les.  deux-  armées  demeurè- 
rent dans  les  poftes  qu’elles  occu^ 
poient , à portée  du  moufquet  l’une 
de  l’autre.  Condé  donna  des  ordres 
pour  recommencer  le  lendemain  ,• 
à la  pointe  du  jour , nn  combat 
plus  égal.  Son  artillerie , qui  étoit 
enfin  arrivée  avec  le  relie  de  fon? 
Infanterie  j les  polies  exçellerits 
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iju’il  avoit  gagnés,  &,où  il  s’étoit 
maintenu  , l’embloient  lui  affurer  la  1674* 
yidoire.  Mais  il  n’y  avoir  plus  que  Mémoires  dli 
lui  dans  l’armée  qui  fe  fentît  encore  ^ 
animé  du  delir  de  combattre.  Tous 
ceux  qui  l’entendirent  , plus  capa- 
bles de  l’admirer  que  de  l’imiter  , 
gardoient  un  morne  & profond  û- 
lence.  On  rapporte  que  quelqu’un  lui 
ayant  parlé  de  la.  quantité  d’hommes 
qu’il  avoir  perdus  , Coudé  , encore 
échauffé  de  l’ardeur  du  combat , ré- 
pondit : Bon , bon , cc  nejl  quant 
nuit  de  Paris.  Ce  mot  a été  attribué 
à tant  de  Généraux  François  , qu’on 
n’ofe  affurer  qu’il  foit  forti  de  la  bou- 
che du  f^rince.  Quoi  qu’il  en  foit .,  il 
defeendit  de  cheval,  où  , malgré  la 
foibleffe  de  fa  fanté , il  avoir  été 
pendant  dix-fept  heures.  Il  fe  coucha 
îiir  un  manteau , au  coin  d’une  haiè , 
au  milieu  des  morts  & des  mourants.  • 

Les  réflexions  trilles  auxquelles  il 
étoit  en  proie , l’agitation  de  fon 
efprit , l’idée,  du  nouveau  combat 
qu’il  préparoit , ne  lui  permirent 
point  de  fermer  les  yeux.  A peine 
commençoit-il  à goûter  quelque  re-; 

■ Tome  IF.  S 
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— pos  , qu’il  entendit  une  Talve  gérié-  ( 
1674*  taie  de  moufquetterie  , à laquelle  t 
on  répondit  prefque  au  même  inf-  i 

- - tant.  Cétoit  l’ennemi  qui , défefpé-  t 

rant  le  lendemain  de  la  viâoire , & 
voulant  profiter  des  ombres  de  la  1 
nuit , mafquoit  fa  retraite  par  cètte  i 
lifdcm.  décharge.  Elle  jeta  le  trouble  & la  1 
•terreur  parmi  les  François , les  deux  i 
armées  fuy oient  en  même  temps  : f 

mais  rien  n’étonna  plus  Condé  que  ( 
là  firayeur  de  la  Cavalerie  Françoife  a 
> qui,  pendant  la  journée,  s’étoit  fi-  i 
gnalée  par  des  aérions  héroïques  ; ^ 

. tant , il  eft  vrai  que  les  hommes  les  \ 
plus  braves  n’ont  qu’une  certaine 
mefure  de  courage:,  d’audace  & de  ; 
vigueur , au  - delà  de  laquelle  on  ne  ; 
trouve  que^  foiblelTe.  ; 

Condé  ne  penfa  plus  à combattre 
avec  ime  armée  éperdue , découra- 
gée ; il  la  r^a  & la  ramena  à tra- 
vers les  défilés , que  là  veillé  il  avoir 
'Mémoius  traverfés  en.  vainqueur.  Il-  étoit  neuf 
Gourvt  c,  du  matin  lorfqivil  rentra  dans 

le  camp  du  Piéton.  Le  premier  objet 
qu’il  apperçut  fiit  Gourville  qui , 
accouroit  .au  - devant  de  lui.  ,u4h  / 
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® txoùrvillc  , lui  dit-il , d’une  voix'  en-  mmÊmîmm 
rouée  & prefqüe  éteinte  , fans  Us  1674^ 
Suiffes  f durais  achevé  de  détruire  tau~  ■ 
tes  les  forces  des  Alliés. 

■ Il  en  étoit  perfuadé.  Lduis  XIV 
i le  fiit  auffi , lorfqu’an  cotjimence- 
3 ment  de  la  campagne  fuivante  il  alla 
vifiter  le  champ  ; de  bataille  qui  avoit 
, ^té  jonché  de  plus  de  vingt  - fept 

mille  cadavres.  On  dit  qu’à  la  vue  intra 
de  tant  de  polies  inacceffibles  qu’il 
: avoit  fallu  forcer , le  Roi  s’écria  qu’il 

h’y  avoit  point  de  lieiix  dans  TUni- 
Vers  où,  avec  le  même  Général  & 
les  mêmes  troupes , 3 ne  dût  fe  re- 
garder comme  invincible.  Mais  lorf; 

■qu’il  fut  parvenu  à cétté  ravine , 
avoit  été  poinr  les  Siüffes  le  terme 
fatal  de  leur  audace-,  il  admira  les 

f • • 

alternatives  de  courage  & de  foi-^ 

'•  ■ blefTe  dont  les  hommes-  font  fufcep- 

î tiblès  prefque  dans  le  même  inftant  ; 

& il  comprit  que  le  plus  grand'Gé- 
12  néral  ne  doit  jamais  compter  fur  là 
d viâoire , qui  ne  dépend  pas  moins 
e:  des  caprices  de  la  fortune  & des  dif- 

iii  • pofitions  de  la  multitude,  que  de  fon  • 

! génie.  * 
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rnmmmmmm  Que  116  fit  point  Condé,  pour  la 
• 1 674.  déterminer  1 II  chargea  quinze  fois,  à 
, la  tête  des  différents  corps  i il  expofa 
fa  vie  comme  celle  d’un  jGrenacÜer  : 
on  le  blâma  de  cet  excès  de  conta- 
ge , & fur-tout , d’avoir  trop  hazardé 
à' la  fin*  de  cette  terrible  journée. 
'Mimoires  de  Mais  les  détraéleurs  de  ce  , grand  r 
Feuguieres , jjQjjjuig  n auroient^ils  pas  été  les 

. premiers  à l’accufer  d’avoir  trahi 
l’Etat  .&  fa  gloire  , s’il  s’étoit  arrêté 
au  milieu  de  fa  courfe.  viâorieufe  ? 
Peut-on  niet;  que  dans  le  dernier 
combat',,  qu’on  reproche  tant  à fa 
mémoire , il  ne  perdit  pas  plus  que . 
les  Alliés , & qu  enfin  la  bataille 'de 
Senef  fi.it  utile  & glorieufe.au  Royau- 
me, puifqu’elle  le  délivra  de  cette 
multitude  . d’ennemis  qui  fe .,  prépa- 
roient  à l’entamer  ? Sans  doute  que 
ce  triple  & terrible  combat  coûta  . 
beaucoup  de  fang à la  Nation:  inais 
pn  exagéra  fa  perte.  Il  paroît  par 
•une  lettre  du  marquis . de  Louvois , 
qu’il  n’y  eut  que  fept  mille  hommes, 

Xeetrmi  de  tués  ou  . bleffés..  Oii  foupçonuoit 
teares  mii^  même  les  Officiers  d’avoir  compris 

‘ ' dans,  ce  nombre  les  foldats  qui , de^ 


I 


Diglllzeü  by  Google 


Prince  de  CoNoi.  413 
J)uis  le  çpmmencement  de  la  campa- 
gne, étoierit  morts,  ou  avoient  dé- 
iehé.  Parmi  les  principales  viéHmes 
de  la  Patrie  on  remarquoit  le  niar-- 
qiiis  de  Fourilles,  Lieutenant  - Gé^ 
néral  ; MM.  de  Muret , Harlai-de- 
Charivallon  , de  Bourbonne  , de 
Razilly , d’Yliers  & de  Gacé , Co- 
lonels ; le  Brun  & de  Chémeraut  , 
Officiers  des  Gardes-du-Corps. 

La  perte  des  Alliés  doit  avoir  été 
immenfe  , s’il  eft  vrai , comme  on 
l’a  écrit , que  les  Curés  du  Pays 
enterrèrent  vingt -fept  mille  morts 
dans  l’efpace  de  trois  lieues' j mais  le 
comte  de  Monterey  n’avouoit  qiiê 
vingt  mille  hommes  tués  ou  pris.  ■ 

*•  Ces  derniers  montoient  à plus  de 
cinq  mille  , à la  tête  defquels  on 
vo)'oit  le  prince  de  Salm , beau-frère 
du  duc  d’Ènguien  ; le  duc  de  Hol- 
ftein , le  prince  Fré4éric  de  Naf- 
fau  ; les  Comtes  de  Salm , de  Solmes , 
de  Staremberg,  de  Mérode  ; le  mar- 
quis d’Affentar , Général  de  la’  Ca- 
valerie Efpagnole  qui  expira  entre 
les  bras  du  Vainqueur;  le  Capitaine 
;des  Gardes  du  Sthatouder  ; . quinze 

S^  • • 
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Colonels  , & près  de  quatre  cents 
1^74.  Capitaines.  Les  autres  marques  de 
la  viûoire  furent  cent  cinq  drapeaux 
ou  étendards  ; plalieurs  timbales  , 
deux  mortiers  ; quatre  pièces  de  ca- 
uon;  quatre  mille  chariots,  calèches 
ou  carrofTes  ; cent  pontons  ; la  caifTe 
' militaire,  où  il  y avoir  deux  cents 
mille  écus  ; les  équipages  de  tous 
les  Généraux , & huit  cents  femmes 
qui  fuivoient  l’armée  des  Alliés. 
Ze^es  de  Lg  RqI  parut  11  fenfible  à la  gloire 

€ondé  à Lou~  . ri/'  v/y*i 

»o/j,  t.  //,de  cette  journée,  quil  ht  dilmbuer 
i:  24.  aux  Officiers  & aux  Soldats  la  même 
gratification  que  s’il  eut  été  luir 
même  à la  tête  de  l’armée.  On  a 
avec,  quelle  opiniâtreté  la  viéloire 
iùt  difputée.  Condé  fe  plaifoit  à ren- 
dre jullice  aux  Généraux  ennemis  » 
& particulièrement  au  Sthatouder. 
Annales  Il  cüfoit  de  lui  qu’il  s’étoit  comporté 
par-tout  comme  im  vieux  Capitai- 
ne ; mais  qu’il  s’étoit  trop  expofé. 
Condé  ne  méritoit-il  pas  le  même 
reproche  ? Au-refte  , le  prince  d’Or 
range  renchériflbit  encore  fur  les 
Mémoires  de  é\o%es  de  fon  généreux  ennemi.  Il 
Go^iUc  , ÊtifoitprqfeffiQhdel’hQnQiieirçQnim^ 
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Prince,  de  CoNDi.  ^ 415 
tm  des  plus  grands  hommes  qui  eul- 
fent  jamais  été.  ■!  je  voudrais 
bien  , difoit-il  y quil  ni  en  eût  coûté 
la  moitié  de  mon  bun , & avoir  fait, 
quelques  campagnes  fous  lui. 

Condé  traita  les  prifonniers  avec 
magnanimité.  Il  renvoya  les  Princes, 
fur  leurs  paroles , & fit  partir  les 
autres  peur  Reims , où  on  les  com- 
bla d’honneurs  & de  diftinélions.  On 
rapporte  que  le  comte  de  Starem- 
berg , dans  un  ^and  repas  , s’avifa 
de  boire  à la  fanté  du  prince  d’Oran- 
- ee  : C'efl  un  homme  honneur ^ aiou-;.  Hifioke. 

flil  ® •t  \ r de  Hollande  y 

^ ta-t-ll , a qui  je  me  fie^i  toute  ma  par  NtuvüLei 

Il  m oKoit  promis  de  me  faire  boire  du  t.  IV..  . 
vin  de  Champagne  en  Champagne , 6», 
il  ni  a tenu  parole. 

D’après  la  perte  , la  retraite  & le 
renverfement  de  tous  les  projets  des 
Àlliés  , on  a,  peine  à comprendre 
comment  ils  osèrent  s’arroger  les  . ' 
honneurs  de  la  vièloire.  . Le  Prince 
d’Orange  ordonna  des  réjouïflances 

Îmbliques'  en  Hollande  ; on  chanta 
e Te  Deum  à la  Haie  comme  à Pa- 
ris : étoitrce  pour  rafllirer  les  Peu-  . 
pies  découragés  à la  vue  de  tanç 

Siv 
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d’efforts  inutiles , ou  bien  pour  re- 
mercier Dieu  de  ce  que  les  Hollam- . 
dois  avoient  combattu  à Séhef  avec . 
cette  même  fermeté  qui  avoit  fixé 
fur  eux  les  regards  de  toute  l’Eu- 
rope , dans  leurs  guerres  contre  les 
Efpagnols. 

Mais,  il  fàlloit  foutenir  une  démar- 
che fi  hardie  par  im  exploit  éclatant. 
Le  Sthatouder  fe  hâta  de  remplir 
prefque  tout  le,  vui^îe  de  la  journée 
de  Sénef,  en  le,  faifant  joindre  par 
dix  - huit  mille  hommes  , qu’il  tira 
des  garnirons.  Il  marcha  enfuite  aux 
François , réfolu  de  faire  oublier  la 
derni^e  bataille  par  une  plus  fan-' 
glante  & plu%  décifive.  Mais  Condé 
fçut  tellement  choifir  fes  pofitîons , 
qu’il  fit  échouer  les  deffeins  de  l’en- 
nemi , fans  qu’il  en  coûtât  à la  France 
une  goutte  de  fang.  Le  Sthatouder 
alla  inveftir  Oudenàrde.  . , 

■ Cette  Villç  n’étoit  quûine  place 
^ de  médiocre  défenfe.  Le  marquis 
d’Argouges  de  Raries , homme  célè- 
bre par  fa  valeur  & par  fes  talents  , 
la  défendoit  avec  l’immortel  Vau- 
ban  , & deux  mille  Soldats. 
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Perfiiaclé  que  le  fuccès  dépend  de  ^ 
fon  aftivité  , le  Sthatoiider  ouvre  la  1674. 
tranchée,  drelTe  les  grolTes  batteries,  de 

& parvient  en  quatre  Jours  à fou- Fe«îw«r« , 
droyer  la  Ville  de  toute  fon  artille- 
rie.  La  nuit  même  il  attaque  la  con- 
trefcarpe  & l’emporté  au  prix  du 
■fang  de  deux  mille  hommes.  Le  len- 
demain il  prépare  un  affaut  général  : 
il  eût  volontiers  hafardé  toute  fon 
armée  pour  emporter  la  place  avant 
que  Condé  fût  en  état  de  la  fe- 
courir. 

Mais  le  Prince  n’eut  pas  plutôt 
appris  le  danger  d’Oudenarde  qu’il 
attendit  à peihe  quelques  renforts 
'que  le  maréchal  d’Humières  lui  ame- 
noit  de  la  Flandre  Françoife.  Il  par- 
tit du  camp  de  la  Bulïière  pour  fau- 
ver  Oudenarde  à quelque  prix  que 
ce  fût.  * * 

Du  falut  ou  de  la  perte  de  cette 
Place  dépendoit  la  réputation  de 
la  bataille  de  Sénef.  Si  le  prince 
d’Orange  s’en  rendoit  maître  , le 
bruit  de  fon  triomphe  fe  confîrmoit , 

& fon  crédit  augmentoit.  Si  , au 
contraire , il  écbouoit , U fe  couvroit 
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ÜÜÜÜSÜS  de  honte  & de  ridicule  poiir  aToir 
1674.  voulu  en  impofer  à l’Europe  par  fa 
. prétendue  vidoire.  Il  s’agiflbit  donc 
de  l’intérêt  le  plus  délicat  des  deux 
Généraux  de  leur  gloire  perfoiv 
, pelle. 

L’armée  Françoife  approchoit  ; 
çUe  étbit  partagée  en  , trois  corp$ 
qui  dévoient  en  même -temps  at»* 
itaquer  les  trois  armées  ennemies 
féparées  les  unes  des  autres  pat 
l’Ëfçaut,  & par  des  hauteurs  dont  Us 
àvoient  négligé  de  s’emparer. 

Lc  Sthatouder  propofa  alors  aux 
autres  Généraux  de  fortir  des  lignes 
& d’épargner  au  Prince  la  moipé 
du  chemin.  Mais  le  Feld-maréchal  de, 
-Souche  combattit  fon  avis.  « Quoi  ! 
dit-il,  en  élevam  la  voix,  » avons- 
H nous  déjà  oublié  ce  qu’il  nous  en 
M a coûté  à Sénef  pour  avoir  atten- 
Al  Condé  ? A quelles  extrémités 
n’avoss-nous  pas  été  réduits , mal- 
. :>*  gré  l’avantage  du  pofte  & du  noiu- 
H bre  ? Combien  peu  s’en  eft-U  fallu 
H que  nous  n’ayons  été  entièremenj 
n défaits  î & nous  ferions  aujour- 
d’hui  aâè?..  téméiaitQs  povu*  aJUof 
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» chercher  ce  même  ennemi , forti- 
» fié  de  nouvelles  troupes , & pour 
» hazarder  ime  nouvelle  bataille , 

» dont  la  perce  peut  entraîner  celle 
« des  Pays-Bas  , la  ruine  de  la  Mai- 
» fon  d’Autriche , & la  fervitiide  de 
» l’Europe  ! » En  même- temps  il  fe 
leva  pour  ordonner  aux  Impériaux 
de  fe  difpofer  à la  retraite.  Le  dé- 
couragement , la  frayeur  & la  con- 
llernationfe  répandirent  dans  l’armée 
avec  la  difcorde  & l’efprit  de  vertige. 

Condé  étoit  arrivé  aux  pieds  de$ 
hauteurs  qui  dominoient  les  lignes 
des  ^fliégeants.  Il  fuppofoit  que  le 
prince  d’Orange  avoir  réfervé  ce  de 
pofte  excellent  pour  y.  former  fon 
armée.  Sa  furprife  & fa  joie  furent 
extrêmes  quand  il  le  vit  abandonné  ; 
mais  il  fe  garda  bien  de  s’en  faifir 
avec  la  colonne  qu’il  conduifoit  : 
c’eut  été  avertir  l’ennemi  de  répa- 
rer fa  faute.  Il  alla  manœuvrer  plus 
loin  Vers  le  haut  Efcaut  pour  fixer 
ailleurs  les  regards  des  Alliés  ; puis 
il  attaqua  l’Abbaye  de  Péthégem 
dont  il  fe  rendit  maître  ; & la  nuit 
De  fut  pas  plutôt  arrivée,  qu’il  porta 

Svj 
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F—*—  fur  la  hauteur  une  partie  de  fort  1 
1674.  armée.  nattendoit  plus'  que  le 

Mémoires  de  point  du  jour  polir  fondre  àvec  En-  I 

Feuquiires.  guien  & Luxembourg  fur  les  Efpa-  [ 

gnols,  tandis  qu’Hiunières  attaque-  1 
foit  les  Hollandois , & Navailles  les  i 
Impériaux.  . - < 

- . . Ces  avantages , ménagés  avec  tant  i 
d’art  j fembloient  affiirer  à Condé  une  ! 

viftoire  fignalée  ; mais  le  prince  j 
d’Orange  ne  .penfoit  qu’à  fuir.  La 
précipitation  de  fa  retraite  ne  Tau-  \ 

roit  pourtant  pas  garanti  d’une  dé-  i 

route , , fi  unhrouillard  obfcur  qui  fu&  ! 

, , céda  aux  ténèbres  de  la  nuit , & qui  c 

ne  fe  diffipa  que  fur  les  neuf  heures  du  ' \ 

' matin,  n’eût  dérobé  fes  mouvements.  1 

ibidm.  Condé  le  pourfuivit  avec  tant  de  ra-  < 

pidité,,  qu’il  parut  bientôt  à la  vue  1 

de  fqn  arrière-garde  5 dont  il  fe  1 

troüva  féparé  par  un  défilé  iiiipra-  1 

ticable.  Tandis  qu’il  cherchoit.  un  1 

Jifanufirits chemin  plus  facile,  le  comte  de 

Je  V Hôtel  de-c  ^ 

Condé.  Souche  manœuvra  avec  - tant  d art, 
qu’on  peut  dire  qu’il  fauva  l’armée 
des  Alliés;  il  ne  perdit  d’hommes 
que  ce  que  le  canon  du  prince  en 
emporta.  Au-  refte , les  premiers 
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éorps  dés  Alliés  ne  celTèrent  de  fuir 
que  lorfqu  ils  eurent  trouvé  un  afyle  1674. 
fous  les  murs  de  Gand.  Le  défordre 
& Kt  confufion  furent  tels  que  u les 
François  euffent  paru , cette  armée  ' 
eût  été  défaite  fans  combattre.  Ils 
abandonnèrent  douze  mille  facs^de 
ferine  & une  quantité  étonnante  de 
boulets , de  grenades  & d’inflruments 
propres  à un  liège. 

Malgré  le  fervice  que  Souche 
venoit  de  rendre  à la  caufe  com- 
mune , le  Sthatouder  s’en  prenoit  à 
lui  de  la  honte  & des  défaftres  d’une 
campagne  dans  laquelle  il  s’étoit  ; 
vanté  de  rendre  à la  France  tous  les 
maux  qu’elle  avoir  faits  à la  Hollan- 
de  ; & ce  Prince , naturellement  haut» 
fier , fombre  & defpotique , fut  fur 
le  point  de  faire  arrêter  le  Général  ' 
de  l’Empereur , & de  le  traduire-  au 
Confeil  de  guerre  comme  un  traître; 

La  crainte  de  perdre  un  Allié  puif- 
fant,  qu’un  fi  fanglant  outrage  n’eût 
pas  manque  d’irriter , l’empêcha- d’exé- 
cuter une  réfolution  li  hardie.  Mais 
il  porta  contre  lui  des  plaintes  fi-  vi- 
' yes  , fi  amères  » que  Léopold  Iq 
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•S5S5S  jeflitua  du  commandement  de  fes 
1674.  ^ armées.  Souche  ne  paroît  pourtant^ 
coii[)able  que  d’avoir  trop  fidèlement 
rempli  les  ordres  Tecrets  de  Übn 
maître. 

Condé  avoir  garanti  le  Royaumé 
d’une  invafion  ; il  étoit  le  maître  de 
la  'campagne.  Les  Alliés  s’étoient 
retirés;  le  prince  d’Orange  pour 
aller  prefler  le  fiège  de  Grave;  les 
Impériaux  pour  prendre  Dinant  & 
Hui , villes  'du  pays  de  Liège , alors 
prefque  dénuées  de  fortifications, 
'jaiotumé-ii  né  tenoit  qu’à  Condé  d’efïàcer  de 

fnorables  du  ^ ^ ^ \ , 

prince  de  Con^n  toiDies  cxploits  par  une  grande 
a/,i7ar5<r-çQnquête.  Mais  ce  Prince  citoyet) 
préféra  le  fallut  de  la  Monarchie  à 
ïa  gloire  particulière.  Il  envoya 
quinze  mille  hommes  au  fecours  de  / 
Turenne,  qui  hittoit  en  Alface  avec  ! 
une  poignée  de  Soldats  contre  luie 
miiltitiK^  innombrable  d’Allemands. 
Ce  détachement  fut  fiiivi  de  plu- 
fieurs  autres  qui  formèrent  au  Vi- 
comte une  belle  armée  , & n’en  lait- 
(èrent  plus  à Condé.  Turenne,  pen- 
dant l’hiver , détriiifit  en  détail  l’ar- 
mée  etmemie^  dbnt  les  débris  fe 
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vèrent  en-deçà  du  Rhin , couverts  rawssss 
de  honte  & de  confuûon.  «67^ 

Condé  étoit  retourné  a la  Cour , 
où  il  fut  reçu  en  triomphe.  Le  Roi 
vint  au-devant  de  lui  julque  fur  le*  ' 

^rand  efcalier  de  Verfailles.  Le 
Prince  le  montoit  lentement  à caufe 
de  la  goutte  dont  il  étoit  prefque  ’ 
perclus.  Dès  qu’il  app'erçut  le  Mo- 
narque , Sire  J lui  cria-t-il , Je  de-  lettres 
mande  pardon  kJC.  M.  de  la  faire  at-^^ 
tendre  Ji  long-tetij^  Mon  Coujîn , lui 
répondit  le  Roi , ne  vous  prejfe^  pas. 

Quand  on  ejl  aujp.  chargé  de  lauriers  que 
vous  têtes  y on  a de  la  peine  à mar- 
cher vite.  Louis  XIV  le  ferra  dans 
jfes  bras , Se  l’embraffa  à diverfes  re- 
prifes. 

Le  Sthatouder  , délivré  d’un  en-  - 
nemi  fi  redoutable  , achevoit  le 
fiège  de  Grave,  commencé  depuis 
long-temps.  Tout  le  monde  connoh 
la  défenfe  de  ChamUli , élève  de 
Condé  ; elle  paffe  encore  aujour- 
d’hui pour  un  chef-d’œuvre  de  l’art. 

Le  prince  d’Ürange  eût  eu  la  honte 
de  fuccomber  , fi  le  Roi  n’eût  enfin 
àomd  ordre  au  Gouvemeur  de  res^  ' 
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SïîîïîS.dfe  la  Place,  dont  il  vouloit  confef*  f 
1674.  ver  la  garniibn.  i 

Tandis  que  Condé  défendoit  la  ' ' 
Coiironne  avec  tant  de  gloire  & de  1 
fuccès  , il  s’en  prêfentoit  une  à ac- 
quérir dans  le  Nord.  Les  Polonois , 1 

. , délivrés  de.  Michel  Wiénowiski , ce  1 

_ * phantpme  (Je  Roi  fous  lequel  ils  ( 

I./.  9 ^ 1 1 - 1 

n avoient , connu  que  la  honte  , la  ( 
. misère  & l’opprobre  , refpiroient  1 
. ' . enfin  , & lui  chei|^ient  un  fuccef-  1 
feur  qui  réparât  Ipr  de  maux.  Les  ( 

mêmes  Candidats , dont  on  a parlé  1 

: plus  haut  , partagebient  la  Diète.  i 

De-là  l’intrigue , les  cabales , la  diA  1 

corde  & l’efFufion  du  fang  humain  1 

qui  fouilla  plufieurs  Affemblées  par-  ’ 

ticulières.  Pour  comble  de  malheur  « 

la  République  étoit  à la  veille  de  1 

voir  fondre  flir  elle  toutes  les  forces  1 

: de  l’Empire  Ottoman  , & celles  rie  | 

' la  Tartarie. . Elle  avoit  bèfoin  dans  i 

.ces  circonftances  d’un  Roi  dont  le  | 

nom  feul  lui  fer  vît  de' bouclier.  Le  < 

grand  maréchal  Sobieski  indiqua  ( 

Condé  , ce  héros , difoit-il , que  la  i 

' dernière  Diète ’auroit  dû  couronner  . i 
,9u  mépris  du  libelle  infâme  publié  . 1 

- . I 
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'contre  lui , & dont  lès  vils  auteurs 
couvroient  leur  ignominie  des  té-  1674. 
nèbres  de  l’anonyme. 

Condé  étoit  peu  Jaloux  d’aHer 
régner  à un  âge  avancé  dans  les  gla-  • 
ces  du  Nord , chez  une  Nation  qui 
compte  autant  de  maîtres  qu’elle  a* 
de  Citoyens  & de  voifins  puifTants. 

Il  regardoit  d’un  œuil  indifférent  un 
trône  entouré  d’écœuils  & de  pré- 
cipices , & n’a  voit  pas  même  daigné 
le  folliciter.  Cependant  l’armée  Po-' 
lonoife  le  demandoit  à grands  cris, 
les  Candidats , inquiets , alarmés  des- 
vœux  de  la  Milice,  n’eurent  pas- 
honte  de  renouveUer  les.  anciennes' 
calomnies  contre  un  Prince  qui  laif-' 
foit  la  carrière  libre  .à  l’ambition. 

La  noblefle  de  Lithuanie , féduite 
par  la  Veuve  du  dernier  Roi , me- 
haçoit  de  mort  tous  ceux  qui  s’op- 
poieroient  à l’éleélion  du  prince 
Charles  de  Lorraine.  Les  Partisans 
de  Condé  frémiflbient  d’indignation 
contre'  les  Lithuaniens.  Tout  ten- 
doit  au  fchifme  le  plus  l'anglant  , 
lorfque  Jablonowski , également  cé- 
lèbre par  fon  éloquence  & ,par  fa 
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valeur  > entreprit  de  réunir  tous  les  ^ 
l6j4f  fufFrages  fur  Sobieski.  Il  éleva  Coii-.  • 
dé  comme  un  des  plus  grands  hom- 
mes qui  enflent  jamais  exifté.  Il  foula 
aux  pieds  le  libelle  qui  l’avoit  noirci 
aux  yeux  de  la  Nation  ; mais  il  pei- 
• gnit  fous  des  couleurs  fi  vives  la  dé- 
ficatelTe  de  fa  fanté , & l’épuifement 
total  dont  il  étoit  menacé  , qu  il  re- 
froidit fenfiblement  l’Aflemblée.  En- 
fuite  il  montra  Sobieski  tout  brillant 
encore  des  rayons  de  la  viéloire  qu’il 
venoit  de  remporter  fur  les  Turcs. 

Il  vanta  la  vigueur  de  fa  fanté , fon 
âge  floriflant , fon  expérienÆ  dans 
radminiftr^tion  des  aflaires  de  la 
République  ; enfin  il  vint  à bout  de 
décider  rAlfemblée  en  faveur  de  fon 
ami. 

Sobieski , grand  Capitaine  , n’a- 
voit  propofé  un  grand  Capitaine 
étranger  que^jour  fe  faire  remarquer 
lui-même.  Il  fiit  proclamé  Roi.  Con- 
dé  lui  pardonna  d’autant  plus  vo- 
lontiers qu’il  l’avoit  toujours  aimé  , 

& que , ne  prétendant  plus  au  trôné, 

’û  en  yoyoit  exclure  des  Concurrents 
qui  lui  en  avoiem  autrefois . ferm4 
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^ faccès  par  des  manœuvres  indi-  — — — ^ 
■i  gnes.  Il  entretint  avec  le  Roi  Jean  le  1674. 
même  commerce  qu’il  avoit  eu  avec 
le  grand  Maréchal.  Sobieski , de  fon 
côté  , faifoit  profeflion  d’honorer  le 
Grand  Condé.  irn’entreprenoit  point 
de  campagne  fans  conlulter  un  Hé- 
ros que  les  guerriers  de  toutes  les 
Nations  regardoient  comme  le  dif- 
penfateur  des  réputations  militaires. 

Le  Roi  n avoit  garde  de  confier  . 
le  commandement  de  fes  armées  à 1675» 
d’autres  Généraux  qu’à  ceux  qui 
venoient  de  défendre  le  Royaume 
avec  tant  de  gloire.  Condé  & Tu- 
renne  partageoient  entr’eux  préfqwe 
tout  le  poids  de  la  guerre.  Le  pre- 
mier commandoit  dans  toiftes  les 
Provinces  qui  s’étendent  depuis  la 
mer  jufqu’à  la  Môfelle.  Les  ordres 
;|  .du  fécond  étoient  reconnus  depuis 
i Metz  jufqu’aux  montagnes  de  la 
> Suifle.  L’un  & l’autre  difpofoient  de" 
toutes  les  forces  de  la  Monarchie. 

Mais  ces  forces  n’approchoient 
point  de  celles  des  Alliés.* Louis  XIV 
[i  ^ ne  pouvoir  vaincre  qu’en  appellant 
é à fon  fecours  l’induRrie,  la  vigi-  ; 
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lance  & raâivité.  L’Europe  n’appre^. 
noit  qu’avec  étonnement  qu’il  eût 
enlevé  des  Villes  & dés  Provinces 
aux  Alliés , avant  que  ceux-ci  fuffent 
fortis  de  leurs  quartiers  d’hiver.  Le 
Vainqueur  laiffoit  alors  une  partie 
de  foh  armée  en  Flandre  pour  veil- 
1èr  à la  fûreté  de  fes  nouvelles  con- 
quêtes. Il  envoyoit  l’autre  en  Al- 
face  achever  la.  campagne  -qui  ne 
■ s’ouvroit  qu’au  milieu  de  l’été  à caiiie 
de  la  lenteur  de?  AUemands.  ' 

Ce  fut  à ce  plan  judicieux , fqiii 
doubloit  en  quelque  forte  fes  for- 
ces , que  Louis  XIV  dut  prefque 
tous  fes  triomphes.  Il  en  remettoit 
la  principale  exécution  à Condé  8t 
à Turenne.  Ce  Monarque,  qui  ne 
croyoit  point  leur  céder  dans  l’art 
des  fièges  , avouoit  fans  peine  qu’il 
leur  étoit-  inférieur  dans  celui  à€ 
difputer  la  campagne  à l’ennemi. 
Aüffi  ne  prenoit-il  jamais  dans  l’ar- 
mée de  Condé  que  la  qualité  de 
Volontaire.  Il  laiffoit  au  Prince  lés 
foins  & lés  honneurs  de  Généra- 
lilîime. 

...Condé'  fondit  fur  les  Pays  - lias 


* ^ • 

Prince  de  Condé.  429 

‘ àvec  foixante  mille  hommes  gn’îl  ■»»» 
partagea  en  plufieiirs  corps , à la  1675. 
tête  defquels  on  voyçit  le  duc  d’En-  Campagne 
guien , les  maréchaux  de  Créqui*‘*^^’ 

& d’Humières  ; les  ducs  de  Luxem- 
bourg & de  lîd||j&iillade , & le  comte 
de  Rochefort«K  Roi  en  voulut  auffi  Manufirits  ' 
commander  un  vers  Charleroi.  L’en-  * '■  t f 
nemi  confondu  me  fçavoit  où  por- 
ter  fes  troupes.  Cependant  Créq  Annales 
lui  enlevoit  Dinant;  & Rochefort , 

Hui.  Les  .garnirons  de  ces  deux 
places , qui  montoient  à près  de 
quatre  mille  hommes  , demeurèrent 
prifonnières  de  ^erre.  Condé  parut 
ènfuite  devant  Limbourg , alors  Tune 
des  plus  fortes  places  qu’il  y eût 
dans  les  Pays-Bas.  Un  prince  de 
^aflau  la  défendoit  avec  quatre  mille 
Hommes , & le  prince  d’Orange  fe 
préparôit  à la  fecourir  avec,  quarante 
mille. 

. Le  Roi  réunit  tous  les  coq>s  de 
troupes  épars  dans  les  Pays-Bas  , à 
la  tête  defquels  il  couvroit  le  liège.; 

Condé  voloit  perpétuellement  de  la 
tranchée  à l’armée  d’obfervation.  . Il  , . 

1 d.irigeoit  eh  même  temps  les  travaux 
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fiège  & les  mouvements  des'  *'! 
1675.  troupes.  Cependant  le  Sthatouder  , < 

<jui  venoit  d’être  renforcé  par  ' fept  ■ 

ibidtm  hommes  de  Cavalerie  Éfpa-  ( 

gnole  , approchoit  ; 1-honneur  de  c 
mefurer  fes  ' armesJDÉc  celles  du  t 
. Monarque  François  P^butoit  à fon  à 

ardeur.  s 

‘ Le  Roi  palTa  la  Meufe  & lui  épar-  i 
gna  la  moitié  dû  chemin.  Une  ma-  d 

hoêuvre  li  fîère  étonna  le  prince 
d’Orange  : il  n’ofa  tenter  le  fort  1 
d’une  bataille  , qu’il  n’eût  été  joint  ti 
par  une  armée  de  Lunebourgeois  e 
& de  Lorrains  , qui  s’avançoit  eft  p 
Flandre.  Mais  Condé  ne  lui  donna  ï 
pas  le  temps  de  l’attendre.  Il  mit  q 
tant  de  vigueur,  & d’impétuoûtê  1 
dans  les  attaques  de  Limbourg , qu’i>  ti 
en  emporta  bientôt  tous  les  dehors,  à 
Il  fe  retira  enfuite  pour  ménager  à fi 
Ibri  fils  la  gloire  de  cette  conquête, 
iqurfiit  fuivie  de  celle  de  la  Province  d 
de  même  nom.  e 

Le  Sthatouder  n’eut  pas  plutôt  p 

appris  que  Condé  étoit  dans  le  canip  t 
du  Roi , qu’il  ne  fongea  plus  à con  w 
nidcm.  battre  : ü s’éloigna  avec  tant-  dè  % 
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précipitation  , que  Luxembourg  , 
détaché  à fa  pourfuite  ne  put  l’at- 
teindre. .Le  Prince  y maître  de  la 
campagne , s’empara  de  Tirlemont , 
de  Saint-Tron  & de  beaucoup  d’au- 
tres Places.  Il  partagea  l’armée  en 
différents  corps  qui  pénétrèrent  en 
même  temps  dans  toute  l’étendue 
des  Pays-Bas , & les  fournirent  à 
des  contributions  immenfes. 

Cependant  il  falloit  une  armée  à 
Turenne  pour  défendre  l’Alface  con- 
tre les  Allemands  qui  paroiffoient 
enfin  fur  le  Rhin.  Le  Roi  lui  en  com* 
pofa  une  des  troupes  de  Flandre  ; 
il  donna  en  même  temps  à Créqui 
quinze  mille  hommes , pour  arrêter 
l’armée  du  duc  de  Zell  y fur  la  fron- 
tière du  Luxembourg  , & Condé 
demeura  dans  les  Pays-Bas  à la  tête 
de  trente-cinq  mille  hommes. 

Le  prince  d’Orange  en  avoit  plus 
de  foixante  mille.  Ce  général  hardi , 
entreprenant,  avide  de  batailles  3c 
prodigue  de  fang  , fe  flattoit  que  le 
temps  étoit  enfin  venu  de  réparer 
,<svec  ufure  les  pertes  de  la  campa- 
j^e.  Il  formoit  tantôt  le  projet  d’at- 
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■^^^taquer  Condé,  tantôt  celui  d’afliégeu 
1675.  Ath.  Mais  le  Prince  fe  joua  de  tous 
fes  efforts.  Il  s’établit  dans  le  Pays 
ennemi , battit  & difîipa  tous  les  par-  1 
tis  & les  détachements  des  Alliés.  i 
Telle  "étoit  la  fituation  brillante  1 
des  affaires  dans  les  Pays-Bas , lorf-  ( 
que  la  France  éprpuva  en  Alface  ^ 
un  revers  plus  irréparable  .que  la  !• 
perte  d’une  bataille.  Turemie,  après  ( 
des  manœuvres  immortelles  , tou-  e 
chant  à la  viûoire , eft  emporté  ! 
d’un  coup  de  canoiî.  Le  fecret  de  a 
cette  journée , qu’il  devoir  rendre  u: 
triomphante,  fiit  enfeveli  avec  lui.  d‘ 
L’armée  , épuifée  de  fatigue  , en  n 
proie  à la  douleur  & au  défefpoir , ai 
étoit , pour  comble  de  malheur  , p 
aux  ordres  de  deux  Généraux  di- 
^ vifés  & jaloux  l’un  de  l’autre.  Elle  n 
péri  ff  Jacquier , ce  célébré  Gé-  ti' 
t,  /.  nérardes  vivres,  qui  n eut  pas  moins  n 
excellé  dans  l’art  de  conduire  les  é 
armées,  que  dans  celui  de  les  faire  V 
fubfifter  ; l’ami  & le  confeil  de  tous  ü 
les  grands  hommes  de  guerre , n’eût 
-veillé  à fon  falpt.  ’ 

Montecuculli  faifoit  avancer  i 

troupes 
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troupes  fur  'Wilftect , où  il  n’y  avoir  * 

que  deux  cents  hommes  de  garnifon.  1675* 
En  fe  rendant  maître  de  ce  pofte  il 
coupoit  aux  François  la  communi- 
cation W pont  d'Altenheim  & de 
leurs  magafins , & les  réduifoit  à périr 
de  faim  ou  à rendre  les  armes  fans 
combattre.  Le  péril  échappoit  à tous 
les  yeux.  Jacquier  va  trouver  les 
Généraux , & leur  fiit  voir  que  c’en 
eft  fait  de  l’armée  s’ils  ne  préviennent 
l’ennemi  à Wilftett.  On  profite  d’un 
avis  fl  faiutaire.  On  fe  hâte  d’envoyer  ihidemi. 
une  brigade  de  Cavalerie  au  fecours 
d’un  pofte  fi  nécefiaire  ; il  étoit 
temps  qu  elle  arrivât.  Les  Impériaux 
attaquoient  ^Filfiett;  ils  furent  re- 
poulTés  , l’armée  qui  fuivoit  la  Bri- 
gade , continua  fa  route  vers  Al- 
tenheim  : elle  fut  pourfaivie  & atta- 
qué par  Montecuculli.  Les  François 
firent  des  prodiges  de  valeur  ; il  s’a- 
gùToit  de  venger  Turenne.  Lorge  & 
Vaiibrun  ne  témoignèrent  de  riva- 
lité qu’en  fe  fignalant  à l’envi  l’un  de 
l’autre.  Le  premier  fut  blèlTé  & l’au- 
tre tué.  L’ennemi  repouffé , perdit 
cinq  mille  hommes  , & les  François 
Tome  IF,  T 
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trois  mille.  Mais  bientôt  rinficléllté 
combattit  eh  faveur  de,  Montecu- 
ciilli.  Strasbourg  lui' livra  fon  pont, 
au  mépris  de  la  foi  des  traités  ; & 
l’Alface  fe  vit  inondée  ' d’una^  armée 
de  plus  de  quarante-cinq  mille  hom- 
mes. 

■ Une  poignée  de  Soldats  compo- 
foient  toutes  les  forces  de  la  France. 
On,  craignoit , non-feulenierit  pour 
l’Alface , mais  encore  pour  la  Lor- 
raine & la  ■ Franche-Comté.  Le  Roi 
ne  voyoit  que  Cbndé'  capable  de 
raffurér  le  Royaume  & d’arrêter  l’en- 
nemi. 11  lui  écrivit  d’aller  fe  mettre 
à la  tête  de  l’armée  d’Alface. 

La  fanté  du  Prince  étoit  fi  chan- 
celante , qu’il  étoit  réduit  à craindre 
le  changement  d’air , . le  travail , la 
fatigue,  & fur-toût  l’intempérie  de 
Recctuii  de  l’automne.  Il  ne  lui  reftoit , pour 

tTji\  9 qu’un  foufle  de  vie , qu’il 

ne  prolongeoit  que  par  les  fecours 
de  l’art.  » Je  vous  avoue  ,•  écrivoit- 
; il'  à Louvois  , « que  je  me  crois  peu, 
» propre  à bien  fervir  le  Roi  dans 
« l’emploi  que  S.  M.  me  defiine. 
» Ç’efi  uu  Pays  d’un  travail  extr^ 
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■1^  Ttie  f & ma  fanté  eft  fi  peu  affer- 1 
>>  mie , que  j’appiéhende  dy  fuccom-  1675, 

» ber  , particuliérement  ii  le  froid 
» vient  avant  la  fin  de  l’automne. 

>>  Vous  fçavez  que  je  vous  en  prévins 
» avant  que  de  partir.  J’obéis  pour- 
» tant , & je  ne  ferai  jamais  de  diffi- 
» culté  d’expofer  ce  qui  me  refie  de 
» vie  & de  fanté  pour  la  fatisfaélion  ' 

» & le  fervice  du  Roi  ». 

Il  pîfrtit , laifTant  l’armée  de  Flan- 
dre défolée  de  fon  départ.  Elle  en  lettres  de 
eût  été  inconfolable  s’il  n’eût  eu,^^^^‘  * 
pour  fuccefTeur  le  maréchal  de 
Luxembourg.  Le  Maréchal  dépo- 
Rtaire  des  deffeins , du  génie  & de 
l’ame  de  fon  maître  , exécuta  en 
grand  homme  le  plan  qui  lui  fiit 
tracé  par  Condé.  Il  rédiiifit  le  prince 
d’Orange  à n’êrre  que  le  fpeftateur 
4u  ravage  des  Pays-Bas. 

La  route  de  Condé  en  Alface  , de- 
Yoit  être  de  vingt -deux  jours,  au 
milieu  des  plus  grandes  chaleurs  de 
l’été.  Il  conduifoit  un  détachement  ; 
le  duc  d’Enguien  & le  maréchal  de 
la  Feuillade  le  précédoient  avec  un 
Rtitre.  La  l^atîon  étoit  dans  des  in- 

Tij 
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BÜSïSS:  quiétudes  mortelles  jufqu’à  ce  qii*il 
1675.  eût  joint  l’armée  : chaque  jour  éclai-  i 
roit  de  nouveaux  malheurs.  L’Alface  i 
étoit  envahie  ; la  Guienne  & la  Bre-  i 
tagne  s’étoient  {oulevées  : la  mort  li 
de  Turenne  fémbloit  être  le  terme  : 
fatal  des  profpérités  : on  ne  preflen-  ’ l 
toit  que  des  malheurs.  Arrivé  à c 

Metz , le  Prince  apprit  la  défaite  1 

entière  du  maréchal  de  Créqui  à d 
Confarbrick.  Ce  revers  jetoit  le  i 
Royaume  dans  de  nouveaux  périls, 

& Condé  dans  de  cruels  embarras  : j 

mais  fon  front  n’etoit  jamais  plus  d 
calme  qu’au  milieu  des  dangers.  r 
Tandis  que  tout  le  monde  fe  déchaî-  c 
noit  contre  Créqui  ,•  & accufoit  fon  i 
imprudence  & fa  témérité , Condé  e 
feul  voyoit  dans  ce  Général  mal-  f 
heureux,  un  homme  qui  feroit  bien-  r 
tôt  rougir  la  fortune  de  fes  caprices.  t 
Mamfcrits  II  nc  lui  TTianquoit  , dit-il , qui  cT être  i 

pour  devenir  tun  des  plus  grands  \ 
, Capitaines  de  t Univers.  Créqui  étoit  j 
né  avec  des  talents  fublimes  ; mais  | 
fes  difeours  & fa  conduite  refpiroient  1 
trop  la  préfomption  & le  mépris  de  - t 
l’ennemi.  Le  malheur  lui  apprit  à'  i 
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être  plus  circonfpeft  : il  jullifia  avec 
.éclat  l’oracle  de  Condé  ; il  entra 
dans  Trêves  » réfolu  de  s’enfevelir 
fous  les  ruines  de  cette  Place , plu- 
tôt que  de  la  rendre.  La  trahifon 
livra  l’une  & l’autre  au  Vainqueur  ; 
ce  fut  la  dernière  difgrace  qu’il  ef- 
fuya  ; fa  vie  ne  fiit  plus  qu’un  tiffii 
d’aélions  héroïques  & de  fuccès* 
brillants. 

Le  Prince  , ayant  donné  rapide-  Lettres 
ment  des  ordres  pour  réparer  la 
difgrace  de  Créqui  , continua  fa 
route.  Il  ne  formoit  qu’un  vœu  1 
c’étoit  d'entretenir  une  heure  feulement 
V ombre  de  Turenne,  Ce  vœu  d’iui  rival 
eft  peut-être  l’éloge  le.  plus  magni- 
fique qui  ait  été  fait  du  grand  Tu* 
renne.  A l’afpeâ  du  Prince , l’inquié- 
tude-, le  trouble  & le  décourage- 
ment difparoiflbient  fur  la  frontière. 

Les  Peuples  fe  croyoient  fauvés  , 
pourvu  qu’il  gagnât  l’Alface , & qu’il 
fiit  en  état  d’agir.  Il  arriva  enfin  à 
l’armée , où  il  fut  reçu  avec  des  lar- 
mes de  joie.  Il  la  trouva  plus  afFoi- 
blie , plus  délabrée  encore  qu’il  ne 
s’y  étoit  attendu.  . 

• - n-i  ••• 
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Le  * maréchal  de  Duras  ravofe 
commandée  depuis  la  journée  d’Ah 
tenheim.  Ses  difpofitions  avoient  été' 
didées  par  la  fagelTe  : il  avoir  aban- 
donné une  partie  de  l’Alface  pour 
fauver  l’autre  ; il  s’étoit  retranché  à 
Chatenoi,  d’où  il  veilloit  au  falut’de 
îa  Lorraine  & de  la  Franche-Comté. 
Mais  la  face  des  affaires  étoi't  changée 
depuis  que  le  duc  de  Zell,  vainqueur 
à Confarbrick  , s’étoit  emparé  de 
Treves.  Il  étoit  à portée  d’entrer  ère 
Lorraine , S^  ^e-là  en  Alface,  & d’en- 
velopper feÿ^ée  françoife  entre  la; 
fienne  & c'^é  ,de  Montecuculli.  Déjà 
celui-ci  afi]|^:^oit  Haguenair,  place 
foible  ;,M^îhi|eu  de  Cadellas-,  à la  . 
tête  dü Réèiment  4é  la  Marine,  dont 
il  étoit  ColcKiel  , la  défendit  avec  * 
un  courage  digne  du  nom  François. 
Condé  n’aWit  garde  de'  laiffer  fuc- 
comber  un  fi  brave  Officier  ; il  quitta 
le  camp  de  Chatenoi  pour  l’aller 
fecourir.  Auffi-tôt  le  bruit  fe  répand 
qu’il  va  combattre  Montecuculli  j 
ou  bien  lui  couper  fa  communica- 
tion avec  Strasbourg.  La  terreur  dé  • 
fon  nom  fraiva  Hagiienau  ; Monte-^ 
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enculli  fe  hâta  de  lever  le  fiège.  Les 
Habitants  de  Strasbourg,  effrayés  1675. 
d'une  révolution  fi  rapide , envoyé-  ■ 
rent  au  Prince  une  députation  cé- 
lèbre pour  fe  jullifier  d’avoir  livré 
leur  Pont  à l’ennemi.  Condé  la  reçut  ^ 
fièrement  : Je  connais  vos  fentiments  , 
leur  dit-il , d’un  air  irrité  & menaçant , 
je  cours  au  plus  prejfé  ; apris  quoi  j'irai  Hiftoire  du 
vous  rendre  vijite  , avec  la  permijjîon 
du  Roi. 

Montecuculli , plus  jaloux  de  la 
gloire  de  combattre  Condé , que  de 
celle  de  prendre  une  place.,  accou- 
roit  avec  toutes  fes  forces.  Condé , ^fe',„oires  d* 
qui  n avoir  que  vingt- cinq  mille  ■J'* 
hommes,  l’attendit  de  pied  fermé, 

& le  défia  au  combat.  L’artillerie  , ' 
ferviede  part&  d’autre,  nuit  & jour, 
fans  interruption,  fembloit  être  le 
prélude  d’une  aûion  ' terrible.  Les 
. deux  armées  n étoient  féparées  l’une 
de  l’autre 'que  par  la  petite  rivière, 
ou  plutôt  le  ruiffeaii  de  Bmch.  Mais 
tandis  ’ que  Montecuculli  avoir  re- 
cours à toutes  les  démonftrations 
de  l’art  poifr  en  impofér  • à Condé  j ' / 
& lui  perfiiader  qu’Û  n’a  voit  d’autre 
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deffein  que  de  lui*  livrer  bataille  , iï, 
1675.  failbit  filer  fur  fa  droite  ,une  partie 
de  fes  troupes , afin  de  gagner  les 
montagnes  qui  féparent  la  Lorraine 
d’avec  l’Alface.  Ge  mouvement  étoit 
décifif  ; il  coupoit  à l’armée  la  corn- 
munication  de  la  France  & de  fes 
magafins  ; mais  il  n’échappa  point 
. , au  Prince  qui  fit  échouer  le  projet 
en  regagnant  Chatenoi , d’où  il  cou- 
vroit  la  Lorraine , la  Franche*Comté 
& une  partie  de  l’Alface. 

Avions  mi-  _ H y ftu  fyiyi  jg  l’ennemi.  Mon-;' 

morables  du  ri/  n / 

Prince deCon-^QC}XQ\i\XV  j perluadé  que  1 armee 
a ’ Françoife  ne  pouvoit  fubfifter  dans 
un  pofte  ou.  elle  avoit  déjà  campé 
pendant  fix  femaines,  & dont  les 
environs  étoient  ravagés , ne  penfa 
qu’à  la  refîerrer  de  plus  en  plus , & 
à l’alFdmer.  Condé  fe  vit  obligé  d’en- 
voyer fa  Cavalerie  fourager  à plu- 
fieurs  lieues  de  fon  camp  : mais  il 
prit  tant  de  précautions , pour  affu« 
rer  fes  convois  & fes  fourages , que 
Montecuculli  eut  le  chagrin  de  voir 
tous  fes  efforts  déconcertés  par  un 
art-fupérieur.  Ses  détaoliements  ne 
rentrolent  au  camp  que  battus  3c. 
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i^fperfés.  Cependant  lé  flegme  & la  S?^^***^ 
•patience  de  Condé  , ,afllégé  , pour  1675. 
ainfi  dire  f dans  fes  lignes  , défié 
chaque  jour  au  combat,  étonnoiertt 
également  les  François  & les  Alliés; 
pn  l’avoit  toujours  cru  plus  propre 
à l’attaque  qu’à  la  défenie.  Compte^  Lettre  de 
7Ki  un  peu  , écrivoit  Madame  de^^^^^f  ^ 
Sévigné , ce  que  c eji  que  le  grand 
prince  de  Çondé , qui  Je  retranche  6* 
env-ifage  le  mois  diOclobre  & la  goutte. 

Mais  loifque  Condé  ne  pouvoit  être 
Annibal,.ou  lui -même,  il  Içavoit 
.être  Fabius  ou  Turenne.  Il  trouva 
le.  fecret  de  demeurer  près  de  deux 
mois  dans  un  camp  où  Montecuculli 
a voit  jugé  qu’il  ne  ' pouvoit  fùbfifter 
plus  de  ^quinze  jours.  Sa  confiance 
triompha  de  celle  des  Alliés , à qui  , 
les  vivres  manquèrent  les  premiers.  . 
Montecuculli  , au  défefpoir  de  voir 
les  avantages . d’unè  campagne , qu’il 
s’étoit  flatté  de  rendre  décifivê , fe  ^ 
réduire  à ime  in-^afion  inutile  j ne 
voulut  pas  s’en  retourner  fans  avoir 
pris  • Saverne.  Il  envoya  la  moitié 
de  fes  troupes,  devant  cette  Place. 

Çondé  , de  fon  côté  ; détacha  quatre 
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* mille  chevaux  pour  aller  porter  lé 
1675.  Sc  le  feu  dans  le  Brilgaw.  Le 
- fuccès  des  deux  entreprifes  fut  bien 
difterent  : les  Alliés  échouèrent  de-  _ 
vant-  Saveme  , & les  François  re- 
vinrent chargés  des  dépouilles  dune 
riche  & fertile  contrée  : enfin  Condé 
& la  difette  obligèrent  MontecucuUi 
à ramener  au-delà  du  Rhin  une  ar- 
mée épuifée  de  fatigue , & en  proie 
aux  maladies  contagieufes.  Le  Prince 
ne  termina  cette  longue  & pénible 
campagne,  qu’à  la  fin  de  Novembrer 
On  le  reçut  par-tout  à fon  retour 
comme  le  libérateur  de  l’Etat.  Son 
génie  avoit  triomphé  en-  Flandre 
comme  en  Alface. 

• Ainfi  finit  la  carrière  militaire  de 
Condé.  II  eut  des  grâces  à rendre 
' à la  fortune  de  lui  avoir  ménagé , 
pendant  cette  campagne,  les  moyens 
de  déployer  de  nouveaux  talents, 

^ Ce  n’efl:  plus  ce  ^onquérant,  dont  ' 
le  génie  ardent  & rapide  femble  s’é- 
lancer au-delà  des  principes  de  l’art, 

& dont  le  courage  invincible  do- 
mine & entraîne  la  fortune  : c’eft 
un  Général  qui  nattend  le  fahit  de 
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la  Patrie  , que  de  la  fagefle  de  lès 
mefures,  de  la  précifion  de  fés  ma- 
noeuvres , des,  reffources  & de  ,1a  len- 
teur de  fon  art.  Ses  derniers  fuccès, 
moins  éblouilTants  que  des  vidoires  , 

& plus  eftimés  des  connoiffeurs  , 
montrèrent  en  lui  le  mélange  des 
qualités  qui  femblent  les  plus  incom- 
patibles ■ : en  un  mot ,,  Us  mirent  le 
comble  à fa  gloire. 

“La  fanté  du  Prince  qui  ne  fe 
foutenoit  plus  que  par  un  régime 
auftère  , le  laiflbit  en  proie  depuis 
quelque  temps  à de  trilles  & impor-. 
times-  réflexions.- Il  appréhendoit  de  ManufirUs 
ne  pouvoir  déformais  fournir  la  car-  * i'Mtci  * 

• \ 1-  J . Coudé* 

rière  du  commandement  avec  cette 
mâle  vigueur  & cette  vigilance  aux-  . 
quelles  U devoir  tant  de  triomphes,. 
L’exemple  du  Connétable  Wrangel , 
qui,  tourmenté  par,  la  goutte  & les 
mêmes  infirmités , venoit  de  perdre 
en  une  campagne  la  réputation  qu’il 
s’étoit  acquife  en  trente  , le  faifoit 
frémir.  Mais  li  le . Prince  craignoit 
un  échec  pour  fa  gloire , il  le  crai- 
gnoit encore  plus  pour  l’É^t;  D’un  • 
autre,  coté  » quoiqu’il  eût  défendu  , 
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S55ÎÏSS  agrandi  & faiivé  la  Patrie , il  croyoîr’ 
1676.  n’en  avoir  pas  encore  affez  fait  pour' 

, expier  le  malheur  qu’il  avoir  eu  de . 
porter  les  armes  contre  elle  ; & il 
réfolut  de  lui  facrifîer  les  relies  d’une^ 
vie  ufée^par  le  feu  dévorant  des 
pallions  , & les  travaux  de  trente 
campagnes.  Mais  il  tâcha  de  rendre^ 
ce  facrilice  utile  à l’élévation  du= 
duc  d’Enguien.  Ce  fut  ainfi  qu’il  ré- 
pondit  au  Roi , lorfque  Sa  Majellé 
Je  nomma  Général  de  l’armée  d’Al- 
i/ijio!re  face.  « Sire , mes  forces  font  épui- 
JH^rincc‘de  » , & ma  'fanté  entiéreraenr 

détruite  : il  ne  me  relie  que  du 
» zèle.  J’ai  befoin  d’être  aidé  dans 
» l’emploi  que  V'*  M.  veut  bien  me 
» confier  , par  quelqu’un  fur  qui  Je 
, >»  puilTe  me  décharger  d’une  partie 

» du  fardeau.  Daignez  , Sire  , dai- 
» gnez  m’aflbcier  mon  fils.  Ne  me  re- 
» firfez  pas  la  confolation  de  le  voir 
» en  état  d’acquérir  de  la  gloire.  Il 
» n’agira  qu’après  mes  ordres  &:  mes 
»>  confeils  ».  Le  Roi  parut  étonné  de 
ces  vives  inllances  ; il  cmt  entre- 
voir dans  le  Prince  quelques  relies’ 
de  cette  ancienne  hauteur  qui  ^ 
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pendant  la  minorité , avoit  fi  — 

vent  fait  trembler  la  Régente  & 1676; 

Mazarin.  Il  lui  répondit  froidement’ 
qu’il  y penferoit , & il  confulta  Lou- 
vois  , qui  étoit  alors  dans  la  plus 
haute ’fiiveur. 

' Louvois  n’avoit  vu  qu’en  firémifi' 
fant  l’union  intime  de  Condé  & de 
Tufilhne.  La  mort  l’avoit  délivré  du 
premier,  & il  s’étoit  flatté  que  les 
maladies  le  déferoient  bientôt  de 
l’autre.  Il  avoit  peine  à fe  prêter^ 
aux  juftes  égards  & au  refpeéf  qu’il 
devqit  au  premier  prince  du  Sang. 

Il  craignoit  de  ■ ne  point  aflez’  par-  liidtnfk 
ticiper  à la  gloire  des  fuccès , tant 
que  les  armées  feroient  - comman-  ' 
dées  par  un  Général  blanchi  fous 
les  lauriers,  & par  im  Prince  que 
fes  viéloires  avoient  fendu  prefque 
aulîi  grand  que  le  Roi;  11  infinua 
. ' au  Monarque  que  Condé , d’ailleurs 
le  plus  grand  Capitaine  de  l’Uni- 
vers^,  avoit  plus  d’égards  à fa  gloire 
particulière , qu’aux  avantages  de  ■ 
l’Etat.  Il  lui  reprochoit  le  fang  Fran- 
çois prodigué  à Senef;  il  ajoutoit 
que  les  Alhés  fouhaitoient  tous  les 
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I jours  à la  France  de  femblables  vie-' 
toires  pour  la  voir  bientôt  enfevelie  ■ 
fous-fes  propres ' triomphes  : enfin 
il  lui  repréfenta  que  c’ètoit  manquer 
à la  Majefté  Royale  que  d’entre- 
prendre de  lui  arracher,  des  grâces. 
Ce  dernier  trait  fut  celui  qni  péné- 
tra le  plus  avant  dans  l’ame  fière  & 
fenfible  du  Monarque.  Il  eut  llkute 
- fa  vie  la  foibleffe  de  fe  défier  des 
Princés  du  Sang , & de  les  craindre  ; 
comme  li  l’autorité  fuprême  quU 
avoir  rétablie  ' dans  fon  ancienne 
fplendeur , eût  pu.  être  ébranlée  par 
+ des  fu jets  qui  ont  tant  d’intérêt  à la 

conferver;  comme  fi  les  progrès  de 
la  raifon  & des  lumières  ne  lui  euf- 
fent  pas  répondu  de  la  foumiflion 
& du  zèle  d’un  Peuple  qu’il  gouver- 
noit  avec  tant  de . gloire  ! ■ ' 

Cependant  il  s’agiflbit  ,dè  fauver 
Philisbourg,  le  rempart  de  l’Alface, 
de  la  Lorraine  & de  la  Franche^ 
Comté,  la  terreur  de  l’Empire.  Le 
Fa^uiircs,  maréchal  de  Rochefort , qui  com- 
mandoit  pendant  l’hiver  fur  la  fron- 
tière. de  l’Alfaee , avoir  laifle  bloquer 
cette  forterefie.  Le  Roi , . jugeant 


R///. 


a 

c 

F 


Cl 

C 

û 

■J 

t 

« 

V- 


Digilizeü  by  Google 


Prince  de  Condé.  447 
.^ue  Concié  étoit  feul  capable  de— 
la  faiiver,  ou  d’en  réparer  la  perte , 1676. 
le  preffa  encore  une  fois , malgré 
fa  répugnance , de  marcher  en  Al- 
face , & affeda  de  fe  taire  fur  le 
duc  d’Enguien.  Il  étoit  réfolu  de  fe 
pader  des  fervices  du  père , plutôt  • 
que  de  voir , en  quelque  forte  mal- 
gré lui , le  fils  à la  tête  des  armées. 

Le  Prince  répondit  modedement  que 
dans  l’état  où  étoit  réduite  fa  fanté , 
le  fardeau  furpaffoit  les  forces.  II  uifloire 
cit,i  le  Connétable  -^rangel , dont  * 

les  infirmités  avoient  été  fi  fiineftes  Condé , par 
à foii  Roi  &- à -lui-même  : il  ajouta  ^ 
qu’un  homme  fage  devoit  profiter 
de  cet  exemple.  Le  Roi  ne  répliqua 
point,  & Luxembourg  fe  rendit  bien- 
tôt à l’armée  d’Alface  , dont  il  avoir  • 
été  nommé  Général.  - , , 

En  le  voyant  partir , Condé  sé-  Umes  îe 
crioit  : Ak!  U beau  pojîc!  ah!  h joli  de 

commandement  J uj au  aumois  de  Juillet! 

C’efi:  à cette  époque  que  le  Prince 
avoit  fixé  la  perte  de  Philisbourg. 

Il  alla  rétablir'fa  fanté  à Chantilli , 

& y,  demeura  jufqu’au  milieu  de  la 
campagne.  Alors  le  Roi  l’appeUa  - 
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;pour  lui  demander  fes  confeils  fuf 
1676.  les  moyens  de  fauver  Philisbourg* 
jénndUi  prétend  que  Condé  répondit  : 
de  Hollande , Il  fallait,  Sir&  , qiu  U maréchal  de 
Luxembourg  empêchât  £ ennemi  dlaffê- 
ger  Philisbourg.  La  faute  étant  faite  y 
il  devait  la  réparer  en  forçant  Us  re* 
tranchements  des  ennemis  , aux  dépens 


Manufcrits  mille  vies  s il  les  eût  eues.  Ces  paro- 
de  ü Hôtel de\Q^  démenties  par  les  lettres  de 

• Condé  à Luxembourg.  Il  ne  ceffa 
de  l’exhorter  à prendre  Strasbourg 
ou  Fribourg.  C’étoit  le  plan  de  Tu- 
renne , qui  avoit  déclaré  plus  d’une 
fois  que  fi  Philisbourg  étoit  afliégé  9 
il  ne  tenteroit  pas  même  de  le  fe-, 
coiuir. 

Luxembourg  ne  laifla  pas  de  mar- 
cher à l’armée  ennemie  : elle  étoit 
commandée  par  le  duc  de  Lorraine- 
Montecuculli  avoit  renoncé  à la 
guerre  depuis  que  Condé  s’étoit  re- 
tiré. Il  difoit  qu’un  homme  qui  avoir- 
eu  l’honneur  de  mefurer  fes  armes 
avec  Turenne , le  grand  Condé  & le 
Vifir  - KuprogU  , ne.  devoir  point 
compromettre  fa  gloire  avec  de  jeit; 
' nés  Généraux. 
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Malgré  des  obftacles  infurmon-  TT— 
tables , Luxembourg  étoit  fur  le  1676. 
point  d’attaquer  les  lignes  des  Alliés. 

Mais  le  Roi  , qui  ne  vouloit  pas 
perdre  à la  fois  fon  armée  & Phi- 
lisbourg , liii  ordonna  dé  fe  retirer* 

Il  avoit  préparé  le  liège  de  Stras- 
bourg : les  ordres  de  la  Cour  lui 
lièrent  encore  les  mains.  Tout  ce 
qu’il  put  faire  ftit  de  fauver  l’Alface 
& de  prendre  Montbéliard. 

Philisbourg  fuccomba.  Le  Royau-  itttns  </« 
me  entier  fe  déchaîna  contre  Luxem- 
bourg.  On  fe  plaignoit  tout  haut 
qu’on  n’éprouvoit  de  revers  que  de- 
puis que  Turenne  étoit  à S.  Denis  , 

& Condé  k ChantiUi,  Mais  le  Roi  fit 
bientôt  rougir  ces  Cenfeurs  à force 
de  fuccès  & de  vièloires.  Les  armées  . 
confiées  à Luxembourg  & à Créqui,  1677  78. 
élèves  de  Condé  & de  Turenne,  fa-  ^ 
vorifées  par  la  diverfion  puiflante  , 
quoique  malheureufe  de  la  Suède  , — - ■■ 
& dirigées  par  Louvois  , dont  l’ex-  1679» 
périence  avoit  mûri  les  ^ands  ta- 
lents , furent  par-tout  triomphantes. 

Louis  XIV  fe  furpafla  lui  - même  ; 

& après  avoir  vaincu  prefque  toute 
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l’Europe  les  armes  à la  main , il  eut 
1679.  la  gloire  de  lui  didler  des  Loix  dans 
le  traité  de  Nimégue. 

Coudé  s’étoit  partagé  pendant  la 
guerre  entre  la  Cour  ijc  ChantiUi. 

, Le  Roi  le  confultoit  fur  toutes  les 

opérations  militaires.  Les  Généraux 
ne  cefl'oient  de  lui  demander  des 
_ confeils  ; & s’il  ne  fervoit  plus  l’Etat 
de  fon  bras,  il  avoit encore  le  plailir 
fecret  de  le  fervir  de  fes  lumières. 

. ^ Mais  dès  qu’il-  l’eut:  vu  délivré  de 
tous  fes  ennemis  , & au  comble  de 
la  gloire , il‘  demanda  au  Roi  la  per- 
^ miffion  de  paffer  le  relie  de  fes  jours 
• dans  la  retraite*,'  âiv  milieu  de  fes 

atriis  & des  arts , dont  il  avok  tou- 
mjloire  jours  fait  fes  délices,  f y confins  , 
Coujin,  répondit  le  Monarque j 
Condi  , par  mais  ce  ncjl  pas  fans  regret  que  je  me 
l Huilier,  yg^rrai  prive  des  confeils  du  plus  grand 
homme  de  mon  Royaume. 

La  retraite  de  Condé  fit  autant 
de  bruit;  que  fes  avions  les  plus 
T'ratté  éclatante^  On  avoit  peine  à croire 

Aiagnanime  , r , 

par  le  P.  Ra-que  1 amout  du  repos,  la  latiété 
P'  des  honneurs  & des  plaifirs,  enflent 
conduit  à la  campagne  un  homme 
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d’un  génie  vif , ardent,'  impétueux, 
4iccoutumé  à l’acHon  & aux  grands 
événements.  On»  chercha  à appro- 
fondir les  motifs  de  fa  réfolution. 
Les  uns  prétendoient  que  fa  fanté 
ruinée , ne  lui  permettant  plus  de 
-rendre  afîidument  .au  Roi  tous  les 
devoirs  auxquels  f^naiffance  & le 
'rang  rafTujc-ttiflbieiis*,  il  appréhen- 
doit  qu’on  ne  fit  p'ix^èr  fa  réferve 
pour  haufeur  , & fes^bfences  pouf 
mécontentement.  D’^itres  ont  cm 
que  Condé  , toujfoiirs  traité'  par 
Louis  XIV  avec  la  p'ps  haute  dif^ 
• tindfion , avoit  peine^.voir  dominer 
jdans  les  Confeils  la^ôlitiqîie  dure 

'aiîibitieufe  de  Louvois.  Quelques- 
uns  enfin  ont  écrit  qüè  'Condé  fe 
trouvoit  déplacé  jdans  u^e  Cour  dont 
il  ne  partageoit  plus  avec  le  Roi  les 
hommages  & les  regards , où  il  n’é- 
toit  plus  grand  que  par  fon  nom. 
Mais  pourquoi  itn  grand  homme  , 
après  avoir  triomphé  des  ennemis  de 
•l’Etat,  ne  chercheroit-il  pas  à domp- 
ter fes  pallions , & à régner  fur  liù- 
meme  ? 

A force  de  réflexions  le  Prince 


r 
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" avoir  acquis  cette  raifon  mâle , purd 
.16^9.  & droite , la  fource  des  vrais  biens^ 
& des  grandes  vertus.  Tout  étoit 
devenu  au-deffous  de  lui,  parce  qu’il 
avoir  eu  la  force  & la  grandeur  d’ame 
de  s’élever  au  - deffus  de  tout.  Peut- 
' être  ne  pouvoir*- il  fauver  la  gloire 
de  fes  belles  allions  des  traits  de 

% 

l’envie , & fe  faire  pardonner  fa  haute 
réputation , qu’en  abandonnant  aux 
autres  le  théâtre  fur  lequêl  il  repré- 
fentoit  depuis  li  long-temps.  Si  cè 
motif  fiit  un  de  ceux  qui  le  déter- 
minèrent à la  retraite , on  peut  dire 
qu’il  recœuillit  le  fruit  de  fa  modé- 
ibidem.  ration.  La  France  s’occupa  plus  de 
liii  dans  fa  folitudé  que  de  ceux  qui 
' étoient  à la  tête  des  années  & du 

Miniftère. 

' Cependant  ces  prétendus  fages  de 

la  Cour,  ces  brillants  ëfclaves  de  la 
fortune , du  crédit  & des  honneurs , 
ofèrent  condamner  cette  retraite 
prefque  abfolue  , ce  détachement  û 
rare  & fi  philofophique.  Ils  ne  pou- 
droient croire  que  Condé  pût  foute- 
nir  dans  l’inaéfion  la  grandeur  de  fa 
renommée.  Ils  ne  doutoient  point 


Diglllzeü  üy  Google 


Prince  de  Condé.  453 
que  l’ennui  & le  dégoût  d’une  vie 
tranquille  & uniforme  ne  vinflent  1679. 
bientôt  agiter  ou  appel’antir  fon 
ame.  Mais  Condé  avoit  fondé  fôh 
cœur  & combiné  fes  forces  ; & l’on 
peut  dire  que  de  tous  les  grands 
hommes  anciens  & modernes  qui 
ont  fçu  mettre  un  intervalle  entre 
la  vie  & la  mort , nul  n’exécuta  & 
ne  foutint  fa  réfolution  avec  plus 
de  nobleffe , de  grandeur  d’ame  & de 
, fuccès. 

Scipion  n’abandonna  fa  Patrie  que  nuemi 
pour  fe  dérober  à l’ingratitude  dtf  fes  p*  47* 
Concitoyens.  Retiré  à Liternes  , il 
y vécut  & mourut  prefque  obfcur. 

On  ne  parla  plus  à Rome  du  Libéra- 
teur de  Rome , du  Vainqueur  d’An- 
nibal.  La  retraite  de  Charles-Quint 
fut  celle  d’un  Monarque*  dont  le 
génie  étoit  afïaiffé  & l’ame  flétrie. 
ïl  étoit  las  de  lutter  contre  la  for- 
tune , cette  courtifanne  qui  ne  pro- 
digue , difoit-il , fes  faveurs  qu’à  la 
jeimeffe.  Sa  vie  , en  Eftramadoure  , 
fut  un  mélange  de  grandeur  & de 
foibleffe.  S’il  penfa  encore  quelque- 
fois en  Empereur  , il  agit  fouvent 
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en  Moine  : le  repentir  & les  regrets 
1680.  ternirent  l’éclat  cle  fon  lacrifîce. 

Ce  n’étoit  point  pour  éviter  les 
hommes , dont  il  avpit  appris  à fup- 
porter  les  défauts  & à exeufer  les 
ibiblefTes,  que  Condé  s’étoit  arraché 
au  tumulte  de  la  Cour  & de  la  Ville 
c’étoit  pour  jouir  de  lui -même  & du 
cakne  de  la  nature.  Il  porta  dans  fa 
retraite  une  ame  pure , modérée  , 
également  éloignée  de  l’oftentation 
& de  la  fauffe  modeflie  : en  un  mot , 
il  fe  retira  en  Philofophe  , & vécut 
' en^ranâ  homme. 

Son  premier  foin  fut  de  fe  créer  ’ 
un  féjour  digne  de  lui.  Il  forma  le 
projet  de  rendre  Chantilli  le  Châ- 
teau le’  plus  magnifique  du  Royau- 
'Aaionsmé-rne  , après  celui  de  Verfailles.  II 
JrinefJeCot'- ricH  daus  l’étendue  immenfe 
parJeP.  de  Chaiitilli , qui  ne  donne  la  plus 

Condé.  Ou 

découvre  par-tout , dans  l’ordre  & 
la  dilfribution  des  ornements , des 
traits  de  fon  génie  & de  la  nobleffe 
de  fon  ame  : tout  devint  entre  fes 
mains  gracieux  ou  fublime.  La  beauté 
& la  ^métrie  de  l’édifice  j les  bo-t , 
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ieages , les  berceaux , les  allées , les 
ruiffeaiix , les  jardins;  cette  qiian-  1680. 
tité  étonnante  des  plus  belles  eaux 
qu’il  y ait  au  monde  ; ce  canal  dé- 
licieux; ce  nombre  prodigieux  de 
jets  d’eau  qui  le  font  entendre  nuit 
& jour , & qui  entretiennent  la  fraî- 
cheur de  l’air  ; cette  forêt  fuperbe , 
fi  bien  percée , fi  bien  alignée  ; les 
beautés  de  la  nature , aidées  de  celles  • 
de  l’art , forment  l’enfemble  le  plus 
majelhieux.  Si  Condé  , avec  des 
‘moyens  bornés,  fçût  faire  naître  tant 
de  merveilles , que  n’eût-il  pas  exé- 
*cuté  s’il  eût  eu  en  fa  poffelfion  les 
tréfors  des  Rois  ! Sa  poftérké , mar- 
chant fur  fes  traces  , n’a  rien  épar- 
gné pour  ajouter  un  nouvel  éclat  à 
ime  Maifon  plus  chère  » fon  cœur 
par  la  retraite  du  grand  Condé  , que 
par  la  magnificence  qui  l'entoure. 

L’un  de  fes  Petit-Fils  a élevé  l’arc 
de  triomphe , & bâti  ces  écuries 
plus  fuperbes  que  les  Palais  de  plu- 
fieurs  Souverains.  Celui  de  fes  def- 
cendants  qui  lui  refl'emble  le  plus  , 
a rétabli  l’Ifle  d’Amour  & le  Palais 
de  Sdvie , conllniit  le  jeu  de  Paume , 
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le  Théâtre.  Par -tout  le  même 
1680.  goût  ^ produit  de  nouvelles  beautés. 

C’eft-là  que  Condé  , livré  à lui- 
même  , remplit , fans  s en  apperce- 
voir,  toute  l’idée  qu’Ariftote  nous  . 
a tracée  du  Magnanime.  Chantilli 
devint  le  temple  de  la  gloire  , de 
l’honnéur  , de  la  vertu  & des  arts. 
Triité  du  Sa  Cour , ou  plutôt  fa  fociété , car 
MjMmrne , ||  ajnioit  mieux  avoir  des  amis  que 
des  protégés,  étoit  la  plus  illuftre 
des  Académies  , puifqu’elle  réunif- 
foit  tout  ce  qui  portoit  l’empreinte 
du  génie , fens  diftinftion  d’état.  On . 
voyoit  des  Généraux  illuflres,  des 
Magiftrats  profonds,  des  Négocia- 
teurs éclairés  , mêlés  & confondus 
avec  les  jjIus  célèbres  Artiftes  & 
Littérateurs.  Eh  1 qui , mieux  que  < 
Condé  , méritoit  d’être  entouré  du 
fiècle  de  Louis  XIV  ? La  conformité 
1^81.  des  goûts,  l’élévation  de  l’ame,  un 
penchant  déterminé  lui  rendoient 
chers  tous  les  grands  hommes.  Son 
accœuil , fes  applaudiflements  , fes 
careffes  les  encourageoient  tous. 
ru  de  Mo-  Molière  fe  furpaffoit  lui-même,  lorf^ 
qu’en  jouant  fes  chefs-d’œuvres  , il  ( 

avoit 
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ïivoit  pour  fpeclateiir  le  grand  Con- 
dé.  Céfoit  fou  l'iilFrage  principale-  1681. 
îîient  que  Racine  & Defpréaux  re- 
cherchoient , comme  la  plus  douce 
récompeiife  de  leurs  veilles.  Mais 
Corneille  excitoit  encore  plus  fon 
admiration  : en  entendant  ces  fcènes 
admirables  de  Pompée , de  Serto- 
Tins  , de  Nicomède  ; Où  Corneille  , 
difoit-il,  a.~t-il  appris  la  guerre  6*  la 
politique  ! Mais  il  ne  pouvoir  retenir 
fes  larmes  héroïques  lorfque  dans  Manufenu 
Cinna  , AuguRe  , après  de  longs  & ^ 

pénibles  combats  , triomphant  enfin 
de  fa  colère , & pardonnant  â Fingrat 
Favori  qui  avoit  voulu  l’afTafliner, 
s’écrie  : 

ï>  Je  fuis  maîcre  de  moi  comme  de  l’Univers  : 

-JJ  Je  le  fuis , je  veux  l'être.  O fiècles  ! ô mémoire  î 
s>  Confervez  à jamais  ma  nouvelle  viftoire. 

.«  Je  etiomphe  aujourd’hui  du  plus  jullc  courroux  y 
JJ  De  qui  le  fouvenir  puilTc  aller  jufqu’â  vous. 

JJ  Soyons  amis  , Cinna , c’eft  moi  qui  t’en  convie. 

Ces  fentiments  exprimés  avec  tant 
de  noblèfle  , étoient  gravés  profon- 
dément dans  le  cœur  de  Condé.  La 
générofité  & la  clémence  formoient 
principalement  fon  • caraèlère.  Per- 
Tome  IF,  M 
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gw— fbnne  , avec  plus  de  motifs  & de 
168/I  moyens  de  fe  venger , ne  méprifa 
plus  la  vengeance  : le  mot  feul  de 
vengeance  le  faifoit  fouffrir.  « Quoi, 
difoit-il,  avant  même  qu’il  fe  fïit  jeté 
Avions  mi-  entre  les  bras  de  la  Religion , » quoi  ! 

'^ri^cedtCot  **  implorons  l’Être  i’uprême  ; 
di,parie  P,  » HOiis  le  conjurous  de  jeter  fur  nos 
Mtrgur.  offeniés  un  œuil  de  commiféra- 
)>  tion , & , vils  mortels  que  nous 
» fommes , nous  oferions  pourfuivre 
» nos  frères , & étendre  fur  eux  une 
» vengeance  implacable  ! Ah  ! n’eft- 
» ce  pas  prononcer  nous-mêmes  no- 
« tre  arrêt  au  tribimal  de  la  juftice 
» Divine  ! » 

Perfonne  ne  fçut  peut-être  mieux 
allier  la  dignité  au  repos,  & la  fim- 
pUcité  à l’héroïfme.  ’Voici  le  plan 
tle  vie  qu’il  fe  traça  , & dont  il  ne 
s’écarta  prefque  jamais.  A la  place 
de  la  chaffe  , de  la  paume  , de  la 
danfe  , & de  toits  les' exercices  du 
çorps  qui  avoient  fait  les  délices  de 
fa  jeuneffe  , & dans  lefquels  il  avoir, 
ejçcellé,  il  fubititiia  la  leélure  , la 
çonve.rfation.  & la  promenade.  On 
le  /Voyolr  fouyent  dans  fes  vaftesf 
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Jardins , tantôt  à pied , tantôt  en  ca- 
lèche, aujourd’hui  environné  de  fes  168 1. 
amis , demain  l’eul  & fans  fuite.  Mais  Traité  du 
-quel  cortège  que  celui  de  Rocroi , * 

de  Fribourg,  de  Norlingue,  de  Dun- 
kerque , de  Lens  & de  Senef  ! U ren- 
troit  enfuite  pour  fe  livrer  aux  amu- 
iements  variés  de  la  fociété  la  plus 
polie  & la  plus  délicate»  Ces  plailirs 
étoient  animés  par  des  fêtes  plei- 
Jies  de  goût , dont  le  duc  d’Enguien 
■étoit  rinventcur  , l’ordonnateur  3c 
l’a  me. 

C’étoit  ainfi  que  Condé  pa/Toit 
des  jours  purs  & fereins.  La  liberté 
acquéroit  à fes  yeux  chaque  jour  un 
nouveau  prix.  Il  avoir  banni  de  fon  manuj^ 
Palais  l’étiquette  dont  il  n’avoit  ja- 
mais  été  l’efclave.  La  gaieté , la  fran- 
<hife.,  & la  candeur  régnaient  ches 
lui  avec- tous  les  plaiûrs  de  l’inno- 
cence. L’ennui,  le  chagrin , la  tra- 
cafferie  , l’intrigue  & la  jaloûfie., 
poifons  des  autres  Cours  , étoient 
inconnus  à la  lienne.  On  refpiroit  à 
ChandUi  tin  air  aulH  pur  que  l’ame 
-de  celui  qui  l’habitoit. 

Depuis  fa  retraite  > on  remarquoic 

Vij 
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eii  Condé  plus  d’atfabiiité , de  gran- 
i6bi.  deur  dame,  de  magnificence  & de  ^ 

Ibidem,  politeffe  : il  faifoit  les  honneurs  de  ^ 

- l'a  maifon  avec  des  grâces  tou-  ^ 

. chantes.  Tous  ceux  que  le  défit  de  'i 

voir  un  grand  homme  attiroient  à '' 

Chantilii  , étoient  reçus  avec  cet  * 

• ^ ^ f 

accœuil  qui  gagne  tous  les  cœurs. 

Le  Prince  conduiloit  quelquefois  les  ‘ 
compagnies  dans  fes  jardins , & leur  ? 
expliquoit  fes  travaux  & fes  projets. 

On  ne  fçauroit  croire  combien  les 
Princes  vertueux  gagnent  à fe  com-  'î 
ïniiniquer , à être  vus  de  près.  C etoit  '■ 
à qui  célébreroit  les  merveilles  de  la 
vie  privée  de  Condé.  Sa  réputation 
■ ''  n’étoit  point  renfermée  dans  les  bor-  ^ 
4 vAis  - nés  du  Royaume.  La  France  étoit  ^ 
' remplie  d’Etrangers  qui  venoient 

étudier  les  mœurs  , le  génie  , la  po-  ^ 
•litique,  les  arts  & la  langue  d’ime 
• Nation  que  fon  Roi , fes  Généraux,  ^ 
, fes  Miniflres  & fes  grands  Hommes , \ 

dans  tous  les  genres  , avoient  ren-  ^ 
.'due  la  plus  illuftre  de  TUnivers. 

- Mais  après  avoir  examiné  tout  ce  ^ 
qui  étoit  digne  de  leur  curiofité , ils 
fçroyoient  n avoir. rien  vu,  tant  qu| 
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, Condé  leur  reftoit  à voir,  ils  fe  ren- 
dolent  en  foule  à Chantilli.  Les  fêtes 
auxquelles  ils  étoient  invités , les 
agréments  qu’ils  trouvoient  dans  ce 
féjour , les  charmes  de  la  converfa- 
tion  du  Prince  , tout  excitoit  en  eux 
l’enthoulialme.  Interrogés  à leur  re- 
tour fur  ce  qui  les  avoir  frappés  le 
plus  en  France  , ils  répondoient  : 
Condc  à ChantiLli. 

La  gloire  de  Condé  fubjugua  juf- 
qu’aux  Courtifans  mêmes  qui  avoient 
condamné  fa  retraite.  Après  avoir 
été  fes  cenfeurs  , ils  furent  fes  admi- 
rateurs. L’amour-propre  les  con- 
duil'oit  chez  un  Prince  dont  refêime 
& l’amitié  étoient  un  titre  pour  la 
conlidération.  Ses  entretiens  mâles , 
folides  , variés  & inftruélifs  avoient 
, des  attraits  inexprimables  pour  ceux 
qui  fçavoient  penl’er.  Condé  enle- 
voit  fes  auditeurs , quand  il  s’agi/Toit 
d’opérations  militaires  , & fur -tout 
des  lionnes  : mais  il  falloir  beaucoup 
dadreflè  pour  le  jeter  dans  ces  nar- 
rations. Le  Prince , plus  touché  des 
vertus  des  autres  que  des  fiennes  , 

' tègardoit  fa  gloire  avec  indifférence* 

V iij 
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Tout  retsntiffoit  à Chantilli  des  gratT- 
1681.  des  avions  de  fes  rivaux;  & c’eût 
été  un  crime  de  louer  les  fiennes* 
Son  ame  ne  laiflbit  point  d’entrée  à 
la  flatterie  ; l’oflentation  de  l’efprit 
ne  lui  déplaifoit  pas  moins  que  celle 
du  courage , & il  dédaignoit  autant 
le  faux  goût  que  les  faux  braves. 

C’efl:  une  vérité  bien  trille  que 
plus  l’homme  avance  en  âge , plus  , 
la  faculté  qu’il  a d’aimer  fe  reflêrre 
& fe  concentre  en  lui -même.  Par- 
venu à la  vieiUefle , il  devient  l’uni- 
que objet  de  fes  complaifances , foa 
tout , fon  univers  à lui-même.  L’ame 
de  Condé  fembloit , au-contraire  > 
acquérir  chaque  jour  un  nouveau 
degré  de  lénflbilité.  Ses  enfants  , fes 
amis^  le  genre  humain  lui  deve- 
noient  plus  chers.  La  bonté  gra- 
vée de  la  main  du  fouverain  Etre  , 
dans  le  cœur  de  l’homme , & l’au- 
gufte  bienfaifance,  préfidoient  à tou- 
tes fes  aérions.  Ses  confeils  ne  fe 
régloient  que  par  la  juftice , par  le 
déflntéreflTement  Ôc  l’humanité  : on 
y foulageoit  la  Veuve  & l’Orphelin.^ 
Les  malheureux  en  approchoient 
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avec  une  confiance  que,  l’événement  g????—?! 
ne  trahiffbit  Jamais.  Condé  fit  plus,  1681. 
il  ordonna  qu’on  procédât  contre  Manujmts 
lui  avec  rigueur,  & quon  ulat  dm-  con<u. 
diligence  envers  des  Créanciers  dont 
les  droits  étoiènt  douteux.  Goùrville  ; 
difoit-il , j'aime  mieux  voir  mon  bien 
entre  les  mains  autrui , que  Le  bien 
iC autrui  entre  les  miennes. 

On  a vu  dans  le  cours  de  cette 
hifioire , qu’il  y a eu  peu  d’hom- 
mes  en  faveur  de  qui  l’amitié  ait 
fait  de  plus  grands  facrifices.  S’il 
n’eût  été  lui -même  fidèle  obferva- 
teur  des  loix  de  l’amitié  , il  n’eût 
trouvé  que  des  Courtifans  & dès 
Admirateurs.  Il  ne  croyoit  pas  que 
la  naiflance,  le  rang  & la  fortune 
puflent  difpenfer  des  devoirs  qu’exi- 
ge le  titre  facré  d’ami.  La  colîfiance 
de  ceux  qui  lui  étoient  fincéreraent 
attachés  , pén étroit  fon  ame  de  Joie. 
Dépofitaire  de  tous  leurs  fecrets  , il 
entroit  avec  eux  dans  le  détail  de 
toutes  leurs  affaires  ; il  leur  prodi- 
, guoit  fes  confeils  , fes  foins  , fes 
. fecours , & fon  crédit  qui  s’étendoit 
v\dans  toutes  les  Cours  de  l’Europe. 

Viv 
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y*—*—  On  le  voyoit  changer  de  vifage  i * 
1681.  s’attendrir  au  récit  de  leurs  infortii-  ' 
Traàé  du  Arbitre  & pacificateur  de  leurs 
Magnanime , querelles , ce  Prince  , naturellement  \ 
f'  vif  & impatient , écoutoit  avec  un  > 

flegme  incroyable  leurs  plaintes  & . 

leurs  reproches.  Il  avoit  l’art  de  les  [ 
rapprocher , de  les  réconcilier.  S’il  ! | 
étoit  alfez  heureux  pour  accorder  | 
des  grâces  , on  voyoit  éclater  dans 
fes  yeux  une  joie  vive  & pure.  Le  ' 
bonheur  d’autrui  faifoit  le  fien  ; on 
eût  dit  que  c’étoit  lui- même  qu’on, 
obligeoit. 

Parmi  une  infinité  de  traits  qui 
peignent  fa  fenfihiliré , on  ne  peut 
oublier  celui-ci.  Il  apprend  à Chan- 
tiUi  que  le  maréchal  de  Grammont 
le  compagnon  de  fes  vidoires  , fon 
ami  dans  l’ime  & dans  l’autre  fortune  , 

& l’un  des  hommes  les  plus  efiimabley 
de  fon  fiècle  , eft  tombé  malade  à 
Verfailles , & qu’on  défefpère  de  fa 
'Aaions  vie.  Condé  part  fur-le-champ  , & 
^u’^pr^ncrde^^^^^^^^  ^ l’hotcl  de  Gtammout.  II. 
Condé , par  trouve  fon  ami  luttant  contre  la 
ieP.Mergier.  famille  dans  les  pleurs  &. 

dans  l’accablement  -,  les  Médecinst. 
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ëtonnés  , incertains  & , pour  coin- 
ble  de  malheur,  divii’és  & jaloux  Tun  1681. 
de  l’autre.  11  s’établit  à l’Hôtel , 

& ne  quitte  jour  & nuit  le  chevet  du 
lit  du  Maréchal  ; il  confole  la  famille 
& interroge  les  Médecins  : à force 
d’adreffe  & de  patience  il  les  con- 
cilie & les  fait  agir  de  concert  : le 
fuccès  couronna  fes  foins.  Au  bout 
de  treize  jours  il  eut  la  joie  de  ren- 
dre fon  ami  à la  vie.  Quand  pn  fçait 
aimer  ainfi , quel  efl:  l’homme , & 
à plus  forte  raifon  le  Prince , qui  ne 
foit  adoré  ! 


Perfonne  ne  plaça  fes  bienfaits 
avec  plus  de  difcernement.  Chi  l’ac- 
cufoit  de  ne  pas  les  prodiguer,.  Mais, 
le  dérangement  de  fes  affaires , oc-, 
cafionné  par  la  guerre  civile  , par 
fa  difgrace  & la  confîfcation , ne  lui 
eût  permis  d’être  libéral  qu’aux  dé- 
pens de  la  juftice  ; & il  étoit.  trop- 
éclairé  pour  préférer  la  plus  agréa- 
ble des  vertus  à la  plus  folide.  Un 
préfent  médiocre  lui  fembloit  indi- 


gne de  lui.  Il  eût  rougi  de  répandre  Manutcnts,, 
de  modiques  fommes  ; mais  lorfque , ^ 

par  ime  noble  économie , il  eût  r.é- 
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f— paré  les  brèches  de  fa  fortune , il  err 
l68l.  prodigua  de  très-conlidérables.  On^ 
découvrit,  feulement  après  fa  mort,, 
quil  donnoit  chaque  année  cent 
mille  éciis  à la  vertu  & au  mérite- 
indigent.  Ce  caraftère  d’humanité 
étoit  celui  de  fa  Maifon.  La  Prin- 
celTe  fa  mère  confacroit  tous  les  ans 
la  fomme  de  deux  cents  mille  livres 
à l’entretien  des  pauvres  de  la  Ca- 
pitale. Le  Prince  de  Conti  avoit 
Jfi/loire  de  épuifé  fa  fortiuie  en  charités.  La 
Longuemiu\ duchelTe  de  Longueville  , en  une 
jeconde  /»ar- feule  aimée  , avoit  délivré  neuf 
« rP- cents  malheureux  détenus  en  prifon 
pour  dettes  , & avoir-  nourri  jiifqu’à 
, quatre  mille  pauvres.  Enfin  les  biens 
de  cette  branche  de  la  Maifon  Roya- 
le fe  feroient  trouvés  confidérable- 
ment  diminués  à la  mort  du  Chef,, 
s’il  n’eût  mérité  par  fes  fervices  le 
ClermontoisJ 

Néanmoins  il  nèiit  tenu  qu  â Con- 
dé  de  rendre  fà  fottmie  la  plus  écla- 
tante quon  eût  jamais  vue.  Maza- 
rin  eût  mieux  aimé  partager  avec 
lui  les  tréfors  de  l’Etat  pendant  la 
Minorité  que  de  l’avoir  poiur  enne- 
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mi.  Mais  loin  de  fonger  à s’engraii-  , 

fer  du  fang  de  les  Concitoyens  , le  1681. 
Prince  dédaigna  même  de  profiter 
des  dépouilles  de  reniiemi.  Ce  fut 
dans  le  temps  même  qu’il  parcouroit 
en  conquérant  la  plus  grande  & la 
plus  riche  partie  de  l’Allemagne  , 

. qu’il*  ravageoit  tous  les  Pays-Bas  , 
plus  opulents  encore , qu’il  trouva 
le  moyen  de  dépenfer  plus  de  deux 
millions  pour  foulager  l’Officier  & le 
Soldat  indigents.  Il  portoit  fi  loin  le 
défintérefi’ement  que  l’Abbé  d’Or- 
léans , dernier  héritier  de  la  Maifon 
de  Longueville , lui  ayant  propofé 
de  lui  faire  une  donation  entre-vifs  Condé, 
de  la  principauté  de  Neuf-Châîel  & 
de  plufieurs  terres  confidérables , 

Condé  lui  répondit  qu’il  avoir  afiéz 
de  biens , & l’engagea  à jeter  les 
yeii^  fur  le  prince  de  Conti , dont 
la  fortune  ne  répondoit  pas  à la 
naifl’ance.  ^ 

Une  des  occupations  les  plus 
agréables  de  Condé  dans  fa  retraite  , 

& qui  remplit  le  plus  fon  ame  , fut 
de  former  le  cœur  du  duc  de  Bour- 
bon f fon  petit-fils.  -Il  voulut  . lui 
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g?***T?S  rendre  les  mêmes  foins  qu’il  avolt 
1081.  reçus  de  fon  père  , & qu’il  avoir: 


Manufcrits  prodigués  au  duc  d’Enguien.  C’étoit 
yeux  que  Defchamps , qui 


nous  a laiffé  une  relation  fi  elHmée 


des  deux  dernières  campagnes  de 
Turenne,  donnoir  des  leçons  mi- 
litaires au  jeune  Prince.  On  fçait 
combien  le  duc  de  Bourbon  profita 
des  inftruftions  de  Ibn  aïeul.  Les 


faites  de  l’Hifloire  n’oublieront  ja- 
mais les  prodiges  de  valeur  & d’ha- 
bileté qu’il  fît  à Steinkerque.  11  dé- 
termina la  vidoire  à Néerwinde» 


Malgré  les  talents  les  plus  brillants , 
aidés  de  la  fagefî'e  , de  la  modéra- 
tion & de  la  modeftie , il  ne  par- 
vint jamais  au  commandement  des 
armées  , tant  Louvois  avoit  fçu  in- 
culquer au  Roi  cette  maxime  fi  faiiffe, 
qu’il  efl  dangereux  de  mettre*  les 
Princes  du  fang  à portée  d’acquérir 
de  la  gloire  ; comme  fi  les  héritiers 
du  trône  , chez  une  Nation  mili- 
taire , n’en  dévoient  pas  être  les  ap- 
puis , les  défënf'eurs  & rornement, 
Condé  étendit  fes  foins  paternels 
fur  les  princes  de  Conti  fes  neveux.. 
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dont  les  Loix  lui  avoient  confié  la  - 
tutelle.  Il  répondirent  à les  leçons 
avec  le  même  fiiccès.  L’ainé  mourut 
à la  fleur  de  fon  âge  , généralement 
regretté  ; le  fécond  parvint  à une 
réputation  égale  à celle  des  plus 
grands  hommes  de  guerre  de  fou 
temps.  Elle  lui  mérita  le  trône  de 
Pologne , dont  il  ne  lut  écarté  que 
par  l’afcendant  de  la  force  & del’in- 
jullice.  Il  eut  pour  les  lettres  & les 
arts  le  même  amour  que  Condé  , 

Engiiien  & Bourbon.  Conti , doué 
de  tous  les  dons  de  k namre  , ne 
fut  pas  plus  heureux  que  Bourbon. 

Louis  XIV  les  refuk ’cohflamment 
Fun  & l’autre  aux  vœux  de  toutes 
les  armées  , qui  , prefque  toujours 
battues  ^ne  demandoient  qu’à  répa- 
rer la  honte  & les  défallres  de  la 
France  , fous  ks  aufpices  de  l’hé- 
roifme. 

Condé  ne  quitroit  Chantilli  que  Trahi  du 
lorfque  le  devoir  ou  l’amitié  l’en  > 

arrachoit.  Quatre  fois  l’année  il  al-^‘ 
loit  rendre  au  Roi  de  Jufles  hom- 
mages. Il  ne  venolt  à Paris  que 
lorfq^u  il  s’agilToii  ü’aider  fes  amis  de. 
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— — fon  confpil  j de  fes  foins  & de  fort 
1682.  crédit.  Il  affilia  en  1679  aux  Noces 
du  prince  de  Conti , avec  Mademoi- 
felle  de  Blois , légitimée  de  France. 
Il  avoir  confervé  jufqu  alors  l’ancien 
collume  de  la  Nation  , & particu- 
liérement la  barbe  à la  lèvre  fupé- 
rieure  & au  milieu  du  menton  ; il 
s’en  défît  à l’occafion  de  cette  cé- 
rémonie. La  magnificence  dont  il  fe 
laiffa  entourer  étonna  toute  la  Cour. 
'Lettres  de  « jg  yous  dirai , écrivoit  Madame 

JMudûTTlC  u6  t C'  I • f 111  1 

Sevigné . t.  de  Sévigué , » ime  nouvelle  la  plus 
/y , p.  418  ^ grande  & la  plus  extraordinaire 
^ » que  vous  puiffiez  apprendre  ; c’efl 

» que  M.  le  Prince  fit  faire  hier  fa 
» barbe , il  étoit  rafé  ; ce  n’eft  point 
» ime  illufion  , ni  de  ces  chofes  que 
» l’on  dit  en  l’air  ; c’elï  une  vérité  ; 
» toute  la  Cour  en  fut  témoin  : & 

' » Madame  de  Langeron  , prenant 
» fon  temps  qu’il  avoir  les  pattes 
» croifées  comme  ■ le  Lion , ' lui  fit 
» mettre  un  julle-au-corps  avec  des 
» boutonnières  de  diamants.  Un  Va- 
» let-de-chambre  , abufânt  auffi  de 
» fa  patience , le  frifa , lui  mit  de  la 
» poudre , & lé  réduiût  enfin  d’être 
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» rhomme  de  la  Cour  de  la  meil- 
>»  leure  mine , & une  tête  qui  efFa-  i68z» 
» çoit  toutes  les  perruques.  Voilà 
» le  prodige  de  la  Noce.  Mais  j’ou- 
» bliois  le  meilleur  : c’eft  que  l’épée 
» de  M.  le  Prince  étoit  garnie  de 
» diamants  : 


Un  lien  plus  tendre  encore  & 
plus  étroit  unit , quelques  années 
après , le  prince  de  Condc  à Louis 
XIV.  Le  duc  de  Bourbon  époufa 
Mademoifeile  de  Nantes , légitimée 
de  France.  On  a écrit  que  le  duc  Hijloiredu. 


manda  au  Roi  la  permiffion  d’erf  dé- 
Kbérer  avec  fon  père  , qui  cenfiira 
vivement  fon  imprudence  & forr 
incertitude.  Mais  tons  ces  faits  font 
démentis  par  les  Mémoires  de  Ma^ 
demoil’elle  de  Montpenfier mieux 
inftruite  de  tout  ce  qui  fe  pafFoic  , 
q^ie  Colle  , & tous  ceux  qui  l’ont  ^ 

fttivi.  Dès  que  Mademoifeile  de  Mademoî/tUe- 


« La  famofa  fpada  , 
» Cul  valore  ogni  , vittoria  è certa. 


de  Afontpen— 
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— — — *toiis  les  regards  par  les  grâces  de  fa 
1682.  figure  & de  fon  efprit.  Condé  & 
Ensruien  la  re^^ardèrent  comme  le 
feul  parti  en  France  qui  fut  digne  du 
duc  de  Bourbon.  En  effet  Louis  XIV 
avoit  élevé  fi  haut  fes  enfants  légiti- 
més, qu’il  ny  avoit  au-deffus  d’eux 
que  les  Princes  du  Sang.  On  voit 
encore  dans  les  Mémoires  de  cette 
Princeffe , que  Condé  avoit  defîiné 
au  comte  de  Vermaiidois  , grand 
Amiral  de  France  , Mademoil'elle  de 
Bourbon , mariée  depuis  au  duc  du 
Maine.  C’efl:  cette  Princeffe  , héri- 
tière du  goût  de  fon  aieiü  , que 
, nous  avons  vu  recœuillir  les  Mules 
dans  fon  Palais , & s’immortalifer  par 
la  protefHon  éclatante  quelle  leur 
accôrda  toute  fa  vie. 

Louis  XIV , en  mariant  fes  en- 
fants , agiffoit  avec  la  tendreffe  d’im 
père  & la  politeffe  d’un  particulier. 
Il  faifoit  des  compliments  à M.  le 
Prince  , & en  recevoir  de  lui.  D’un 
côté , le  Roi  ne  pouvoir  tempérer 
l’éclat  du  trône  par  plus  de  douceur 
& de  bonté;  de  l’autre,  Condé  ne 
pouvoit  en  approcher  avec  plus  de 
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foumi/non  & de  rcfpeft.  11  honoroit 
fon  Roi  comme  l’image  de  la  Di- 
vinité ; le  Monarque , flatté  de 
trouver  dans  le  premier  Prince  du 
Sang  le  plus  grand  homme  de  Ton 
Royaume  , le  plaifbit  à prévenir 
fes  défirs.  Il  accorda  au  duc  d’En- 
guien , les  grandes  entrées  de  fa 
Chambre  , & au  duc  de  Bourbon  la 
fiirvivance  de  la  dignité  de  Grand- 
Maître  de  France  & du  Gouverne- 
ment de  Bourgogne.  Il  étendit  fes 
bienfaits  fur  les  amis  de  Condé  ; 
enfin  le  Prince  fut  an  comble  de  les 
vœux  , lorf'que  le  Roi  l’alla  vifiter  à 
Chantilli  avec  toute  fa  Cour. 

Condé  le  reçut  avec  une  joie  & 
une  magnificence  inexprimables.  Il 
porta  la  grandeur  d’ame  jufqu’à  faire 
des  préfents  confidérables  à tous 
ceux  qui  l’accompagnoient.  Le  Roi 
examina  en  détail  toutes  les  beautés 
de  Chantilli , &:  les  trouva  fupérieu- 
res  à l’idée  qu’il  s’en  étoit  faite. 

Il  ne  manquoit  au  bonheur  de 
Condé  que  de  couronner  une  vie 
fi  éclatante  par  une  fin  religieiife 
chrétienne»  Le  filence  de  la.  re- 
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— ■*—  traire  & le  calme  des  paflîons  le  H- 

1685.  vrèrent  plus  que  jamais  aux  médi- 
tations les  plus  profondes  fur  la 
religion.  Non  content  de  dévorer 
tous  les  livres  qui  l’attaquent  & la 
défendent  , il  avoit  voulu  entrete- 
nir les  hommes  les  plus  éclairés  de 
tous  les  cultes  & de  toutes  les  fedes. 
Juifs,  Sociniens,  Anabatiftes , Pro- 
teftants  , Déiflies  même  & Matéria- 
lises , rien  n échappa  à fes  regards,  ' 
Mais  fes  efforts , loin  de  diffiper  fes 
doutes  , ne  fer  voient  qu’à  les  aug-  I 

menter.  La  foi , ce  don  de  la  Divi-  j 

nité , qui  exige  le  facrifice  de  la  rai-  I 
fon , fembloit  s’éloigner  de  lui  , & 
il  vivoit  dans  un  profond  oulîli  des 
devoirs  du  Chriffianifme.  Ceux  qui 
avoient  des  fentiments  hardis  fe  pré-  * 
valoient  de  fon  exemple  pour  auto-  j 
rifer  leur  conduite. 


Mais  au  milieu  de  fes  écarts , le 
Prince  confervoit  un  jugement  Jain  , 
un  cœur  pur  & droit  ; il  ne  pou- 
voit  foutenir  l’idée  de  voir  infulter 
au  Chriffianifme.  Nul  Général  n’a- 
voit  protégé  plus  hautement  les 
lieux  Saints  ; d lui  étoit  arrivé  plus 
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d’une  fois  de  courir  l’épée  à la  main 
pour  défendre  les  Monaftères  con-  1685. 
tre  l’audace  & la  licence  du  Soldat.  Aaions  mi- 
Son  premier  foin  dans  les  combats 
& les  aflauts , étoit  de  procurer  les  P‘^'  p- 

r ■•  • • 1 •i'  1 ^ Btreicu 

lecours  Ipintuels  , ainli  que  les  tem- 
porels, à ceux  qui  tomboient  bleflés 
a fes  côtés  ; il  vifitoit  exaélement 
fes  amis  & fes  domelHques  malades , 

& les  exhortoit  à pourvoir  au  foin 
de  leur  falut  ; il  ne  nommoit  aux 
bénéfices  que  des  hommes  irrépro- 
chables ; enfin  perfonne  ne  rendit 
jamais  des  hommages  plus  éclatants 
à la  vertu  & au  mérite , fous  quel- 
ques formes  qu’ils  fe  préfentaflent , 
fous  le  froc  comme  fous  le  cafque  & 
le  dais.  De-là , la  répugnance  qu’il 
témoigne it  lorfqii’on  tournoit  en  ri- 
dicule les  perfonnes  qui  faifoient  une 
profefiion  plus  particulière  de  piété. 

Un  jour  qu’en  fa  préfence  on  trai- 
toit  d’imbécilles  tous  les  dévots  ; Je 
ne  fçals  pas  trop  bien  , répartit  le 
Prifice , d’un  air  indigné , re  que 
que  dévotion;  tout  ce  que  je  fçaisy  cejl^“*  f' 
que  ma  Sœur  riejl  pas  une  fotte. 

Jamais  Coiu'  ne  fut  plus  fertile  ea 
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P———  converlîons  éclatantes  , que  celle  àt 
1685.  XiV.  Les  Héros  delà  Fronde, 

dont  la  plupart  l’avoient  été  de  l’ir- 
réligion , le  devinrent  du  Chrillia- 
nilme.  Le  duc  d’Orléans  , Retz  , la 
Rochefoucault , expièrent  des  écarts 
palTagers  par  de  longs  repentirs.  La 
lin  édifiante  du  prince  de  Conti  ne 
toucha  pas  moins  Condé  , que  le 
courage  & la  conRance  de  la  du- 
choflé  de  Longueville , qui  ne  fe  dé- 
mentirent jamais  pendant  vingt-fept 
ans  de  retraite  & de  pénitence  ; cette 
Princeffe  ne  celToit  de  demander  à 
Dieu  la  converfion  de  l'on  frère  ; fes 
vœux  redoublèrent  pendant  la  ma- 
TSrWrm,  ladie  qui  l’emporta.  Condé  ne  la 
quittoit  point  ; elle  tournoit  fans 
cefle  fur  lui  des  regards  pleins  d’une 
teiivlrelfe  religieufe.  Quelques  inf- 
tants  avant  fa  mort  , le  Curé  de 
Saint  Jacques  du  Haut-Pas  l’exhor- 
toit  à franchir  avec  confiance  le 
paflage  terrible  de  l’éternité  ; la  du- 
chefi'e  fait  un  dernier  ed'ort  pour  fe 
mettre  fur  fon  féant , lève  les  yeux 
au  Ciel  & étend  les  bras  , comme 
pour  s’élancer  dans  le  fein  de  l’Être 
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fuprcme.  yih  ! que  ce  jpcHacle  me  ^ 

touche,  s’écria  Condé  les  larmes  aux  lüdj. 
yeux  ; Monfeigneur , lui  répliqua  le 
Pafteur , cela  ne  vous  touche  que  parce 
que  cela  ejl  vrai. 

Mais  rien  nébranla  plus  Condé 
que  la  converfion  de  la  princciTe 
Palatine  , qui  dil'oit  d’elle  - même  , 
que  le  plus  grand  de  tous  les  pro- 
diges feroit  de  la  voir  croire  au 
Chriflianiline.  Non -feulement  elle 
fournit  fon  efprit  fier  & indocile  au 
-joug  de  la  foi  ; mais  encore  elle  Oraifom 
eut  des -fonges  , des  extafes  & des-^y|^^7f! 
révélations  , dont  le  fouvenir  mé- 
ritoit  bien  moins  d’être  confervé  , 
que  celui  de  fes  allions  généreufes 
& charitables. 

-,  Après  avoir  long-temps  balancé  , 

Condé  éclairé  d’ailleurs  par  les  en- 
tretiens & les  écrits  des  Boffuet , 
des  Bourdaloue  des  Nicole,  prit 
enfin  la  réfolution  de  fe  rancer  fous 

O 

les  étendards  de  la  foi.  Son  change- 
ment fut  prel'que  imperceptible  , 
tant  l’intervalle  ed  court  entre  l’hom- 
.me  de  bien  & le  Chrétien.  Cette 
converfion  , à laquelle  on  ne  s’at- 
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‘teiidoit  plus  , fut  un  triomphe  pour 

i68f.  l’Eglife,  & un  coup  de  foudre  pour 
les  incrédules.  On  avoit  appellé  de 
la  converfion  des  hommes  & des 
femmes  célèbres  de  ce  fiècle  ; on 
l’avoit  attribuée  à rennui , à l’oifive- 
té  , à la  foibleffe  , aux  difgraces  , à 
Finconftance  , en  un  mot , au  vuide 
du  cœur  humain  ; on  avoit  verfé  fur 
valons  me'-  eux  le  ridicule  & le  farcafme.  Mais 
vérité  du  caraûère  de  Condé  étoit 
prince  de  {i  généralement  reconnue,  & fa  can- 
P-^'Jjrgîer!"  fl  tefpeâée,  que  l’on  fut  obli- 
gé d’avouer  qu’il  étoit  convaincu  , 
puifqu’il  étoit  converti. 

L’humanité  gagna  à fa  converlion. 
Son  premier  foin  fut  de  faire  diftii- 
buer  de  groffes  fommes  dans  les 
provinces  qui  avoient  le  plus  fouf- 
ibidan.  fert  de  la  guerre  civile.  C’eft  ainfi 
qu’il  réparoit autant  qu’il  étoit  en 
lui , des  maux  dont  il  n avoit  pas 
été  feul  la  caufe. 

Dans  les  temps  malheureux  de  la 
Fronde  , li  fertile  en  efprits  forts  & 
en  courages  déterminés,  Condé  avoit 
contraélé  l’habitude  d’une  converfa- 
tion hardie,  Hcencieufe,  fatirique  de 
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piaifante.  Le  befoin  qu’il  eut  de  mé- 
nager  tout  le  monde , le  guérit  d’aftéz  1685. 
bonne  heure  de  -fon  penchant  à la 
raillerie  , beaucoup  plus  barbare  & 
plus  outrageante  de  la  part  d’un 
prince,  que  d’un  particpher  : mais 
la  feule  Religion  mit  un  frein  à la 
licence  de  fes  paroles  ; fa  maifon 
n’qut  befoin  que  de  fon  exemple , 
pour  fe  renfermer  dans  les  bornes 
de  la  fagelTe  & de  la  décence.  Bien- 
tôt Condé  tranfporté  de  zèle  pour 
la  Religion , entreprit  de  ramener  à 
la  Foi  Catholique  la  plupart  de  fes 
Gentilhommes’ôc  de  fes  Officiers  , 
nés  dans  le  fein  du  Calvinifme  ; il  ibidm.  ' 
leur  expliquoit  les  dogmes  de  Î’E- 
glife  avec  tant  de  clarté  & de  force, 
qu’il  étoit  prefqu’auffi  impoffible  de 
lui  réfifler  dans  une  conférence , que 
fur  un  champ  de  bataille. 

Il  y avoit  près  de  fept  ans  que 
Condé  vivoit  à Chantilii  , dans  le 
fein  de  la  paix  & de  la  vertu.  Le 
calme  de  fon  ame  n’avoit  été  alté- 
ré que  par  la  difgrace  des  prince^ 
dç  Conti.  Les  jeunes  Héros  avoient 
été  chercher  la  gloire  en  Hongrie  ; 
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KH»» avoieiit  fait  des  prodiges  de  va- 

1685.  Isiir  à la  bataille  de  Gran  & au  fiège 
de  Neuhaufel  ; leur  exemple  influa 
puiffamment  fur  la  Noblelfe  Fran- 
^oife  , dont  la  fleur  fe  préparoit  à 
aller  fur  l(iurs  pas  moifîbnner  des 
lauriers  ; mais  le  Roi  jugea  à pro- 
pos de  réferver  pour  la  défenfe  de 
la  patrie  un  fang  fi  précieux.  Etoit- 
ce  aux  François  à cimenter  le  trône 
de  Léopold , & à agrandir  la  puif- 
fance  d’une  maifon , alors  rivale  & 
ennemie  de  celle  de  Bourbon  ? Les 
princes  de  Conti  prévinrent  les  or- 
dres du  Roi  ; ils  s’échappèrent  de  la 
Cour , & gagnèrent  la  Floliande.  Il 
ne  fallut  pas  moins  que  les  confeils 
& les  remontrances  de  Condé , joints 
aux  ordres  du  Roi  les  plus  févères, 
:pour  les  obliger  à revenir  fur  leurs  » ^ 
pas  ; il  n y eut  que  le  prince  Eu- 
gène de  Savoie  , qui , méprifé  à la 
Cour  , alla  apprendre  dans  les  com-' 
bats,  le  fecret  d’ébranler  la  Monar- 

Memoires  dechie  Fraiîçoife.  Ce  voyage  impru- 

M^nunonf" dcs  priiîces  de  Conti , & des 
lettres  adreiTées  au  plus  jeune , ou 
.'la  témérité  & la  calomnie  ofoient  ■ 

ouU'ager  ; 
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Outrager  Louis  XIV , leur  attirèrent  — *"*****g 
itne  difgrace  éclatante.  Pour  com-  1685.* 
ble  de  malheur , l’aîné , à peine  ren- 
tré en  grâce  , & la  Princefle  fon 
époufe  tombèrent  malades  à Fon- 
tainebleau de  la  petite  vérole.  Con- 
dé vola  à leur  fecours  ; il  trouva 
au  chevet  du  lit  de  la  Princeffe  Ma- 
dame de  Maintenon , qui  lui  prodi- 
guoit  les  foins  les  plus  tendres.  Il 
ne  manquoit  alors  à Madame  de 
Maintenon  que  le  titre  de  Reine. 

Courage , Madame  , lui  dit  Condé  , 
courage  y votre  fortune  nefl  pas  encore 
faite.  La  Princefle  recouvra  la  fanté  , 
mais  fon  époux  fuccomba  fous  les 
elForts  du  mal , & fes  titres  avec  fes 
biens  paflerent  à fon  frère. 

Le  nouveau  prince  de  Conti  s’é-  - 
toit  retiré  à Chantilli.  Il  en  apprit 
r peut -être  plus  dans  les  entretiens 
de  fon  oncle,  qu’il  n’eût  fait  dans 
les  campagnes  de  Hongrie.  Condé 
touché  des  grâces  & du  mérite  du 
jeune  Prince , le  traitoit  comme  fon 
fils.  Conti  eflaya  de  profiter  de  la  Manufeth» 
confiance  de  ce  grand  homme , pour  * ^ 

l’engager  à écrire  les  Mémoires  de^° 

Tome  IV,  X 
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fa' y Le,  il  lui  ofirbit  d’être  fon 

crétaire  ; mais  fes  efibrts  ne  furent 

•• 

pas  plus  heureux  que  ceux  du  duc 
! d’Enguien  ; ni  l’iui  ni  l’autre  ne  pu- 
I rent  réuffir  à vaincre  fa  modeflie. 

[ Tant  que  Condé  avoit  vécu  dans 

l’indilFérénce  à l’égard  de  toutes  les 
Religions,  on  l'avoit  exalté  comme- 
■ un.  des  plus  beaux  génies  du  fiécle; 

; là  malignité  s’étoit  même  tue , de- 
puis . qu’il  s’étoit  fournis  au  joug  de 
la  Foi  ; mais  bientôt  elle  fe  lafï’a  de 
le  refpeâer.  Elle  publia  que  fon  ef- 
I prit  était  baiffé  on  en.  vint  même 
jiifqu’à  prétendre  les  deux  dernières 
/ années  de  fa  vie,  qu’il  ne  reftoit 
’ plus  rien  du  grand  Condé.  U eft  vrai 
j que  toiit  relpiroit  chez  lui  l’inno- 
y.  cence  & la  firaplicité  ; mais  ces  ver- 
/ tus  n’annoncent-elles  pas  le  grand 

/ homme?  Tous  les  génies  du  premier 

ordre  qui  l’environnoient , auroient- 
ils. trouvé. tant  de  charmes  dans  les 
entretiens,  d’im  homme  qui  auroit 
p.clarion  <^«farvécu  à fon  génie  ?■  Enfin,  d’après 
^ les.  traits  qui  lui  échappèrent  dans 

Ji  prince  de  iés.  dcmiers.  moments  , Sc  dont  un 
^'^téiuoin  oculaire  nous  a tracé  un  fidèle 
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wMeau  , le  Le£ïeur  pourra  juger  li  J!"  . 

€ondé  fut  jamais  plus  grand  que  i686> 
dans  fa  maladie  & à fa  mort. 

Il  étoit  à Chantilli , lorfqu  il'  ap- 
prit que  là  ducheffê  de  Bourbon 
^toit  tombée  dangereufement  ma- 
lade à Fontainebleau  de  la  petite 
vérole  ; ce  funede  accident  le  pé- 
nétra d’inquiétude  de  douleur  ; 
il  fe  voyoit  menacé  de  perdre  une 
Princeffe , dont  les  grâces  , les  fail- 
lies & l’enjouement  faifoient  les  dé- 
lices de  la-  Gour.  La  fanté  de  Con- 
dé  étoit  très-foible  & très-chance- 
lante ; mais  accoutumé  ‘à  s’ôubli'ér  & 
à fe  facrifier  lui -même  , lorfqu  il 
s’agiffoit  dé  la  vie  de  fes  enfents; 
il  fe  fit  mettre  en  caroffe , & partie 
pour  Fontainebleau.  II  rencontra  fur 
fa  route  le  duc  de  Bourbon  & Ma- 
demoifelle  de  Bourbon , que  le  Roi 
avoir  éloignés  du  péril  en  les  ren- 
voyant à Paris.  Les  jeunes  Princes 
le  voyant  pâle  & défait,  employè- 
rent les  prières , les  careffes  & les  lar- 
mes , pour  l’engager  à rebroufler  che- 
min ; on  n attendoit'plus  que  le  der-  . 
nier-  foupir  de  la  Princeffe  : Madame 
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^de  Montefpàh  l’avoit  déjà  abandon- 
l686*  née  ; poïirroit-il  foutenir  un  fpeâa- 
cle  û affligeant?  Condé  ne  laiila  pas 
de  pourfuivre  fon  chemin  ; il  arriva 
à Fontainébleau  avec  la  fièvre.  Da- 
bord  il  prit  toutes  les  précautions 
imaginables  pour  garantir  fa  famille 
de  la  petite  vérole , ce  fléau  fi  cori- . 
tàgieux  : mais  en  écartant  les  autres 
du  danger,  il  sy  livra  fans  réferve 
iiidem.  Sc  fans  ménagement  ; il  fe  faifoit 
porteç  plufieurs  fois  le  jour  dans,  la 
chambre  de  la  malade , où  il  paflbit 
des  heures  entières , refpirant  un  air 
empoifonné.  Le  Roi  jaloux  de  par-  j 
tagér  avec  lui  des  foins  fi  tendres  , • 

fe  préfenta  à l’appartement  de  fa 
fille.  Condé  vole  au-devant  de  lui , 

& ramaflant  tout  ce  qui  lui  relloit 
de  forces , jl  l’arrête , le  conjurant  , 
de  ne  point  expofer  fa  perfonne  fa- 
créè  à la  malignité  de  l’air.  Louis  XIV 
portoit , pour  ainfi  dire,  lui-même  ■ 
la  mort  d^s  le  fein  ; il  étoit  atta- 
qué d’une  maladie  d’autant  plüs  ter- 
rible, que  l’art  de  la  guérir  étoit  . 
alors  prefque  inconnu.  Ce  né  fut  pas  », 

fans  peine  que  le  Monarque  fe  retira  j,  | 

• • * 

' • 
\ ■ 
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vaincu  par  des  inftances  li  touchau-  ' 
tes.  Mais  Coudé  foible,  languiflant, 
épuifé  par  les  eftbits  qu’il  avoir  faits 
poiu:  retenir  le  Roi , alla  tomber  à 
quatre  pas  de -là  évanoui  & mou- 
rant : on  le  tranfporta  chez  lui  ; la 
fièvre  redoubla  ; les  fymptômes  de 
la  maladie  v’^arièrent  plus  d’une  fois , 
& l’on  flotta  quelques  jours  entre  la 
crainte  & l’efpérance. 

Cependant  Louis  XIV  de  retour 
à Verfailles  , effuyoit  l’opération  de 
la  hftule  ; on  vit  alors  entre  le 
Monarque  & Condé  , un  combat  de 
fenfibilité  & d’intérêt , qui  ïaif  éga- 
lement honneur  à l’un  & à l’autre. 
Le  Roi,  au  milieu  des  douleurs  les 
plus  aiguës  , qu’il  fupportoit  avec 
une  confiance  inouïe , demandoit 
fans  cefle  des  nouvelles  du  Prince , 
témoignant , pour  la  vie  de  ce  grand 
homme , une  inquiétude  qu’il  n’a- 
voit  pas  pour  la  fienne.  De  fon 
côté  , Condé  ne  s’occupoit  que  de 
la  maladie  & du  courage  d’un  maî- 
tre , qui  avoit  porté  à fon  comble 
la  gloire  du  nom  François  ; il  ren- 
yoya  quatre  fois  de  Fontainebleau  à 
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^ Verikilles  le  duc  d’Enguien , qnî  » 
1686.  partagé  entre  les  devoirs  de  fils  âc 
' de  fujet,  auroit  bien  voulu  n aban- 
donner, ni  fon  père , ni  fbn  Roi. 
itidcnu  Condé , au  bord  du  tombeau , ne 
voyoit  qu’avec  douleiu  les  malheurs 
du  prince  de  Conti  ; il  ne  fouhaitoit 
rien  tant  avant  la  mort , que  de  le 
rétablir  dans  les  bonnes  grâces  du 
Roi  ; il  conjuroit  le  duc  d’Enguieu 
d’épier  toutes  les  occalions  de  faire 
valoir  auprès  du  Monarque  le  re- 
pentir & la  foumiflîon  de  fon  neveu. 

Le  féjour  de  Chântilli  étoit  deve- 
nu infupportable  au  prince  de  Con- 
. ri,  depuis  le  danger  qui  menaçoit 
les  jours  de  fon  onde  ; ü lui  écrivit 
iune  lettre  tendre  & pathétique , par 
laquelle  il  le  conjuroit  de  permettre 
qu’il  fe  rendît  auprès  de  lui;  il  ne 
craignoit  point  l’air  de  la  petite  vé- 
role ; le  Roi  pouvoit-il  trouver  mau- 
vris  qu’il  quittât  Chântilli  pour  vo- 
ler pîi  l’appelloit  le  plus  facré  de  tous 
. Siidan.  1^5  devoirs } Condé  touché  de  tant 
de  marques  de  tendreffe , lui  répon- 
dit qu’il  alloit  fe  faire  tranfporter 
^ Paris , ou  U k verroit  » mais  le 
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terme  fatal  approchoit  , & il  ne  1 
devoir  plus  revoir  la  capitale. 

A mefure  que  le  Roi  & la  ducheffe 
de  Bourbon  recouvroient  leurs  for- 
ces , Condé  s’afFoibliflbit  de  plus 
en  plus  ; il  étoit  la  feule  viflime  que 
la  mort  eût  choifie  dans  la  Maifon 
Royale.  Le  duc  d’Enguien  nappre- 
noit  qu’en  frémiflant  de  fi  trilles 
nouvelles  ; il  dépêchoit  tous  les  jours 
à Fontainebleau  julqu’à  cinq  ou  fix 
Couriers  ; enfin  , ne  pouvant  plus 
foutenir  le  poids  de  l’inquiétude  & 
de  l’abfence , il  conjura  tous  les 
amis  de  fon  père  de  lui  obtenir  la 
permi/îîon  cl’aîler  fe  jeter  à fes  pieds  : 
Ah  ! répondit  Condé  à ceux  qui  lui 
peignoient  toute  la  doideur  du  duc 
d’Enguien  , croye:^-vous  que  je  doute 
de  la  tendre ffe  de  mon  fils  ? Je  fçais 
combien  il  défirc  cC être  ici,  j'aurois  aufiî 
beaucoup  de  joie  à le  voir;  mais  il  faut 
facrifier  fes  dijirs  à fon  devoir , je  le 
ferai  avertir  lorfquil  en  fera  temps  ; 
ce  fera  peut-être  plutôt  que  lui  & moi 
nous  ne  voudrions,  CeS  paroles  an- 
nonçoient  combien  il  fe  trouvoit  mal. 
ces  entrefaites  les  Médecins  en» 
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■ trent , & lui  tâtent  le  pouls  , ils  fe 
1686.  trouvent  inégal^  embarraffé»  l’in- 
quiétude étoit  peinte  dans  leurs 
yeux  -,  Condé  s’en  apperçut , & leur 
, demanda  s’il  n’y  avoir  point  de  dan- 
ger; P ark:^  hardiment  y ajoute-t-il, 
ne  dijjîmuki^  L’un  d’eux , a]> 
pellé  Morin  , s’approchant , lui  dit , 
Monfeigneiir  , il  ejl  temps,  de  fonger 
aux  Sacrements  : Voilà  ce  qui  s’appelle 
parler  y continua  le  Prince.  En  même- 
temps  il  éleva  la  voix , O mon  Dieu  ^ 
dit-il,  vous  le  voule^;  je  me  foumets  , 
je  me  réjîgne  à tous  les  ordres  de  votre 
providence.  Il  apperçut  alors  Gour- 
villè , qui  étoit  plongé  dans  l’afflic- 
tion : Eh  bien  ! Gourville  , lui  dit-il , 
t Arrêt  eji  prononcé  y il  faut  nous  Je-* 
parer  y mon  ami. 

Tous  les  fpeâateurs  fondoient  en 
larmes.  La  ducheffe  d’Enguien  , 
princefle  infiniment  refpeélable  par 
fies  vertus , pénétrée  d’amoiu:  & de 
vénération  pour  un  beau-père  qui 
la  chériffoit  tendrement,  s’abandon- 
noit  aux  tranfports  & aux  éclats  de 
fa  douleur.  Condé  d’un  air  câline 
la  pria  de  modérer  fon  affliélion  ^ 
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& de  dépêcher  deux  Couriers  , l’un  f — — 
â fou  fils,  & l’autre  à fon  neveu , 1686. 
pour  les  preffer  de  venir  recoeuillir 
fes  derniers  foupirs.  La  Princefle 
lui  demanda  fi  elle  ne  manderoit  pas 
aufli  le'  duc  de  Bourbon , qui  l’ai- 
moit  tant , & qui  étoit  défefpéré  de 
fe  voir  éloigné  de  lui  dans  de  fi 
trilles  conjonâures  : Ma  fille , répli- 
qua Condé , vous  ne  doute^  pas  de  la  ibldm. 
Joie  que  j'aurois  à le  voir  ; je  taime 
autant  quun  pere  peut  aimer  fon  en- 
fant ; mais  cejl  un  fils  unique  , fes 
jours  font  précieux  ^ devons-nous  tex- 
pofer  à la  contagion  de.  Ç air  ^u  on  ref- 
pire  ici?  Il  écrivit  une  feuille  entière, 
qu’il  communiqua  à la  Duchefle  & 
à Gourville  ; il  s’agilToit  de  fon 
époufe  reléguée  à Château-Roux  ; il 
conjuroit  le  Roi  d’étendre  fes  foins 
paternels  fur  cette  Princefle  plus 
malheureufe  que  coupable  , & déjà 
oubliée  de  la  Cour  & de  la  Ville. 

Condé  s’occupa  enfuite  de  fes 
dernières  difpofitions  ; on  le  voyoic 
■ dans  ces  affreux  naoments  , . tran- 
quille , réfolu , agiflant  fans  inquié- 
tude , donnant  ordre  à tout  , & rci 
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f— — ***?  gardant  la  mort , qui  s’avançoît  â 
l6H6.  pas  lents , du  même  œuil  qu’il  la 
voyoit  au  .milieu  des  combats.  Son 
tefîament  ell  un  monument  éternel 
de  fa  tendrelTe  pour  fa  famille  & fes 
amis , & de  fes  bontés  pour  fes  Offi- 
ciers ; fes  domeftiques  & les  pau- 
vres. Il  y léguoit  cinquante  mille 
écus  à Gourville  : ce  fidèle  fervi- 
teur  , chargé  de  drefler  l’aéle  avec 
un  Notaire  & un  Secrétaire  des 
commandements , n’oublia  que  la 
difpolition  qui  le  regardoit.  Condé 
en  fe  faifant  lire  le  teftament , s’ap- 
perçut  du  défintérefTement  de  Gour- 
ville : Quoi  ! lui  dit-il , en  lui  Jetant 
un  regard  étincelant , aprh  les  fer- 
vices  importants  que  vous  m'aver  ren- 
dus y nous  nienvie:;^  la  confolation  de 
t.  vous  donner  quelques  marques  de.  ma 
'MirftoiTtsât  reconnoiffance  l Monfeigneuty  lui  rë- 
CowvdU  , jg  généreux  Intendant , n ai- 

je  pas  été  trop  payé  par  textes  de  vos 
bontés  ? je  ne  veux  ttautres  grâces  , 
dtautres  bienfaits  que  la  bienveillance 
de  Mejfeigmurs  vos  enfants.  Le  tella- 
teur  laiffoit  une  fomme  de  cinquante 
mille  écus  pour  les  malades  des  pro- 
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vinces  qui  avoient  été  le  théâtre  de  T 
la  guerre  civile , une  femme  pareille  1686. 
pour  faire  conflruire  une  Eglife  Pa> 
roifliale  à Chantilli , & des  femmes 
très-confidérables  pour  les  pauvres 
de  fes  terres  & de  la  Capitale. 

Quelque  temps  après  , le  Prince 
effaya  d écrire  au  Roi , mais  fa  foi- 
bleffe  étoit  fi  grande , que  la  plu- 
me étoit  devenue  un  fardeau  pour 
fes  mains  tremblantes  : il  diâa  la 
lettre  qui  fidt  ; : 


SIRE, 

« Je  fupplie  très  - humblement  Maifufirits 
.»  Votre  Majefté  de  trouver  bon^^^®'*^*^ 
» que  je  lui  écrive  pour  la  demiè- 
re  fois  de  ma  vie  ; je  fuis  dans 
» un  état  où  je  ne  ferai  pas  long- 
y*  temps  fans  aller  rendre  compte 
» à Dieu  de  toutes  mes  actions  ; 

» je  fouhaiterois  de  tout  mon  cœur 
» que  celles  qui  le  regardent  , fiif- 
» fent  aulîi  innocentes  , que  pref- 
» que  toutes  celles  qui  regardent 
» Votre  Majefté.  J’ai  tâché  de  rem- 
M pUr  tous  les  devoirs  auxquels  ma 
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ÏSHÜîiS naiffance  & le  zèle  fincère  qite 
1686.  » favois  pour  la  gloire  de  Votre 
» Majellé,  m’obligeoient  ; il  eft  vrai 
» que  dans  le  müieu  de  ma  vie  j 
» j’ ai  eu  une  conduite  que  j ai  con- 
» damnée  le  premier , .&  que  vous 
» avez  eu  la  bonté  de  me  pardonner. 

» J’ai  enfuite  tâché  de  réparer  ma 
» faute  par  iin  attachement  inviola- 
» ble  à Votre  Majefté  , & mon  dé- 
» plaifir  a toujours  été  depuis  ce 
» temps-là , de  n’avoir  pu  faire  d’af- 
» fez  grandes  chofes  , qui  méritaf- 
; » fent  les  bontés  que  vous  avez  eues  • 

» pour  moi  ; j’ai  au-moins  cette  fa-  1 
» tisfadion  de  n’avoir  rien  oublié  de 
»>  ce  que  j’avois  de  plus  cher  & de 
» plus  précieux  , pour  niarquer  à 
» Votre  Majefté  que  j’avois  pour 
« elle  & pour  Ion  Etat  tous  les  fen- 
« timents  que  je  devois  avoir.  Après 
' >>  toutes  les  • bontés  dont  vous  m’a- 
« vez  comblé  , oferois  - je  encore 
» vous  demander  une  grâce  , la-  | 
« quelle  , dans  l’état  où  je  me  vois 
» réduit , me  feroit , d’une  confola- 
.«.tioin  très-fenlîble , c’eft  en  faveur  i 
. « du  prince  de  Conti  ^ il  y a un  an 
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w que  je  le  conduis , & j’ai  la  fans-— — ^ 
» fadlion  de  l’avoir  mis  dans  des  fen-  i686> 
» timents  tels  que  Votre  Majefté 
» peut  les  fouhaiter.  Ce  Prince  a 
» affurément  du  mérite,  & fi  je  ne 
» lui  avois  pas  reconnu  pour  vous 
» toute  la  foumifiion  imaginable  , 

» & une  envie  très-fincère  de  n’avoir 
» point  d’autre  règle  de  fa  conduite , 

» que  la  volonté  de  Votre  Majefté , 

» je  ne  la  prierois  pas , comme  je 
» fais  très -humblement , de- vouloir 
» bien  lui  rendre  ce  qu’il  eftime  plus 
» que  toutes*  chofes  au  monde , l’hon- 
» neur  de  fes  bonites  grâces.;  il  y a 
» plus  d'un  an  qu’il  l’oupire , & qu’il 
» fe  regarde  en  l’état  où  il  eft , 

» comme  s’il  étoit  en  purgatoire  ; 

» je  conjure  Votre  Majefté  de  l’en 
» vouloir  tirer  , & de  lui  accorder 
» un  pardon  général.  Je  me  flatte 
M peut-être  un  peu  trop  , mais  que 
» ne  peut- on  pas  efpérer  du  plus 
» grand  Roi  de  la  terre , de  qui  je 
» meurs  , comme  j’ai  vécu  , très- 
»»  humble  & très-obéiflant  ferviteitr 
» & fiijet  ». 

Lovis  DE  Bourbon, 
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Le  Prince  ayant  figné  cette  let-  j 
1686.  tre  , ordonna  qu’on  la  tînt  prête  à 
l’heure  qu’il  jugeroit  à propos  de  la 
faire  partir;  il  vouloit  quelle  ne 
Relation  de  parvînt  au  Roi  qu  après  fa  mort.  Il 
’umtnïu  enfuite  appeller  Gourville , avec 
prirKcdeCon- ü achcva  de  régler  toutes  fes 
^'  affaires  : on  lui  demanda  s’il  avoit 
.pourvu  atout;  Je  cro/5,  dit-il,  n avoir 
rien  oublié^  mais  ji  cela  était,  il  ny  au- 
roit  quà  s' adrejfer  à mon  fils  ; il  niai-  ! 
me,  il  aJame  grande , il  fera  tout  ce  que 
J aurais  fait  moi-même , & au-delà. 

Condé  étoit  dans  un.  fauteuil  au- 
près du  feu  ; il  s’alToupit  fur  les  j 
onze  heures  du  foir , & s’éveilla  deux 
heures  après  : fe  trouvant  plus  mal , ! 

il  demanda  quand  le  P.  Defchamps , 
fon  Confeffeur , arriveroit  ; on  lui 
répondit  que  ce  ne  feroit  que  fur  le  * 
midi  : Ce  fera  peut-être  trop  tard , ré- 
pliqua Condé  , il  faut  que  vous  rru 
■ €onfeJJie^tout-à-i heure , ajouta-til,  en 
regardant  le  P.  Bergier.  En  même 
temps  il  leva  les  yeux  au  ciel  : O 
mon  Dieu , s’écria-t-il , aye^^  pitié  de 
moi , faites  - moi  la  grâce  de  mourir 
Ukiem  chrétiennement  / Le  Jéfuite  l’exhoriaBt 
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de  pardonner  à fes  ennemis , 'Ah  ! " 

pourquoi  f lui  dit  Coudé,  me  parU^-  16^6. 
vous  de  pardon  , vous  qui  fçave^  que 

71  ai  jamais  confervé  le  plus  léger 
rejj'entimcnt  contre  perfonne. 

Avant  de  recevoir  le  Viatique, 
il  voulut  expier  par  une  réparation 
puJjlique  , fes  fautes  & les  Icandales 
qu’il  avoit  donnés  : mais  trop  foible 
pour  exprimer  fortement  ce  qu’il 
défavouoit  avec  horreur , il  emprunta 
■l’organe  du  Confeffeur.  Le  Minière 
élevant  la  voix , déclara  que  M.  le 
Prince  s’avoiioit  coupable  d’avoir 
long-temps  donné  des-  exgtnpks  per- 
nicieux a fa  femiUe  , à fes  amis  , à 
fes  domeltiques  & à fon  prochain  ; 
qu’il  s’en  repentoit  & en  demandoit 
humblement  pardon  à Dieu  & aux 
hommes.  Sa  chambre  étoii  remplie 
d’Qfficiers  & de  domefliques  à ge- 
noux, qui  ne  lui  répondoient  que 
par  des  fanglots  & des  gémilTéments. 

Il  reçut  le  Viatique  avec  une  foi  ihidtm. 
vive  & une  profonde  humilité.  Il 
répondoit  lui-même  à tous  les  pafla- 
ges»  de  l’écriture  qu’on  lui  citoit  pour 
le  confoler  & le  fordâer. 
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Les  routes  de  Verfailles  & de 
Paris  à Fontainebleau  étoient  cou- 
vertes de  couriers  qui  venoient  cher- 
cher, des  nouvelles  du  prince  expi- 
rant. Le  duc  d’Enguien  qui  étoit  parti 
la  nuit  même  arriva  à fix  heures  du 
matin.  A la  vue  des  ombres  de  la 
mort  répandues  fur  le  vifage  de  fon 
père , il  eut  peine  à retenir  un  cri 
de  douleur  & de  tendreffe.  Après 
s’être  un  peu  remis  , il  apprit  au 
Prince  que  le  Roi , en  fa  confidéra- 
tion , pardonnoit  au  prince  de  Conti. 
La  joie  brilla  encore  dans  les  yeux 
appefantis  du  mourant.  Il  répondit' 
à fon  fils  qu’il  ne  pouvoir  lui  ap- 
porter de  nouvelles  plus  agréables 
& plus  confolantes,  & demanda  la 
lettre  écrite  à SaMajefté;  il  y ajouta 
ces  paroles  ; 

« Mon  fils  ■vient  de  m’apprendre 
J»  en  arrivant , la  grâce  que  V.  M.  a 
»»  eu  la  bonté  de  me  faire  en  par- 
» donnant  à M.  le  prince  de  Conti. 
»>  Je  fuis  bien  heureux  qu’il  me  refte 
» affez  de  vie  pour  en  faire  mes  très- 
» humbles  remerciements  à V»  M. 

n Je  meurs  content  fi  elle  veut  bien 

1 * • 
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*>  me  faire  la  juftice  de  croire  . que 
» perfonne  na  eu  pour  Elle  des  fen-  i686> 
» timents  fi  remplis  de  refpeû  & de 
« dévouement , & , fi  j’ofe  le  dire , de 
» tendreffe  «. 

Louis  de  Bourbon. 

Condé  , fatisfait  de  voir  fes  der- 
niers regards  tomber  fur  un  fils  qui 
avoit  toujours  été  la  partie  la  plus 
fenfible  Me  fon  coeur  , laifla  éclater 
toute  fa  tendreffe.  Enguien  y ré- 
pondit par  des  tranfports  touchants  ; 
ce  fpeâiacle  arrachoit  des  larmes. 

Après  serre.  eate#ieiM*«-plws-d^Tne" 
heure  avec  une  effufion  de  cœur, 
une  confiance  dignes  de  deux  gran- 
des âmes  , Condé  appella  la  Du- 
cheffe  & fit  fortir  tout  le  monde. 

Il  n’y  eut  point  de  marques  d’eftime 
& d’amitié  qu’il  ne  prodiguât  aux 
deux  époux  ; il  les  conjura  de  per- 
févércr  dans  cette  union  tendre  & 
étroite  qui  leur  avoit  concilié  les 
vœux  & le  refpeél  de  la  Nation.  11 
leur  donna  des  confeils  fages  & éclai- 
rés fur  l’éducation  de  leurs  enfants  , 

& fur  la  conduite  qu’ils  dçvoient  te-. 
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nir  envers  Dieu , le  Roi , les  Gens 
de  qualité  & leur  Maifon , & les  l’erra 
enliiite  dans  fes  bras.  Alors  ils  tom- 
bèrent à fes  pieds , fondant  en  lar- 
mes , & lui  demandant  fa  bénédic- 
tion. Le  Prince  la  leur  donna  & à 
cha||^  de  leurs  enfants.  Enguien 
lui  prenant  fes  mains  défaillantes  , 
les  arrofoit  de  fes  pleurs,  & lui  ren- 
doit  grâce  de  fes  bienfaits  , de  fes 
vœux , de  fon  amour.  Conrîîé , ému 
de  tant  de  marques  de  tendrefl’es  , 
lui  dit  d’un  air  trille  : Mon  fils , vous 
navei  plus  de.  pire.  Ces  paroles  per- 
cèrent le  cœur  du  Duc  ; il  tomba 
évanoui , il  ne  fe  releva  que  pour 
s’élancer  dans  le  fein  de  fon  père  , 
dont  il  fembloit  vouloir  retenir  l’ame. 
Ah  ! Monfieur,  lui  dil’oit-il  en  fan- 
glottant,  Ji  jamais  j' avais  été  afie^ 
malheureux  pour  vous  avoir  manqué 
dans  le  cours  de  ma  vie , je  vous  en 
conjure  y au  nom  de  t amour  dont  vous 
ttiave':^  toujours  prodigué  les  carejjes  , 
pardonne:^  des  fautes  échappées  a ter- 
reur y à t ignorance  & à la  foibleffe» 
Condé  avoit  l’ame  déchirée  : Non , 
non  y lui  dit-il  d’une  \oix  entrecou- 
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pée  • non  t mon  fils  ^ vous  nt  m'avc\^ 
jamais  manqué.  Si  je  vous  ai  été  bon 
père  , vous  rnave^  été  bon  fils.  Je 
meurs  , comme  fai  vécu  , rempli  de 
tendnffe  & cfefiime  pour  vous. 

Un  fiience  éloquent  fuccéda  à 
cette  fcène  attendriffante.  Le  père 
& le  fils  confondoient  leurs  regards. 
Condé  ne  rompit  cet  entretien  muet , 
que  pour  recommander  au  Duc  les 
Oificiers  & fes  domefiiques  , dont  il 
fit  l’éloge  : on  les  laifia  entrer  pour 
faire  à leur  maître  d’étemels  adieux. 
L’accablement  écoit  pemt  fur  tous 
les  vifages.  Il  sW  fimbit  Ken*7que 
Condé  fut  infenûble  à tant  de  mar* 
ques  d’attachement  ; mais  fon  ame 
s’élevoit  au-defilis  de  tous  les  liens 
terreftres.  L’efpérance  d’une  vie  im- 
mortelle foutenoit  fa  confiance  , & 
fans  qu’il  lui  en  coûtât  un  foupir  , 
il  voyoit  difparoître  la  gloire  , les 
honneurs  & la  fortune.  Il  appella 
Gourville  & lui  dit  : Mon  ami , je 
ten  conjure  par  £ amitié  que  tu  as  tou- 
jours eue  pour  moi , informe  - toi  des 
Médecins  combien  fai  encore  de  moments 
à vivre.  On  lui  i;épondit  que  fa  vie 


i6d6. 
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— étoit  entre  les  mains  de  DieiT  qiiî 
1686.  abrège  ou  prolonge  à fon  gré  celle 
■ lif'dem.  des  hommes  : £h  / bien , répondit 
Condé  , attendons  patiemment  tout  ce 
quil  Lui  plaira  <£  or  donner»  Il  n’inter- 
rompoit  des  prières  courtes  & ar- 
dentes , que  pour  jeter  de  tendres 
& avides  regards  fur  fes  enfants , en 
proie  à tous  les  mouvements  de  la 
douleur.  Ah  ! difoit-il , que  le  bon 
coeur  de  mon  fils  & de  Madame  la 
Duchcfife  me  touche  î Mon  fils  ^ ajou- 
toit-il , il  ny  a plus  de  rejjburce  , je 
vais  rendre  mon  ame  à Dieu  ; mais  je 
ne  peux  vous  exprimer  combien  je  meurs 
pénétré  de  vos  foins  & de  votre  ten- 
dreffe.  La  jeime  Duchefîe  de  Bourbon , 
pour  qui  il  avoit , en  quelque  forte , 
îacrifié  fa  vie , vouloit , malgré  fa 
maladie , voler  aux  pieds  de  Condé , 
& lui  rendre  les  fervices  qu’elle  en 
avoit  reçus.  Retenue  dans  fa  cham- 
bre , elle  envoyoit  tous  les  quarts 
d’heure  demander  des  nouvelles.  Le 
Prince  ordonna  quon  laiffât  entrer 
tous  les  meffagers , & les  renvoyoit 
chargés  de  lui  dire  les  chofes  les  plus 
obligeantes. 
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Sur  ces  entrefaites  arrive  le  prince  — 
de  Conti,  éploré,  défefpéré  de  la  1686. 
perte  qu’il  alloit  faire.  Condé , qui  ibidem. 
ï’avoit  toujours  regardé  comme  fon 
fils , le  prend  avec  le  duc  d’Enguien  ; 

& les  ferrant  tous  deux  entré  fes  bras , 
il  leur  dit  tout  ce  que  la  religion  & 
l’héroïfme  infpirent  de  plus  touchant 
& de  plus  fiiblime  : Mes  enfants  , ai- 
me^vous  comme  deux  f rires  ^ àye:^  Hun 
pour  [autre  une  confiance  fans  réferve  , 

G*  fur-tout  n oublier  jamais  que  vous 
ne  fere^  de  grands  hommes  qùautant 
que  vous  fere:^fidiles  à Dieu  & au  Roi.  '' 

Un  Prêtre  ,,çraigaant^qu«-des-mou- 
vements  fi  q^eâueux  n’achevaflent 
d’épuifer  le  Prince , le  conjura  de 
prendre  quelque  repos  & d’offrir  à 
Dieu  fes  douleurs.  Mes  douleurs  ? ré- 
pondit-il , je  Tien  fouffre  point  : plut 
à Dieu  que  f en  fouffrifie  eC uffe^  gran- 
des pour  mériter  le  pardon  de  mes  faur 
tes  l II  congédia  fa  famille  malgré 
elle , puis  s’adreffant  aux  Médecins  , 

& leur  montrant  fon  Confeffeur , le 
Curé  de  Fontainebleau , & les  autres 
Miniftres  dont  il  étoit  entouré  ; Voilà 
maintenant , dit-il , mes  vrais  Méde- 
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ci/is.  Le  Curé , étonné  de  la  réligna- 
1686.  tion  & de  la  tranquillité  du  Héros  , 
édifié,  d’ailleurs  de  tous  les  traits 
magnanimes  & chrétiens  qui  lui 
échappoient , ne  put  s’empêcher  de 
lui  dire  : Monfeigneur , vous  nous  of“ 
fre:^  UJi  fpeBacte  dont  nous  fçaurons 
bien  profiter  pour  infiruire  Le  Peuple  & 
Les  Grands.  BlefTé  de  cet  éloge , Gon- 
dé  répondit  ; Ce  nejl  pas  pour  Us. 
hommes  , c'efi  pour  Dieu  & mon  falut. 

On  vint  annoncer  le  P.  Def- 
champs  : la  joie  éclata  dans  les 
yeux  du  Prince;  il  rccœiiillit  tour 
ce  qui  lui  refloit  de  forces  pour  s’en- 
tretenir avec  fon  Coi^effeur  ordi- 
naire. Bientôt  fa  famille  follicita  la 
grâce  de  rentrer  encore  une  fois 
dans  fa  chambre  , & de  recevoir  fa. 
dernière  bénédidion.  Condé  eut  pei- 
ne à y confentir , il  vouloit  confa- 
. crer  a Dieu  les  derniers  moments. 
Il  parla  bas  quelque  temps  au  duc 
d’Enguien  ; Je  vous  laifie,  mon  fils, 
lui  dit-il , le  foin  de  ma.  fépulture  , 
Ibidem,  je  fouhaiterois  cependant  que  mon  corps 
fût  tranfporté  à Valeri , dans  le.  tom-^ 
beau  de  mes  Ancêtres  , & qu’on  dépofât 
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fnon  coeur  auprès  de  celui  de  mon  pire  , ' »“*■■■ 

dans  [Eglife  de  Saint  Louis.  Au-rejle,  l686. 
continua-t-il , vous  fere^^  le  maître , 
vous  fere:^  là~de[fus  tout  ce  qui  vous 
paraîtra  le  plus  convenable.  Quelques 
moments  après  il  ajouta  : Mon  fils , 
il  ny  a dans  ce  monde  , que  je  vais 
quitter , qii  une  chofe  folide  & efiimablCf  ' 
défi  £ avoir  été  toute  fa  vie  homme  de 
bien.  Il  le  pria  enfiiite  de  fe  retirer , 
fa  douleur  l’attendriffant  trop. 

Un  Jéfuite  crut  devoir  lui  dire  : nHtm. 
Monfeigneur , vous  ave[  toujours  vécu 
en  grand  homme  , il  faut  mourir  de 
même.  Condé.,  indooiile 'aux-~él<>ges' 
jufquau  dernier  foupir  , lui  répon- 
dit : V ms  me  loue:^  & vous  fgave\^  que 
je  ne  le  mérite  pas.  Un  autre  voyant 
que  l’heure  fatale  approchoit , l’ex- 
horta d’invoquer  le  fecours  de  la 
Vierge  & celui  de  Saint  Louis,  dont 
il  avoit  l’honneur  de  defeendre  & de 
porter  le  nom.  Vous  ave^  raifon , 
lui  dit-il  , un.  grand  pécheur  comme 
moi  a befoin  de  puiffants  amis  auprès 
fie  Dieu, 

Le  Prince , occupé  de  tous  les 
aâes  que  preferivent  la  pénitence< 
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— — » & le  repentir , fe  recœuiliit  quelques 

i-686.  inftants  & élevant  la  voix  proféra 
ces  paroles  : Ah!  que  je  vois  les  cho- 
Jes  bien  différemment  que  je  ne  Us  ai 
vues  dans  le  cours  de  ma  vie  ! Il  de- 
manda encore  s’il  avoir  long-temps 
à vivre?  On  lui  fit  la  même  réponfe 
qu’auparavant.  Je  me  foumets , dit-il  ; 
tout  ce  que  j’appréhende  , dejl  que  mon 
efprit  ne  fe  foutienne  pas  , 6*  que  je 
ne  puiffe  pas  penfer  à Dieu  jufqu  a la 
fin.  Mais  au-moins'^  Monfeigneur,  lui 
répondit  le  Confeffeur , votre  cxur 
ne  vous  abandonnera  pas.  Je  vous  re- 
, ponds  de  lui , répliqua  le  Prince  en 
mettant  la  main  delTus , il  ne  refffirera 
plus  que  pour  Dieu,  Il  lui  rendit  fon 
ame  à fept  heures  du  matin. 

Tout-à-coup  un  cri  lugubre  & 
perçant  fe  fait  entendre  de  la  cham" 
bre  où  il  venoit  d’expirer  : Cen  ejl 
fait , il  nejl  plus.  Le  duc  d’Enguien 
n’avoif  pu  prendrë  fur  lui  d’aban- 
donner la  pièce  voifine.  Il  fe  pré- 
fente à la  porte , plus  mort  que 
vif  : on  l’arrête  .de-  force. & on.  le 
tranfporte  dans  fon  appartement , 
où  il  trouva  la  Ducheffe  fon  époufe. 
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Ils  ne  s’expliquèrent  en,  s’embral- 
fant , que  par  des  cris  , des  fanglots 
& des  gémiffements  qui  retentif- 
foient  dans  tout  le  Palais.  Il  ne  fut 
pas  long-temps  au  pouvoir  des  fer- 
viteurs  du  duc  d’Enguien  de  lui  in- 
terdire l’entrée  de  la  chambre  où 
Condé  avoir  rendu  le  dernier  fou- 
pir.  Il  entre , il  approche  ; le  pre- 
mier objet  qui  le  frappe  , c’eft  le 
cadavre  de  l’auteur  de  fes  jours  , 
étendu  fur  un  lit , le  vifage  couvert 
d’un  linge.  Ah  ! que  vois-je , s’écria 
t-il,  cjî-cclà  mon  perd  Voilà  donc  tout 
ce'  qui  rejle  de  ce-’^ttrat'hommt  La 
douleur  lui  coupe  lâ  parole  ; il  tombe 
prefque  fans  mouvement.  A peine 
eft-il  revenu  à lui  qu’il  s’élance  fur 
le  cadavre , dont  il  baife  les  pieds 
en  les  arrolant  d’un  déluge  de  lar- 
mes. Il  fallut  l’arracher  d’iin  lieu  & 
d’un  fpeélacle  qui  auroient  pu  lui 
devenir  funelles.  Il  n’eut  pas  été  le 
premier  exemple  d’un  Prince  de  la 
Maifon  Royale , à qui  la  piété  filiale 
eût  coûté . la  vie.  Le  comte  de 
Montpenfier  expira  de  douleur  à 
Naples , fur  le  tombeau  de  fon  père« 
Tome  IV.  Y 
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— ■■—r  La  ducheffe  d’Enguien  & le  prince 
1686.  de  Conti , qui  accompagnoient  le 
Duc,  .ne  témoignoient  pas  moins 
d’affliftion.  On  eût  dit , qu’après  la 
perte  qu’ils  venoient  de  faire , ils 
n’avoient  plus  de  malheur  à ap- 
préhender. Le  fidèle  Gourville  les 
fit  partir  pour  Paris  , prefque  mal- 
gré eux.  Ils  rencontrèrent  le  duc  de  , 
Bourbon  & Mademoifelle  fa  Sœur,  * 
L’entrevue  de  la  famille  , défolée  de 
la  mort  d’un  Chef  qui  en  étoit  la  : 
gloire  & les  délices  , fit  verfer  des 
larmes  à tous  ceux  qui  en  furent 
témoins.  * : 

Tandis  que  le  Prince  couronnoit 
à Fontainebleau  une  vie  éclatante 
par  une  fin  chrétienne , Louis  XIV , 
malade  à Verfailles  , lifoit  la  lettre 
de  Condé  mourant.  L’aveu  magna- 
nime qu’il  faifoit  de  fes  fautes  tou- 
cha le  Roi  jufqu’aux  larmes  ; & lorf- 
qu’à  la  fin  le  Prince  protefloit  qu’il 
mouroit , comme  il  avoit  vécu , plein 
de  dévouement  & de  tendrefle  pour 
fa  perfonne  facrée , il  n’y  eut  auciirt 
des  ’afliftants  qui  ne  rendît  juflice  à 
la  vérité  de  ces  paroles,  Le  Monac*! 
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que  en  étoit  li  convaincu , qml  dit 
en  foupirant,  T ai  perdu  le  plus  grand  1686. 
homme  de  mes  Etats.  Dès  que  la  dou-  Hiftoire 
leur  permit  à Enguien  de  paroître 
devant  Sa  Majefté,  & de  lui  rendre  7^ /'//«î-, 
compte  des  derniers  moments  d’une 
vie  fi  intéreflante  , le  Roi  l’accabla  ^ 
de  marques  de  bonté  & de  tendrefie. 

Toute  la  Nation  partagea  les  regrets 
du  Monarque  ; elle  n’avoit  pas  atten- 
du la  mort  de  Condé  pour  l’honorer 
du  nom  de  Grand, 

Cependant  les  arts  déployoient 
tout  ce  qu’ils  ont  de  magnifique,  pour 
célébrer  la  méntoire  d’un  Prince  qui' 
en  avoit  été  l’ami , plus  encore  que  le 
proteéleur.  Son  Catafalque  à Notre- 
Dame  , dont  on  a confervé  les  def- 
fins , eft  un  chef-d’œuvre  d’élégance 
& de  goût.  Mais  les  Boflliet  & les 
Bourdaloue  élevèrent  à fa  gloire  des 
monuments  plus  durables  par  les 
éloges  immortels,  qu’ils  lui  confa- 
crèrent. 

Son  corps  fut  tranfporté  à Valerî 
& inhumé  dans  le  tombeau  de*  fes 
Ancêtres.  On  obferva  dans  ces  trif- 
tes  & lugubres  devoirs , les  mêmes 

Yij 
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. — céréiWnieï  qu’aux  obféques  des 
1686.  Rois.  Son  cœur  fut  porté  avec  la 
Ibidem.  grande  pompe  à l’Eglife  de 

Saint-Louis  , & dépofé  dans  cette 
Chapelle  fuperbe  où  relpirent  la 
’ reconnoiffance  & la  grandeur  d’ame 
d’un  (<z)‘  Serviteur , enrichi  des  bien- 
faits de  la  Maifon  de  Condé. 

Ainfi  vécut  & mourut  Louis  II , 
Prince  de  Condé.  Le  cardinal  de 
Retz  difoit  que  le  Ciel  en  le  donnant 
à un  üècle  de  guerre  lui  avoir  fait 
MèmoiresX QÇpxit  aulîî  grand  que  le  cœur.  Il 

ducardiruxldc  . 1 • ^ i > • 

Reti,  t,i.  ne  lui  reprochoit  que  de  n avoir  pas 
fçu  remplir  fon  mérite  dans  Ion 
étendue  ; c’eR-à-dire , félon  les  prin- 
, cipes  audacieux  du  turbulent  Prélat , 

de  n’avoir  pas  porté  l’efprit  de  ré- 
volte aufli  loin  qu’il  pouvoit  aller. 

Quoique  le  génie  vif  & pénétrant 
de  Condé  le  rendît  capable  de  tout , 
la  guerre  étoit  fon  véritable  élément. 
Au  fortir  du  Collège,  il  fe  fentoit 
déjà  l’ame  d’un  Conquérant  ; il  avoir 
pris  une  devife  qui  eût  été  moins 


{ a ) Le  Piéfidcnt  Perrault , Intendant  des  princes 
de  Condé , Hcnii  II  &.  Louis  II.  • 
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goixtée  dans  un  fiècle  plus  éclairé  ; 
la  voici  ; Siciu  catulus  leonis  exfurgct;  l686. 
non  dormitahit , donec  cornedat  prœ-  Manufiriis 
dam , 6*  fanguinem  vulntratorum  bibat. 

« Tel  qu’un  jeune  lion,  il  le  lèvera, 

» & ne  le  couchera  point  qu’il  n’ait 
» dévoré  fa  proie , & ne  fe  Ibit  ralTa- 
» lié  de  fang  ».  Dès  le  commence- 
ment de  fa  carrière  , il  éclipfa  tous 
les  Généraux  de  fon  temps , non  en 
traînant  fes  pas  fur  des  routes  déjà 
frayées , mais  en  s’en  ouvrant  à lui- 
même  de  nouvelles  ; il  embralToit 
d’un  coup  d’oeiûLJ.e„pla»-  univerlèl  . . 

' & tous  les  détails  de  la  guerre  : fes 
batailles,  fes  combats  , fes  marches , 
fon  aélivité  , la  rapidité  de  fes  con-  ' 

quêtes  , ii’avoient  prefque  point 
d’exemple  en  Europe;  les  Nations 
étonnées , croyoient  voir  en  lui  un 
de  ces  hommes  extraordinaires , nés 
pour  ébranler  les  Empires , & chan- 
ger la  face  de  l’Uniyers  ; nulle  ex- 
pédition où  il  n’inventât  quelque 
moyen  d’accélérer  la  viûoire  , où 
il  n’étonnât  l’ennemi  par  la  vigueur 
“ & le  nombre  des  attaques  ; il  avoit 
. pour  principe , que  c’étoit  épargner 

Y iij  - , 
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— le  liing  (lu  foldat  , que  d’abréger  les 
1686.  périls  d’un  fiège  & les  incommodi- 
tés plus  infupportables  & plus  fu- 
neftes  que  le  péril  même.  Mais  c’é- 
toit  un  jour  d’aétion , qu’il  lembloit 
s’élever  au-deffus  de  lui-même  : Gé- 
néral & Soldat , il  fe  trouvoit  par- 
tout , il  fuppléoit  à tout  ; on  le  voyolt 
dans  la  mêlée  , froid  , tranquille  , 
agilTant,  & foutenu  d’une  préfence 
d’efprit  admirable  ; fes  regards  infpi- 
roient  de  l’audace  aux  plus  lâches  ; 
en  un  mot , on  le  regardoit  cornme 
Traiti  dulo.  Dieu  dcs  batailles.  Les  contre- 
plr^Tp.l^a-  f^^ps  » les  accidents  fi  ordinaires  à 
pis.  ) la  guerre  , le  trouvoient  ferme  & 
inébranlable  ; d’une  vigilance  infa- 
tigable , il  ne  fe  couclioit  jamais  fans 
avoir  donné  ordre  qu’on  l’éveillât  à 
toute  heure  de  la  nuit , & qu’on  in- 
troduisît tous  ceux  qui  apporteroient 
des  nouvelles  de  l’ennemi  ; il  difoit 
qu’un  grand  homme  de  guerre  pou- 
voir bien  être  battu , mais  jamais 
furpris.  D’un  autre  côté  , il  ne  pou- 
voir fouffrir  les  inquiétudes  de  ces 
Généraux,  qui  ne  fe  croient  en  fu- 
reté qu’à  force  de  multiplier  les  gar- 
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des,  & de  fatiguer  le  foklat , déjà  ■ i»«  ' 'iwn' 
furchargé  des  travaux  indifpenfa-  1686. 
blés  de  la  milice.  Ses  ordres  étoient 
clairs , précis , lumineux d’une  exé>. 
cution  facile.  Nul  Général  ne  dé- 
mêla jamais  mieux  & n’employa  plus 
à propos  les  talents  des  Oificiers. 

La  paix  & l’harmonie  régnoient  dans 
fon  camp  comme  dans  une  famille 
bien  unie  ; tous  concouroient  au  fuc- 
cès , les  uns  par  honneur , les  autres 
par  crainte.  Son  commandement 
étoit  fier  & févère  envers  ceux  - ci , 
doux  & honnête  envers  ceux-là.  Il 
porta  prefque  "'à’  foti'  'cbmbîe*  l’art 
d’exciter  le  zèle  & l’émulation  des^ 
troupes;  noii-feulement  il  ne  laifla 
jamais  une  belle  action  fans  éloge  ou 
fans  récompenfe , mais  encore  il  en 
paroiflbit  touché , attendri  : dans  toii- 
les  fes  relations  à la  Cour,  il  van- 
toit  la  valeur  de  l’un  , les  confeils 
de  l’autre  l’aclivité  de  celui-ci  , 
l’application  de  celui-là.  En  lifant  le 
détail  de  fes  viéloires  , Louis  XIV , 
la  Reine  Anne  d’Autriche.  & Maza- 
rin  ne  pouvoient  s’empêcher  de  s’é- 
crier : ^ entendre  M.  le  Prince , il  lUdtnA 

■ Y iy 
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femble  qu  il  n ait  eu  aülune  part  au 
1686.  fucchs  ! Il  n’y  avoir  pas  julqu’à  la 
gloire  du  Soldat  François  , il  iuf- 
ceptible  d’honneur  , qui  ne  lui  ii'it 
chère  : il  propofa  pluiieurs  fois,  d’é- 
tablir dans  les  Régiments  un  regif- 
* tre , où  feroient  infcrites  , non-feu- 
lement les  belles  avions  des  fol- 
dats , mais  encore  leurs  paroles  re- 
marquables; c’eût  'été  le  Code  de 
l’Héroifme. 

La  feule  perfonne  de  Condé  va-  ' 
loit  une  armée  ; les  forces  enne- 
mies s’a£foibliffoient  vifiblement  de- 
vant lui  par  la  terreur  de  fon  nom; 
entre  fes  mains  , les  troupes  les  plus 
foibles  devenoient  intrépides  ; il  ga- 
gna autant  de  batailles  qu’il  en  livra , 
&:  prit  autant  de  places  qu’il  en  atta- 
qua ; & fl  l’on  excepte  Lérida , où 
la  politique  de  Mazarin  le  laiiTa 
manquer  de  tout , il  fut  par-tout 
invincible  à la  tete  des  troupes  du 
Roi.  Ses  principes  dans  l’art  mili- 
taire , qu’il  tranfmit  aux  Luxem- 
bourg, auxCatinat,  aux  V'^endôme, 
aux  Villars , aux  Feuquiè're  , ren- 
dirent long -temps  la  France  viclo- 
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Prince  de  Condé.  513 
rleufe  & triomphante  : peut-être  ii’eil-  ' ■'! 
il  pas  inutile  d’ol^ferver  qièe  cô  tiit  16S6. 
de  Condé  principalement  que  Lou- 
vois  emprunta  l’ordre  , la  difcipline 
& l’art  de  faire  fubfifter  une  armée. 

Condé  étoit  d'un  fecret  impéné-  Memoiref  dî 
trahie , fobre  dans  un  temps  où  ré-  7/ * 
gnoit  l’intempérance  , accefîible  , p- 
facile  , & d’autant  plus  indulgent 
dans  le  commerce  de  la  vie  , qu’if 
avoit  l’ame  plus  haute  & l’efprlt 
plus  éclairé  ; il  promettoit  difficile- 
ment , mais  il  étoit  rigide  obferva- 
teur  de  fa  parole  ; il  tempéroit  par 
un  accœuil  carclTan^  le  refped  qu’il 
infpiroit  ; perfohne  ne  Tçut  mieux  fe 
mettre  à la  portée  des  autres  ; 011 
ne  fe  retiroit  jamais  d’auprès  de  lui 
fans  reffentir  une  fatisfaftion  fecrete  ; 
onl’aimoit,  non  par  politique  ou  par 
intérêt , mais  par  inclination  , par 
choix  , par  eftime  , parce  qu’il  ai- 
moit  lui-même  , & qu’il  avoit  enfin 
appris  à préférer  la  conquête  d’un 
cœur  à celle  d’une,  place. 

Le  vrai  caractère  de  ce  Prince 
étoit  d’être  fier  dans  le  malheur  , 

& modefte  dans  la  profpérité.  Après 

Yv 
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514  Histoire  de  Louis  II, 
■———«»  la  conquête  de  Dunkerque  , la 
1686.  Reihe  Anne  d’Autriche  voulut,  en 
' quelque  forte  , renouveller  eh  fa 

faveur  les  triomphes  des  Romains. 
En  entrant  dans  Paris  , il  trouva 
les  rues  jonchées  de  fleurs  , les  mai- 
fons  tendues  de  tapifleries  , l’air  re- 
tentiflbit  de  cris  de  joie  , d’accla- 
mations & de  chanfons  en  l’hon- 
neur du  jeune  Conquérant la  Ca- 
pitale entière  s’étoit  ébranlée  aii- 
Manufcrits  devant  de  lui.  Condé  ne  chercha 
qtf à fe  dérober  aux  éloges  qu’il 
n’écoutoit  par-tout  ailleurs  qu’avec 
peine  & embarras.  On  eiit  pu  le 
comparer  aux  Divinités  impétueu- 
fes  de  l’air  , qui  abattent  les  autels 
qu’on  élève  en  leur  honneur. 

Il  eut  toujours  des  mœurs  aflêz 
réglées  , excepté  du  temps  de  la 
Fronde , qu’il  fe  livra  à la  débau- 
che , peut-être  moins  pour  fatis- 
faire  fon  goût  que  pour  fe  confor- 
mer aux  mœurs  de  fon  fiècle.  Il 
s’amufa  quelque  temps  du  commerce 
de  la  moderne  Léontium , la  fameufe 
Ninon  de  Lenclos  , qui , dans  un 
âge  très-avancé  , eut  encore  l’hoft; 
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neuf  de  voir  à les  pieds  tout  ce  qu’il 
y avoit  en  France  de  plus  illullre  & 
de  plus  aimable  ; mais  il  l’abandonna 
bientôt  à toute  la  coquetterie. 

Condé  ) avec  un  elprit  univer- 
fel , ne  fe  piquoit  de  rien  ; il  avoit  - 
cultivé  tous  les  genres  de  Littéra- 
ture , mais  ü n’aft'eûoit  de  briller 
dans  aucun.  Il  s’étoit  attaché  fur- 
tout  à la  Taûique  des  anciens  & 
des  modernes  , à l’Hiftoire  & aux 
médailles.  Son  llyle  étoit  clair , pré- 
cis , fimple  & quelquefois  majef- 
tueux  ; on  remarque  dans  toutes  fes 
dépêches  , ^ 

des  connoilfances  profondes  , une 
imagination  vive , qui  n’ôte  rien  à 
la  fagelTe  & à la  folidité  des  ré- 
flexions ; il  ne  chercha  jamais,  à fe 
• dillinguer  par  la  hnelTe , mais  par 
de  grands  & nobles  efibrts  de  rai- 
fon  , par  de  belles  aftions  , par  des 
vertus  & par  des  foins  utiles  à la 
patrie. 

Jeune , il  avoit  été-  inégal , bruf- 
que  , impatient , chagrin  , fier  & 
■ immodéré  dans  fes.defirs  , voulant 
tout  emporter  de  force  ; un  fang 

' ■ Yvj‘" 
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Histoire  de  Louis  II, 
ST——?!  trop  facile  à s’émoiiv  oir  ne  lui  per- 
l6è>6.  mit  pas  toujours  , même  dans  un 
âge  plus  mûr  , de  triompher  des 
premiers  mouvements  de  fa  colère. 
Il  étoit  encore  fujet  à des  faillies 
offenfantes  , mais  il  ne  tardoit  pas 
à en  rougir , & tâchoit  de  les  ré- 
parer à force  d’honnêtetés.  Un  jour 
qu’il  avoit  piqué  par  quelques  pro- 
pos très-vifs  le  comte  de  Palluaii , 
depuis  maréchal  de  Clérambault , 
Mémoires  de  le  voyant  trifte  & morne , il  s’appro- 
Sufft.Rabu.^  de  lui  : Palluau  , lui  dit-il , at- 
tache-moi , je  te  prie  , ma  cajaque.  Le 
Comte  , qui  connoiffoit  (on  carac- 
tère , lui  répondit  : Je  vous  entends , 
vous  voudrie:^  bien  vous  réconcilier  avec 
moi.  Condé  éclata  de  rire , & l’em- 
braffa  tendrement. 

Le  zèle  dont  il  étoit  dévoré  pour 
la  gloire  de  la  patrie , ajoutoit  en- 
core à fon  ardeur  naturelle.  A la 
vue  d’une  faute , qui  avoit  pour 
principe  la  négligence  , il  ne  pou- 
voit  contenir  fon  indignation , il  ne 
. ménageoit  perfonne , & éclatoit  fans 
didinàion  contre  les  coupables.  On 
rapporte  que  dans  une  de  Tes  dert 
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Prince  de  Condé. 
nières  campagnes , le  Prince  malade  — P— 

& langiiiflant , ayant  été  obligé  de  l686. 
ihirc  une  longue  marche  , confia  au 
duc  d’Enguien  le  foin  du  nouveau 
campement.  La  chaleur  étoit  excef-  Manufirits 
five , & le  Duc  épuifé  de  fatigue  , coliîiT^  ^ 
ne  prit  pas  toutes  les  précautions 
qifexigeoit  la  fureté  de  l’armée. 

Arrivé  au  camp  , Ccndé  apperçut 
d’un  coup  d’œuil  tous  les  défauts  de 
la  pofition  ; il  envoie  chercher  fon 
fils , on  le  trouva  à table  chez  un 
Officier  général  , fe  délaffant  des 
travaux  de  la  journée.  Le  jeune 
prince  pria^<  PAide‘<ie»Camp-  -de  fbn- 
père  de  lui  dire  qu’il  ne  l’avoit  pas 
trouvé  : Qiion  mairùnc  mon  fils  , 
mort  ou  vifi  s’écria  Condé  avec  tranf- 
j)ort  ; il  fallut  paroître  : EJi-ce  ainji, 
jtune  téméraire , lui  dit  Condé , quon 
fert  h Roi  f quoi!  vous  oferic:^  expofer 
fon  armée  à un  affront  inévitable  ? Il 
lui  fit  voir  tous  les  défauts  du  pofte 
qu’il  avoit  choifi , & ne  prit  de  re- 
pos qu’après  lui  avoir  fait  changer  de 
camp  & pourvu  au  falut  des  troupes. 

Il  femble  qu’il  y ait  une  fympa- 
fhie  fecrete  qui  unit  les  grandes 
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âmes  , malgré  la  dillance  des  fiècles 
' 1686.  & des  lieux.  Le  moment  de  la  vie 
„ . . d’Alexandre , le  plus  beau  aux  yeux 

Condt , par  de  Coiide  5 en  celui  ou  le  Héros 
Macédonien  répond  à fes  troupes, 
qui  vouloient  l’abandonner  : « Allez, 
n ingrats , fliyez , lâches , je  dompte- 
^ » rai  rUnivers  fans  vous  ; Alexan- 

» dre  trouver^  des  fujets  & des  fol- 
» dats  par -tout  où  il  trouvera  des 
w hommes  ». 

Au  commencement  de  la  guerre 
civile , Condé  fît  attaquer  en  Berri 
une  Place , dont  les  habitants , après 
s’étre  défendus  jufqu’à  l’extrémité  , 
furent  obligés  de  fe  rendre  à difcré- 
tion.  Le  Maire , auteur  d’une  réfif- 
tance  fi  opiniâtre  , fut  traduit  au 
Confeil  de  guerre  , & condamné  à 
être  pendu;  le  généreux  Citoyen 
entendit , fans  pâlir  , fon  arrêt  de 
mort  ; il  fembloit  qu’il  s’applaudif- 
- foit  de  mourir  pour  fon  Roi  ; fa  vertu 
toucha  Condé  jufqu’aux  larmes  ; non* 
feulement  il  lui  fît  grâce  de  la  vie , 
mais  encore  il  l’attacha  à fon  fervice 
après  les  guerres  civiles. 

Le  Prince  fçavoit  dans  l’occafiôn  j. 
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fe  relâcher  des  droits  de  fa  nail- 
fance.  Faifant  un  jour  la  revue  de  i686« 
fon  armée  , il  trouva  une  Compa- 
. gnie  en  mauvais  état  : non  content 
de  cafler  le  Gentilhomme  qui  la 
commandoit , il  laiffa  échapper  con- 
tre lui  des  paroles  outrageantes.  , 
Celui-ci,' au  retour  de  la  campa- 
gne , s’attache  à tous  les  pas  de 
Condé  ; fes  trilles  regards  fe  fixent 
conftamment  fur  le  ^ Prince  , & il 
s’obftine  à garder  un  morne  filence. 

Condé , qui  avoit  perdu  le  fouve- 
nir  de  cet  Officier  , étonné  de  fa 
contenance  , & plus  ,gnc.o.r£-.de-ik. 
perfévérance  à le  ïïuvre  , fait  fortir 
tout  le  monde  , & lui  demande  qui 
il  ell  : Je  fuis  , repartit  l’Officier  , 
en  fe  faifant  connoître , un  Gentil- 
homme à qui  votre  Alteffe  a ôté  thon- 
rieur  : Eh  bien , dit  le  Prince , il  faut 
vous  fatisfaire.  Condé  lui  donna  ren- 
dez-vous à la  campagne.  Il  y arriva 
feul  & tira  i’épée  : auffi-tôt  le  Gen-  v. 
tilhomme  jeta  la  fienne  aux  pieds 
du  Prince  , en  lui  difant , Monfei- 
gncur,jc  fuis  content  ^ mon  honneur  ^ 

■ cjl  réparé.  Son  courage  plut  fi  fort  à 
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— Condé  , qu il  eut  foin  de  lavancer. 
1686.  On  dit  que  Condé  s’étant  fait 
ouvrir  la  veine , Dalencé  lui  piqua 
l’artère.  Monfdgneur  , lui  dit  le 
Chirurgien  ému  , quel  parti  pren- 
drie^vous  , Ji  en  vous  faignant  votre 
Chirurgien  avoit  eu  le  malheur  de  vous 
blejfer?  Si  j'avois  confiance  en  lui  , 
repartit  froidement  le  Prince  , je  le 
prierois  de  réparer  le  mal  qu  il  a fait. 
Dalencé  répara  fi  bien  fa  faute , que 
le  Prince  ne  fut  point  eftropié  (a). 

Comme  on  faifoit  le  récit  d’ime 
' bataille  navale  , Condé  témoigna 

fouhaiter  avec  paillon  d’en  voir  une  : 
Monfeigneur  f lui  dit  un  Officier  de 
Marine  , il  ny  a point  <î Amiral  qui 
ne  fe  fit  honneur  de  prendre  vos  or- 
Manufcrîts  dres  .*  Mes  ordres . reprit-il  bmfque- 
CondcT^'  * nient , je  me  donnerois  bien  de  garde 
de  dire  mon  avis  , je  me  tiendrois  fur 
le  poJit , & je  regarderois  tranquille^ 


(a)  Le  Prince  étant  tombé  malade  en  route  , en- 
voya chercher  un  Chirurgien  de  Village  pour  lui 
tirer  du  fang.  Ne  trembles -tu  pas,  lui  dit-il,  de 
me  faigner  t Ma  foi  t Monfeigneur , lui  répondit 
le  Difciple  de  S.  Côme , c‘efl  à V.  A.  à trembler. 
La  icrmcté  de  cet  homme  fut  agréable  au  Ptincc> 
qui  l’établit  avantageufeineat  dans  Tes  tetcci. 
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mtnt  les  manœm  us  pour  m'injlruire.  _ 

• Il  eft  refié  de  ce  grand  homme  1686. 
quelques  reparties  , qui  font  regret- 
ter que  fes  contemporains  n’en  ayent 
pas  confervé  un  plus  grand  nombre. 

Le  Prince  & la  duchefîe  de  Lon- 
gueville  étoient  ' allés  entendre  le 
P.  Bourdaloue  : la  DuchefTe  s’endor- 
mit ; l’Qrateur  venant  à paroître  , 

Alerte  , ma  feeur  , alerte , lui  cria 
Condé  , voilà  f ennemi, 

■ Un  jour , après  la  repréfentation  * 

du  Tartuffe  de  Molière  ; Je  fuis  bien  _ 

étonné^  dit  Louis  XIV *• 

dévots  fe  déchaîner  contre  cette  pièce  , 
tandis  qu'ils  fe  taifent  fur  celle  de 
Scaramouche  Hermite.  Sire  , répondit^ 

Condé  , cef  que  dans  tune  on  atta- 
que la  Religion , dont  ces  Mefîeurs 
ne  fe  foucient  guère , & que  dans  t au- 
tre on  les  attaque  perfonnellement , ce 
quils  ne  peuvent  fouff'rir. 


Le  duc  de  Candale  étant  chez  le 
Prince , affeéloit  de  ne  jamais  parler 
du  duc  d’Epernon  fon  père , fans 
ajouter  le  mot  de  Monfieur,  que  l’u- 
fage  fembloit  avoir  confacré  aux 
Princes  du  Sang.  Impatient  de  la 
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— vanité  du  Duc,  qui  étoit  à peine 
■ 168(3.  Gentilhomme,  Condé  fe  mit  à crier 
Mélanges  devant  lui  : Monjîeur  mon  Ecuyer , 
Uflonques  de  ^ Monficur  mou  cochcr  de  mettre 

Vigneul,  de  J , 

MarviUe , Mejfieurs  mes  chevaux  a mon  carojje, 
t.ni.  Enguien  emprunta. le  fecours  de 

tous  les  arts , pour  conferver  le  fou- 
venir  des  grandes  aûions  de  fon  père. 
Chantilli  eft  rempli  de  trophées , éri- 
gés en  l’honneur  de  Condé  ; par-tout 
refpirent  la  gloire  du  père  & la  piété 
* dir  fils  ; on  admire , entre  autres , la 

ftatue  pédeftre  du  Prince  , placée 
fous  le  périftile  du  grand  efcalien 
Enguien  eïTaya  aulîi  d’exciter  le  gé- 
nie des  Poètes , la  Poéfîe  rentroit 
alors  dans  fa  plus  augufte  fonftion  , 
celle  de  célébrer  les  grands  hommes  ; 
, mais  fes  efforts  furent  infruélueux  : 

. on  ne  corinoît  rien  en  vers  qui  foit 
digne  du  grand  Condé  (d). 

- (û)  On  avoic  pcpmis  une  rccompcnfc  de  mille 

écus  au  Poecc  oui  feroit  la  meilleure  infeription 
fur  les  viéloircs  cie  Condé.  Elle  devoir  être  gravée  fur 
le  froiuirpicc  du  Château.  Un  Gafeon  préfeuta  celle-ci  ; 

Pour  célébrer  tant  de  vertus  , 

, Tant  de  hauts  faits  & tant  de  gloire. 

Mille  écus  î.  Rien  que  mille  écus  î 

Ce  n*eft  pas  un  fou  par  viékoirc  2 

On  lui  compta  la  fomnac  , ôc  on 'ne  fie  point 
nfagc  dc-fes  vers. 


PRIJvCE  DE  CONDÉ. 

La  galerie  de  Chantilli , ouvrage  - ^ 

du  duc  d’Enguien,  oflVe  uii.  mor-  i6b6. 
ceau  qu’on  ne  peut  pafîer  fous  li- 
lence.  Le  Duc , faifant  peindre  l’hif- 
toire  de  fon  père , ne  pouvoir  con- 
fentir  à laifl'er  enfevelies  dans  l’ou- 
bli les  grandes  aûions  qu’il  avoit 
faites  à la  tête  des  armées  Efpa- 
gnoies  ; d’un  autre  côté , il  n’ofoit 
expofer  aux  yeux  de  toute  la  Fran- 
ce des  exploiH-^  dont  Condé  avoit 
rougi  le  premier.  Le  Peintre  n’ima- 
ginoit  rien  qui  conciliât  les  fcrupu- 
les  d’Enguien  & fes  défirs.  Le  Duc  . _ , 
vint  à fon  fecoiîrs  , '&  lui  fournit 
l’idée  la  plus  noble  & la  plus  heu- 
reiife.  On  voit  la  Mufe  de  l’hiftoire 
qui  arrache  des  feuillets  dun  hwvQéeL’Hôtd  de 
qu’elle  tient  entre  fes  mains  : on  lit 
fur  ces  feuillets  ; Secours  de  Cambrai , 
fccours  de  Valenciennes  , retraite  de 
devant  Arras  : au  milieu  du  tableau 
Condé  paroît  debout  , faifant  tous 
fes  efforts  pour  impofer  füence  à la 
Renommée , qui , la  trompette  à la 
bouche,  publie  fes  autres  exploits 
contre  la  France.  Ce  morceau  excite 
l’admiration  de  tous  les  connoifTeurs. 
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524  Histoire  de  Louis  II, 

— On  ne  fçaiiroit  mieux  terminer 

1686.  rhifloire  de  ce  grand  homme,  qu’en 
mettant  fous  les  yeux  du  Lefteur  le 
portrait  qu’en  a fait  la  Bniyère. 

‘Œmile  étoit,  né  ce  que  les  au- 
« très  hommes  ne  deviennent  qu’à 
5>  force  de  règles  , de  méditations 
» & d’exercice  ; il  n’a  eu  ■ dans  fes 
j>  premières  années  , qu’à  remplir 
>3  des  talents  qui  lid  étoient  natu- 
33  rels , & à fe  livrer  a fon  génie  ; il 
33  a fait , il  a agi  avant  que  de  fça- 
33  voir , ou  plutôt  il  a fçu  ce  qu’il 
33  n’avoit  jamais  appris.  Dirai-je  que 
33  les  jeux  de  fon  enfance  ont  été 
33  plufieurs  victoires  ? une  vie  ac- 
53  compagnée  d’un  . extrême  bon- 
.33  heur,  joint  à une  longue  expé- 
, 33  rience , feroit  illuftre  par  les  feules 

33  adHons  qu’il  avoit  achevées  dans 
>3  fa  jeuneffe  ; toutes  les  occafions 
33  de  vaincre  , qui  fe  font  depuis  • 
33  offertes , il  les  a embralfées , & 

33  celles  qui  n’étoient  pas , fa  vertu 
. 33  & fon  étoile  les  ont  fait  naître. . . . 

33  Homme  rempli  de'  gloire  & de 
33  modeflie.  On  lui  a entendu  dire 
33  Je  fuyais  , avec  la  même  grâce 


/ 


35 

33 

J3 

33 

33 

3> 

33 

33 
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qu’il  cliloit  , Nous  les  battîmes. 
Homme  dévoué  à l’Etat , à fa  fa- 
mille , au  Chef  de  fa  famille  lîn- 
cère  pour  Dieu  & pour  les  hom- 
mes ; autant  admirateur  du  rnérite 
que  s’il  lui  eût  été  moins  famiUer  ; 
homme  vrai , limple  & magnani- 
me , à qui  il  n’a  manqué  que  les 
moindres  vertus  >». 

FIN, 


e 


APPROBATION. 


J'ai  lu,  par  ordre  de  Monfeigneur  le 
Vice-Chancelier,  un  Manufcrit  formant 
le  troilième  & le  quatrième  Volume  de 
YHifloire  du  Grand  Condé:  Le  ftyle  nerveux 
& intérellant  de  l'Auteur  mérite  les  plus 
grands  éloges  ; & on  ne  peut  lire  cet  Ou- 
vrage fans  être  pénétré  de  la  grandeur 
d'ame  du  Prince  qui  en  eft  l'objet,  tant 
pendant  le  cours  de  fa  vie  publique  , que 
particulière  : 'A  Paris , ce  premier  Décem- 
bre 1767. 

PONCET  DE  LA  GRAVE. 


De  l'Imprimerie  de  Lôttin  Laine  5 1769, 
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